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DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 


Du  véritable  Culte. 

- . . * ► 

ÎPopulus  hic  labiis  me  honorât  ; cor  autan 
eorum  longe  elt  à me. 

Ce  peuple  m’honore  des  lèvres  ; & fon  coettf 
ejl  loin  de  moi.  Mattli.  15.8. 


Hw  i c i , mes  frères  , la 
nouvelle  Alliance  , c’efl-à- 
dire  , la  Religion  du  cœur 
■ 1 établie  ; le  culte  fpirituel 
élevé  fur  les  ruines  de  la  luperfti- 
tion  & de  fhypocrifie  ; Tobéiflance 
& la  miféricorde  préférées  aux  of- 
frandes & aux  vidimes  ; l’efprif  qui 
vivifie,  oppofé  à la  lettre  qui  tue  ; la 
Carême  , Terne  III.  A 


£ Mercredi  de  la  III.  Sem. 
chair  qui  ne  fert  de  rien,  rejettée  ; k 
piété  qui  efl  utile  à tout , annoncée  ; 
en  un  mot , les  traditions  humaines , 
les  do&rines  nouvelles  , les  erreurs 
populaires , la  religion  des  lens , ou 
condamnée  dans  fes  abus , ou  réglée 
dans  fes  ufages. 

Je  fai  que  l’héréfie  trouva , le  fiécle 
paffé  , dans  ces  paroles  de  monTexte 
des  occafions  d’erreur  , 8c  des  pré- 
textes de  calomnie  : elle  accufa  l‘E- 
glife  d’avoir  fuccédé  en  ce  point  aux 
erreurs  de  la  Synagogue.  L’inùitu- 
tion  fainte  de  nos  Sacremens  ; les 
honneurs  rendus  aux  Saints  8c  à 
Marie  ; les  abftinences  8c  les  veilles  ; 
la  décoration  des  Temples  8c  des  Au- 
tels ; l’appareil  extérieur  8c  refpe&a- 
ble  du  culte  ; les  pratiques  les  plus 
univerfelles  8c  les  plus  anciennes  ; 
celles  dont  l’origine  cachée  dans  des 
tems  reculés , fait  de  l’ignorance  mê- 
me où  l’on  efl  de  leur  établiffement , 
la  preuve  la  phis  décilive  de  leur  fain- 
teté  : tout  cela  ne  fut  plus  dans  la  bou- 
che du  fchifme  que  des  Traditions 
humaines  contraires  à la  loi  de  Dieu  ; 
& les  abus  où  l’ignorance  8c  la  fuper- 
ftition  avoient  conduit  les  limples  aux 
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DU  VÉRITABLE  CULTE.  3 * 

fiécles  précédens  , nous  flirent  impu- 
tés comme  la  croyance  commune  & 
la  foi  de  toutes  les  Eglifes. 

Vous  avez  depuis,  ô mon  Dieu, 
réparé  les  ruines  de  votre  maifon  : 
vous  avez  raffemblé  les  difperiions 
d’Ifrael.  La  terre  heureufe  que  nous 
habitons  , n’a  plus  que  le  même  lan- 
gage ; le  mur  funefte  de  féparation 
eft détruit,  & votre  San&uaire  voit 
dans  fon  enceinte , Samarie  & Jérufa- 
lem  ne  former  plus  comme  autrefois 
qu’un  même  Peuple  aux  pieds  de  vos 
Autels  ! C’efl  à vous  maintenant. 
Seigneur  , à changer  le  dedans  , à 
ramener  les  cœurs  , à éclairer  des 
efprits  qui  peut-être  n’ont  plié  que 
fous  le  bras  de  l’homme  ; afin  que  non 
feulement  il  n’y  ait  plus  qu’un  bercail 
& qu’un  Pafteur  , mais  même  qu’un 
cœur  & qu’une  ame  dans  votre 
Eglife. 

Mais  à nos  prières  , mes  Frères  , 
il  faut  joindre  vos  éxemples  : vos 
mœurs  doivent  achever  de  défabufer 
nos  Frères  revenus  à nous  , encore 
plus  que  nos  inftru&ions  : & com- 
ment voulez-vous  que  nous  leur  ins- 
pirions du  refped  pour  les  Saintes  pra- 

A * * 
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4 Mercredi  de  la  III.  Sem. 
tiques  du  culte , tandis  que  vous  les 
autoriferez  à les  méprifer , en  les  mé- 
prifant  vous-mêmes  , ou  à les  regar- 
der comme  des  fuperflitions  par  l’abus 
que  vous  en  ferez  ? 

Dans  le  deffein  donc  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  entretenir  fur  ime 
matière  fi  utile  , c’efl- à-dire , de  vous 
expliquer  les  régies  de  la  piété  Chré- 
tienne , &;  l’efprit  du  véritable  culte  ; 
je  veux  combattre  deux  erreurs  op- 
pofées , & qui  me  paroiffent  ici  égale- 
ment dangereufes.  Il  efl  des  Fidèles 
parmi  nous , qui  fe  font  honneur  de 
méprifer  toutes  les  pratiques  exté- 
rieures de  piété  , qui  les  traitent  de 
dévotions  populaires , & nous  difent 
fans  ceffe  que  Dieu  ne  regarde  que  le 
cœur , & que  tout  le  refie  efl  inutile  ; 

Première  erreur  qu’il  importe  de  com- 
attre  : il  en  efl  d’autres  , qui  négli- 
geant l’efîentiel  de  la  Loi  , mettent 
en  ces  vains  dehors  toute  leur  Reli- 
gion & toute  leur  confiance  ; fécon- 
dé erreur  fur  laquelle  je  tâcherai  de 
vous  inflruire.  Ne  rejettez  pas  les  pra- 
tiques extérieures  du  culte  & de  la 
piété  ; ce  feroit  un  orgueil  & une  fin- 
gularité  blâmable  , & vous  n’adore- 
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Du  véritable  Culte.  f 
riez  pas  le  Seigneur  en  vérité  : n« 
comptez  pas  fur  cet  extérieur , jufqu’à 
croire  , que  fans  vous  appliquer  à 
purifier  votre  cœur , & à régler  vos 
mœurs , cet  extérieur  tout  feul  fuffira 
pour  vous  rendre  agréables  à Dieu  ; 
ce  feroit  l’erreur  des  Pharifiens  , &: 
vous  n’adoreriez  pas  le  Seigneur  en 
efprit.  Ne  méprifez  pas  l’extérieur  du 
culte  & de  la  piété  ; n’en  abufez  pas  : 
voilà  tout  le  deffein  de  ce  Difcours., 
Implorons  les  lumières  , &c.  Ave  , 
Maria. 

J E luppofe  d’abord  , mes  Frères  r. 
que  le  véritable  culte , fi  nous  le  con-  Pa“-tie- 
fidérons  en  lui-même , & fans  aucun 
rapport  à l’état  préfent  de  l’homme  , 
eft  purement  intérieur , & fe  confom- 
me  tout  entier  dans  le  cœur.  Adorer 
l'Etre  fouverain  , contempler  fes  di- 
vines perfe&ions  , s’unir  à lui  par  les 
faiiits  mouvemens  d’un  amour  pur  & 
parfait  ; la  louange  , la  bénédi&ion  , 
l’a&ion  de  grâces , c’eft  toute  la  Reli- 
gion des  Efprits  bien -heureux  ; c’eft 
celle  des  Juftes  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  ligne  de  la  foi  ; c’eût  été  la 
Religion  de  l’homme  innocent  , dit 

A iij 
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6 Mercredi  de  la  III.  Sem. 
fiaint  Augufiin , fi , déchu  de  cet  état 
de  jufiice  où  il  avoit  été  d’abord  créé , 
on  ne  l’eût  pas  condamné  à ramper 
fur  la  terre  , & à ne  pouvoir  plus  s’é- 
lever à fon  Créateur , que  par  le  mi- 
niftère  des  mêmes  créatures  qui  l’en 
avoient  éloigné. 

Succefleurs  de  fon  infidélité  , nous 
le  fommes  de  fa  peine  ; enfans  d’un 
père  charnel , nous  naiflons  charnels 
comme  lui  : notre  ame  enveloppée 
dans  les  fens , ne  jieut  prefcpe  plus 
fe  pàfler  de  leur  miniftère  ; il  faut  à 
notre  culte  des  objets  fenfibles  qui 
aident  notre  foi , qui  réveillent  notre 
amour , qui  nourriflent  notre  efpé- 
rance , qui  facilitent  notre  attention , 
qui  fan&ifient  l’ufage  de  nos  fens , qui 
nous  unifient  même  à nos  frères  : 
telle  efi:  la  Religion  de  la  terre  ; ce 
font  des  fymboles , des  ombres  , des 
énigmes  qui  nous  fixent  , qui  nous 
purifient , qui  nous  réunifient.  Abel 
offrit  des  facrifices  ; Enos  invoqua  le 
nom  du  Seigneur  avec  l’appareil  des 
cérémonies  fenfibles  ; les  Patriarches 
dreflèrent  des  Autels  ; la  Loi  vit  mul- 
tiplier à.  l’infini  fes  pratiques  & fes 
obfervances  ; l’Eglife  plus  fpirituelle 
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€h  eut  moins , mais  elle  en  eut  : un 
Dieu  même  manifefté  en  chair  y de- 
vint vifible  , pour  s’infinuer  à la  fa- 
veur de  nos  fens  jufques  dans  nos 
Cœurs  ; & ce  myftère  continué  fur  nos 
autels  fous  des  fignes  myftiques , doit 
fervir  jufquà  la  confommation  des 
fiécles , & d’éxercice  & de  confola- 
tion  à notre  foi. 

Les  hommes  ne  peuvent  donc  fe 
pafier  d’un  culte  extérieur , qui  les 
réunifie  , qui  les  difcerne  des  infi- 
dèles & des  errans , qui  édifie  même 
leurs  frères  , qui  foit  une  confefiion 
publique  de  leur  foi  : voilà  pourquoi 
Jefus-Chrifi:  a raflemblé  fes  Difciples 
fous  un  Chef  & fous  des  Pafteurs 
vifibles  ; les  a unis  entr’eux  par  la 
participation  extérieure  des  mêmes 
Sacremens,  les  a afllijettis  aux  mêmes 
fignes  fenfibles  , &:  a donné  à fon 
Eglife  un  cara&ère  éclatant  de  vifibi- 
lité  , auquel  on  ne  peut  fe  mépren- 
dre , & qui  lui  a toujours  fervi  de 
rampart  contre  toutes  les  Se&es  & 
les  efprits  d’erreur , qui  dans  tous  les 
tems  ont  voulu  s’élever  contre  elle. 

Cependant , ce  n’efl:  pas  l’héréfie 
feule  , qui  a prétendu  borner  tout  le 

A iv 
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8 Mercredi  de  la  III.  Sëm. 
culte  à l'intérieur , & regarder  toutes 
les  pratiques  fenfibles  comme  des  lu- 
perftitions  populaires  , ou  des  dévo- 
tions inutiles  : ort  peut  dire  que  cette 
orgueilleufe  efteur  a régné  de  tout 
tems  dans  le  monde  : nous  entendons 
dire  tous  les  jours  que  la  véritable 
Ç>iété  eft  dans  le  cœur;  quon  peut 
être  homme  de  bien  , julte  , fmcere , 
humain , généreux  , fans  lever  l’éten- 
dart , fans  courir  à toutes  les  dévo- 
tions , fans  fe  faire  un  monftre  d’un 
vain  difcernement  de  viandes  dont  la 
fanté  peut  fouffrir , parceque  ce  n’ell 
pas  ce  qui  entre  par  la  bouche  qui 
fouille  l’homme  , mais  ce  qui  fort  du 
cœur  ; fans  une  éxaftitude  puérile  fur 
certaines  pratiques  que  les  Cloîtres  , 
plutôt  que  les  Apôtres,  ont  introduites 
dans  la  Religion  : & que  les  devoirs 
du  ChrilHanifme  font  plus  fpirituels  , 
plus  fublimes , plus  dignes  de  la  rai- 
fon  , que  tout  ce  détail  de  dévotion , 
auquel  on  affujettit  lesfimples:  c’eft-à- 
dire  , que  la  fagefle  du  monde  oppofe 
trois  prétextes  pour  autorifer  une  li 
dangereufe  illulion  ; l’inutilité  de  l’ex- 
térieur , la  foible  fimplicité  de  l’exté- 
rieur , l’abus  de  l’extérieur.  Combat- 
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DU  VÉRITABLE  CULTE.  ' Cf 
tons  ces  prétextes , & établirons  Futi- 
lité , la  fageffe , & le  véritable  ufage 
du  culte  extérieur. 

Vous  nous  oppofez  en  premier 
lieu , que  l’effentiel  de  la  dévotion  eft 
dans  le  cœur , & que  tous  ces  dehors 
font  inutiles.  Mais  je  pourrois  vous 
demander  d’abord  : En  banniflant  cet 
extérieur  que  vous  croyez  fi  inutile , 
êtes-vous  du  moins  fidèle  à cet  effen-, 
tiel  auquel  vous  vous  retranchez  ? 
en  méprifant  tout  ce  que  vous  croyez 
de  furcroît  dans  la  Religion  , accom- 
pliffez-vous  du  moins  tout  ce  dont  la 
Loi  de  Dieu  vous  fait  un  devoir  indif- 
penfable  ? en  croyant  qu’il  fuffit  de 
donner  le  cœur  à Dieu , le  lui  don- 
nez-vous du  moins  , tandis  que  tous 
les  dehors  font  encore  au  monde  ? 
j’en  appelle  ici  à votre  confcience. 
Glorifiez-vous  Dieu  dans  votre  corps, 
&c  ne  le  faites-vous  pas  fervir  à des 
pallions  injufles  ? Rempliffez  - vous 
tous  vos  devoirs  de  père  , d’époux 
de  maître , d’homme  public , de  Chré-, 
tien  ? n’avez-vous  rien  à vous  repro- 
cher fur  l’ufage  de  vos  biens  , fur  les 
fondions  de  vos  Charges , fur  la  na-- 
ture  de  vos  affaires  , fur  le  bon  ordre 

Av 
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jo  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
de  vos  familles  ? Portez-vous  un  cœur 
libre  de  toute  haine , de  toute  jalou- 
fie  , de  toute  animofité  envers  vos 
frères  ? leur  innocence , leur  réputa- 
tion , leur  fortune  ne  perd-elle  jamais 
rien  par  vos  intrigues , ou  par  vos  dis- 
cours ? Préférez-vous  Dieu  à tout  ; à 
vos  intérêts  , à votre  fortune  , à vos 
plaifirs , à vos  panchans  ; & la  perte 
de  tout  ne  vous  paroît-elle  rien  à l’é- 
gal de  lui  déplaire  ? Vous  renoncez- 
vous  fans  ceffe  vous-même  ? vivez- 
vous  de  la  foi  ? ne  comptez-vous  pour 
rien  tout  ce  qui  pane  ? regardez- 
vous  le  monde  comme  l’ennemi  de 
Dieu  ? Gémiffez-vous  fur  les  égare- 
mens  de  vos  mœurs  paffées  ? portez- 
vous  un  cœur  pénitent , humilié  , bri- 
fé  fous  im  extérieur  encore  mondain  ? 
Avez-vous  horreur  de  la  feule  appa- 
rence du  mal?  enfuyez-vous  les  occa- 
fions  ? en  cherchez-vous  les  remèdes  ? 
Voilà  cet  effentiel  que  vous  nous  van- 
tez tant  ; y êtes-vous  fidèle  ? Non , 
mes  Frères , il  n’eft  que  les  âmes  li- 
vrées au  monde  & à fes  amufemens , 

r'  nous  redifent  fans  ceffe  qu’il  fuffit 
donner  le  cœur  à Dieu  , & que 
c’eft-là  l’effentiel  : c’eft  que  comme  il 
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eft  vifible  quelles  ne  lui  donnent  pas 
les  dehors  , il  faut , pour  fe  calmer  , 
qu’ elles  tâchent  de  fe  perfuader  que 
les  dehors  ne  font  pas  néceflaires , & 
qu  elles  fe  retranchent  fur  le  coeur , 
qui  ne  nous  efl  jamais  connu  à nous- 
mêmes  , & fur  lequel  il  eft  bien  plus 
aifé  à chacun  de  fe  méprendre. 

Mais , mes  Frères , quand  le  cœur 
eft  enfin  réglé , & qu’on  a donné  fin- 
cèrement  a Dieu  fon  amour  & fos 
affe&ions  : ah  1 on  ne  s’avife  guères  de 
lui  difputerles  dehors  & la  profeflion 
extérieure  des  fentimens  de  falut 
qu’il  nousinfpire.  C’eftle  facrifice  du 
cœur  & des  pallions  qui  coûte  , & 
qui  fait  la  grande  difficulté  de  la  ver- 
tu : ainli  quand  une  fois  on  en  eft 
venu  là , tout  le  refte  ne  coûte  plus 
rien  , tout  s’applanit , tout  devient 
facile  ; tous  les  attachemens  exté- 
rieurs n’ayant  plus  de  racine  dans  le 
cœur  , tombent  d’eux-mêmes , & ne 
tiennent  plus  à rien.  Auffi  on  voit 
bien  tous  les  jours  des  perfonnes  dans 
le  monde  , lefquelles  avec  un  cœur 
encore  mondain  & déréglé  , font  des 
œuvres  extérieures  de  piété  , rem- 
pliflent  des  devoirs  publics  de  raiféri- 
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12  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
corde  , foutiennent  des  œuvres  fairt- 
tes  ; les  âmes  même  les  plus  mon- 
daines , &c  les  plus  engagées  dans  les 
pallions  , mêlent  d’ordinaire  à leurs 
plailirs , & à leurs  foiblefles  honteu- 
îes , quelques  œuvres  extérieures  de 
religion  & de  miféricorde  , pour  fe 
calmer  dans  une  vie  toute  criminelle , 
ou  pour  s’en  diminuer  à elles-mêmes 
l’horreur  & l’infamie  : mais  on  n’en 
voit  point , qui  , après  avoir  donné 
fincèrement  leur  cœur  à Dieu  , rom- 
pu tous  les  attachemens  des  pallions , 

& éloigné  toutes  les  occalions  du  cri- 
me , ne  donnent  aucune  marque  ex- 
térieure de  leur  changement , perfé- 
vèrent  dans  les  mêmes  liaifons  , les 
mêmes  plailirs  , les  mêmes  inutilités  , 
le  même  éloignement  des  chofes  fain- 
tes  , & des  devoirs  extérieurs  de  la 
piété  , ne  changent  rien  au  dehors, 

& bornent  toute  leur  converfion  à un 
changement  chimérique  qui  ne  paroît, 
point , tandis  que  tout  ce  qui  paroît 
ed:  encore  le  même.  Ah  ! il  en  coûte- 
roit  trop  pour  ne  pas  donner  des  té-  > 

moignages  extérieurs  de  refpeêt  au 
Dieu  qu’on  aime  & qu’on  adore  ; on 
fe  reprocherait  de  n’avoir  pas  allés 
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d’empreffement  pour  tout  ce  qui  tend 
à fhonorer  ; à peine  la  Religion  four- 
nit-elle afles  de  moyens  & de  prati- 
ques , pour  fatisfaire  à l’amour  d’un 
cœur  fidèle.  En  im  mot,  on  peut  bien’ 
avec  un  cœur  encore  mondain  rem- 
plir quelques  devoirs  extérieurs  de 
piété  ; mais  quand  le  cœur  efi:  une 
fois  chrétien  , on  ne  fauroit  plus  fe 
les  interdire. 

D’ailleurs  , la  même  Loi  qui  nous 
oblige  de  croire  de  cœur  , nous  or- 
donne de  confeifer  de  bouche  , & de 
donner  des  marques  publiques  &c 
éclatantes  de  notre  foi  & de  notre 
piété.  Premièrement , pour  rendre 
gloire  au  Seigneur , à qui  nous  appar- 
tenons , & reconnoître  devant  tous 
les  hommes  , que  lui  feul  mérite  nos 
adorations  &c  nos  hommages.  Secon- 
dement , pour  ne  pas  cacher  par  une 
ingratitude  criminelle  les  laveurs  fe- 
crettes  dont  il  nous  a comblés,  & 
porter  tous  les  témoins  de  fes  miféri- 
cordes  fur  nous  à joindre  leurs  allions 
de  grâces  aux  nôtres.  Troifiémement, 
pour  ne  pas  retenir  la  vérité  dans  l’in- 
juftice  par  une  timidité  indigne  de  la 
grandeur  du  Maître  que  nous  fer- 
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vons , & injurieufe  à la  bonté  du  Dieu 
qui  nous  a éclairés.  Quatrièmement , 
pour  édifier  nos  frères , & les  animer 
a la  vertu  par  nos  éxemples.  Cinquiè- 
mement , pour  encourager  les  foi- 
bles , & les  foutenir  par  notre  fermeté 
contre  les  difcours  mfenfés  du  mon- 
de , & les  dérifions  publiques  qu’on  y 
fait  de  la  vertu.  Sixièmement , pour 
réparer  nos  fcandales , & devenir  une 
odeur  de  vie  , comme  nous  avions 
été  une  odeur  de  mort.  Septième- 
ment , pourconfoler  les  Juftes , & les 
porter  par  le  fpe&acle  de  notre  chan- 
gement , à bénir  les  richeffes  de  la 
miféricorde  divine.  Que  dirai-je  en- 
fin ? pour  confondre  les  impies  & les 
ennemis  de  la  Religion , & les  forcer 
de  convenir  en  fecret , qu’il  y a en- 
core de  la  vertu  fur  la  terre. 

V oilà  cet  extérieur  que  vous  croyez 
fi  inutile  : cependant , c’eft  ainfi  que 
les  Jufles  de  tous  les  tems  ont  opéré 
leurfalut,  en  fe  difcernant  du  monde 
par  leurs  mœurs , par  leurs  maximes , 
par  la  décence  & la  modeftie  des  pa- 
rures , par  la  fuite  des  plaifirs  publics , 
par  un  faint  empreffement  pour  tous 
les  devoirs  extérieurs  du  culte  & de 
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la  piété  : vous  - même  qui  paroiflez 
faire  fi  peu  de  cas  des  dehors  de  la 
vertu  ; vous  les  éxigez  pourtant  des 
Serviteurs  de  Dieu  ; & dès  qu’ils  imi- 
tent les  mœurs  & les  manières  du 
monde , & qu’ils  n’ont  rien  au  dehors 
qui  les  diftingue  des  autres  hommes , 
vous  devenez  le  premier  cenfeur  de 
leur  piété  : vous  dites  qu’on  les  cano- 
nife  à bon  marché  ; qu’il  efi:  aifé  de 
fervir  Dieu  & de  gagner  le  Ciel  à ce 
prix-là  ; & que  vous  feriez  bien-tôt 
un  grand  Saint , s’il  n’en  faloit  pas  da- 
vantage; & dès -là  vous  tombez  en 
contradiction  avec  vous-même  , & 
vous  vous  confondez  par  votre  pro- 
pre bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte 
que  la  faufle  fageffe  du  monde  oppo- 
fe  à l’extérieur  du  culte  & de  la  piété  ; 
on  y trouve  de  la  fimpücité  & de  la 
foiblefle.  La  fréquentation  régulière 
des  Sacremens  , les  devoirs  de  la 
Paroifle  , les  prières  communes  & 
domeftiques  , la  vifite  des  lieux  de 
miféricorde  , le  zèle  pour  les  entre- 
prises de  piété  , certaine  régularité 
dans  la  parure  , l’afliftance  journa- 
lière aux  Myftères  faints,  lafan&ifica- 
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tion  des  jours  folemnels , le  refpeét 
^ourles  Loix  de  l’Eglife , Fexattitude 
a obferver  certaines  pratiques  fain- 
tes  : tout  cela , on  veut  que  ce  foit  la 
religion  du  peuple  : on  n’y  trouve 
pas  allés  d’élévation  & de  force  : on 
voudroit  une  religion  qui  fît  des 
Philofophes  & non  pas  des  Fidèles  : 
on  dit  qu’il  faut  laide r ces  petites  dé- 
votions à un  tel  & à une  telle , dont 
l’efprit  n’eft  pas  capable  d’aller  plus 
liant , &c  on  croit  faire  honneur  à fa 
raifon  en  déshonorant  la  Religion 
même. 

Mais  , mon  cher  Auditeur , vous 
qui  nous  tenez  ce  langage  ; le  déré- 
glement de  vos  mœurs , & la  ballelle 
de  vos  pallions  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation  , 
cette  force  qui  vous  fait  tant  regarder 
les  pratiqués  extérieures  de  piété 
comme  le  partage  des  âmes  foibles  & 
vulgaires  ? C’eft  ici  qu’il  faudroit  fe 
piquer  de  raifon  , d’élévation  , de 
grandeur  &:  de  force  : je  vous  trouve 
tous  les  défauts  des  âmes  les  plus  baf 
fes  & les  plus  viles  ; emporté  jufqu’à 
l’éclat , vindicatif  jufqu’à  la  fureur, 
vain  jufqu’à  la  puérilité , envieux  juf- 
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qu’à  la  foibleffe  , voluptueux  jufqu’à 
la  diffolution  : je  vous  trouve  une  ame 
toute  de  boue  qu’un  plaif  r entraîne , 
qu’une  affection  abbat , qu’un  vil  in- 
térêt corrompt , qu’une  lueur  de  pros- 
périté tranfporte  , que  le  Seul  inftinâ: 
des  Sens  guide  comme  les  animaux 
fans  raifon  ; je  ne  voi  en  vous  rien 
de  grand , rien  d'élevé , rien  de  digne; 
de  la  force  & de  la  fublimité  de  la 
raifon  ; & il  vous  fied  bien  après  cela 
, de  nous  venir  dire , qu’il  faut  laiffer 
aux  efprits  foibles , & aux  âmes  vul- 
gaires tout  ce  détail  de  dévotion 
extérieure. 

La  véritable  force  & la  feule  éléva- 
tion de  l’efprit  & du  cœur , mes  Frè- 
res , confite  à maîtrifer  fes  paillons  , 
à n’être  pas  efclave  de  fes  fens  & de 
fes  défirs , à ne  pas  fe  laiifer  conduire 
par  les  caprices  de  l’humeur  & les 
inégalités  de  l’imagination  ; à étouf- 
fer un  reifentiment  & unefecrette  ja- 
loufie , à fe  mettre  au-deflus  des  évé- 
neinens  & des  difgraces  : voilà  ce  qui 
fait  les  grandes  âmes , les  efprits  forts 
& élevés  ; & voilà  oii  en  font  les 
Juftes  que  vous  méprifez  tant , que 
vous  regardez  comme  des  efprits  roi- 
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blés  & vulgaires.  Ce  font  des  âmes 
fortes  qui  pardonnent  les  injures  les 
plus  fenfibles  ; qui  prient  pour  ceux 
qui  les  calomnient  & qui  les  perfécu- 
tent  ; qui  ne  Tentent  les  mouvemens 
des  pallions , que  pour  avoir  plus  de 
mérite  en  les  réprimant  ; qui  ne  fe 
laiffent  pas  corrompre  par  un  vil  in- 
térêt ; qui  ne  favent  pas  facrifier  le 
devoir , la  vérité , la  confcience  à la 
fortune  ; qui  rompent  généreufemerit 
les  liens  les  plus  tendres  & lès  plus  * 
chers , dès  que  la  foi  leur  en  a décou- 
vert le  danger  ; qui  fe  difputent  les 
plaifirs  les  plus  irtnocens  ; qui  font 
des  héros  contre  tout  ce  qui  a l’appa- 
rence du  mal  ; mais  qui  dans  la  Reli- 
gion font  limples , humbles , dociles  ; 
& font  gloire  de  leur  docilité , & de 
leur  fimplicité  prétendue.  Prudent 
pour  le  mal , & fimple  pour  le  bien  , 
vous  au  contraire , vous  êtes  plus  foi- 
ble  que  les  âmes  les  plus  viles  & les 
plus  vulgaires , quand  il  s’agit  de  mo- 
dérer vos  pallions  : votre  raifon  , 
votre  élévation  , la  force  de  votre 
efprit , votre  prétendue  Philofophie , 
tout  cela  vous  abandonne  : vous  n’ê- 
tes  plus  qu’un  enfant , que  le  jouet 
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des  paflions  les  plus  baffes  & les  plus 
puériles , qu’un  foible  rofeau  que  les 
vents  agitent  à leur  gré  ; mais  fur  les 
devoirs  de  la  Religion  , vous  vous 
piquez  de  lingularité  , d’élévation  , 
& de  force  : c’eft-à-dire,  vous  vou- 
lez être  fort  contre  Dieu  , & vous 
êtes  foible  contre  vous-même* 

D’ailleurs , vous  regardez  les  faints 
ufages  que  la  foi  de  tous  les  fiécles  , 
que  la  piété  de  tous  les  Juftes  , que 
les  régies  de  la  Religion  rendent  fi 
refpectables  ; vous  les  regardez  com- 
me des  pratiques  populaires  , & trop 
peu  férieufes  pour  des  hommes  d’un 
certain  caractère  : mais  qu’y  a-t-il 
dans  vos  occupations  , les  plus  gran- 
des , les  plus  férieufes , les  plus  écla- 
tantes meme  félon  le  monde , qui  foit 
plus  digne  de  l’homme  & du  Chré- 
tien , que  les  pratiques  les  plus  popu- 
laires de  la  piété  , accomplies  avec 
un  efprit  de  foi  & de  religion  ? Quoi  1 
les  foins  de  la  fortune  ? ces  baffeffes 
pour  parvenir , dont  votre  orgueil 
frémit  en  fecret  ? ces  lâchetés  pour 

détruire  un  concurrent  & vous  élever 

/ 

fur  fes  ruines  ? cet  art  éternel  depa- 
roître  tout  ce  qu’on  veut , & de  n’etre 
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jamais  ce  qu’on  paroît  ? ce  théâtre 
puérile  où  il  faut  toujours  jouer  un 
perfonnage  emprunté  ? ces  complai- 
fances  6c  ces  adulations  fades  pour 
des  maîtres  6c  des  protetteurs  * que 
vous  ne  croyez  dignes  que  du  dernier 
mépris  ? voilà  le  beau  6c  le  grand  de 
la  vie  de  la  Cour  : or  êtes-vous  dans 
ces  occafions  plus  content  de  vous- 
même  , de  votre  raifon , de  la  force 
6c  de  la  prétendue  fupériorité  de 
votre  efprit  ? tou]:  cela  vous  paroît-il 
plus  grand  6c  plus  férieux  que  les 
exercices  les  plus  familiers  d’une  pié- 
té fimple  6c  craintive  ? Grand  Dieu  i 
eft-ce  aux  amateurs  du  monde  à re- 
procher à vos  Serviteurs  la  baffeffe  & 
la  fimplicité  de  leurs  occupations,  eux 
dont  toute  la  vie  ri’efl  qu’une  révolu- 
tion éternelle  de  puérilités  , de  fein- 
tes , de  foibleffes  , de  perfidies  , de 
démarches  rampantes  , auxquelles  il 
leur  a plu  de  donner  des  noms  hono- 
rables ! Que  font  même  devant  vous 
lés  entreprifes  les  plus  éclatantes  des 
Princes  6c  des  Conquérans  , que  les 
travaux  d’une  araignée  , comme  dit 
votre  Prophète , que  le  foufïle  le  plus 
léger  diiîipe  ? 6c  les  œuvres  les  plus 
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populaires  de  la  Religion  qui  tendent 
a vous  honorer , n’ont-elles pas  quel- 
que chofe  de  plus  grand , de  plus  réel , 
de  plus  glorieux  à la  créature  , que 
les  Royaumes  du  monde  & toute  leur 
gloire  ? un  David  danfant  devant 
votre  Arche  fainte  , pour  folemnifer 
le  jour  heureux  de  fa  tranflation , & 
confondu  avec  le  refte  de  fon  Peuple 
par  les  hommages  les  plus  limples  &: 
les  plus  vulgaires  de  la  piété  , n’étoit- 
il  pas  plus  grand  à vos  yeux  que  Da- 
vid de  retour  de  fes  vittoires  de  fes 
conquêtes  ? &c  l’orgueilleufe  Michol 
qui  traita  fa  piété  de  limplicité  & de 
foibleffe , ne  fut-elle  pas  couverte  de 
l’opprob&  d’une  éternelle  fférilité  ? 
la  foi  ne  donne-t-elle  pas  du  prix  à 
tout  ? tout  ce  quon  fait  pour  vous 
n’eft-il  pas  grand , puifqu  il  ell  digne 
de  l’immortalité  ? 

Ce  qui  nous  abufe  , mes  Frères  , 
c’eft  que  nous  avons  une  grande  idée 
du  monde  , de  fes  vanités  , de  fes 
pompes , de  fes  honneurs , de  fes  oc- 
cupations ; & que  nous  ne  voyons 
pas  des  mêmes  yeux  les  devoirs  de  la 
Religion.  Mais  une  ame  fidèle  que  la 
foi  place  dans  un  point  d'élévation  , 
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d’où  le  monde  entier  8c  toutes  fes 
grandeurs  ne  lui  paroiffent  plus  qu’un 
atome  ; elle  regarde  tout  ce  qui  fe 
paffe  ici-bas  , ces  grands  évéjiemens 
qui  femblent  ébranler  l’IJnivers  , ces 
révolutions  qui  remuent  tant  de  par- 
lions différentes  parmi  les  hommes , 
cés  vi&oires  célébrées  par  tant  de 
bouches  , 8c  qui  changent  la  deftinée 
de  tant  de  Peuples  , elle  les  regarde 
comme  des  changemens  de  fcène  , 
qui  ne  iùrprennent  8c  n’amufent  des 
ipe&ateurs  oil'eux  8c  trompés  , que 
parcequ’ils  ne  voyent  pas  le  foible 
artifice  , 8c  le  reffort  puérile  8c  fecret 
qui  les  fait  mouvoir , 8c  qui  en  cache 
le  méprifable  myftère  : elle  regarde 
les  Princes,  les  Souverains  , ces  âmes 
illuftres  qui  font  la  deffinée  des  Peu- 
ples & des  Royaumes , 8c  auxquels 
elle  rend  pourtant  l’obéiffance  8c  le 
refpeél  dûs  au  cara&ère  facré  dont  ils 
font  revêtus  ; elle  les  regarde  , dès 
qu’ils  oublient  Dieu  , de  qui  ils  tien- 
nent la  puiffance  8c  l’autorité , comme 
ces  Rois  que  les  enfans  établiffent  en- 
tr’eux , 8c  dont  les  fceptres , les  cou- 
ronnes, la  majedé  , l’empire  imagi- 
naire , n’ont  rien  de  plus  réel  8c  de 
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Î)lus  férieux  aux  yeux  de  Dieu  que 
es  puérilités  de  ce  bas  âge.  Voilà 
comme  l’efpnt  de  Dieu  l’efprit  dit 
monde  jugent  différemment  ; comme 
les  Juftes  trouvent  vain  & puérile  ce 
qui  vous  paroîtfi  grand  &c  fi  merveil- 
leux ; & comme  vous  traitez  de  mér 
diocrité  & de  petiteffe  , ce  qui  leur 
paroît  uniquement  digne  de  la  gran- 
deur & de  l’excellence  de  l’homme. 

Et  quand  je  dis  lés  Juftes  , ne 
croyez  pas  , mes  Frères , que  je  me 
borne  à ceux  qui  vivent  parmi  nous  , 
.&  dont  vous  méprifez  fi  fort  la  fidélité 
extérieure  , comme  la  fuite  d’un  ca- 
radère  foible  & borné  : je  parle  des 
Juftes  de  tous  les  fiécles  , des  plus 
grands  hommes  que  la  Religion  ait 
eus , des  premiers  difciples  de  la  Foi  j 
de  ces  Héros  de  la  grâce , que  les 
Pavens  eux-mêmes  étoient  forcés  de 
refpe&er , & qui  ont  pouffé  plus  loin 
la  grandeur  crame  , l'élévation  , la 
véritable  fageffe , que  toute  la  Philo- 
fophie  de  Rome  ou  d’Athènes. 

Oui , mes  Frères  , ces  hommes  fi 
généreux  au  milieu  des  tourmens  , fi 
intrépides  devant  les  tyrans , fi  infen- 
fibles  à la  perte  des  biens , des  hon- 
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neurs , de  la  vie , étoient  des  hommes 
fimples , religieux , fervens  ; un  Doc- 
teur & un  Prophète  répondoient  par- 
mi eux  comme  l’idiot  aux  bénédic- 
tions communes  ; un  Paul  & un  Bar- 
nabé , ces  hommes  qu’on  prenoit  pour 
des  Dieux  , alloient  rendre  leurs 
vœux  dans  le  Temple  , comme  le 
fimple  peuple  ; les  grands  Apôtres 
eux-mêmes  pleins  de  cet  efprit , qui 
eft  le  feigneur  des  l'ciences  & la 
fource  des  lumières  , venoient  à l’heu- 
re ordinaire  adorer  avec  le  refte  des 
Juifs  ; & pour  être  fpirituel , il  ne  fa- 
loit  pas  alors  avoir  une  autre  Foi  que 
le  peuple. 

Non , mes  Frères , plus  je  remonte 
vers  la  fource , plus  je  trouve  de  lim- 
plicité  dans  le  culte  : vous  y voyez 
une  piété  tendre  , brûlante  , unani- 
me , qui  cherchoit  à fe  répandre  fur 
des  pratiques  fenfibles , & à fe  confo- 
ler  par  ces  marques  mutuelles  de  Foi 
& de  Religion  : les  Fidèles  alfembiés 
offraient  tous  enfemble  au  Seigneur 
un  facrifice  de  louange  dans  des 
hymnes  & des  cantiques  fpirituels  : 
ils  célébraient  avec  une  fainte  fer- 
veur ces  repas  communs  de  charité , 

qui 
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qui  précédoient  les  faints  My(tères,& 
où  dans  la  (implicite  de  la  Foi , chacun 
mangeoit  avec  adion  de  grâces  : ils 
fe  donnoientle  baifer  de  paix , en  fou- 
pirant  après  cette  paix  inaltérable  , 
qu’ils  n’attendoient  pas  dans  le  mon- 
de , & cette  union  éternelle  que  la 
charité  devoit  confommer  dans  le 
Ciel  : ils  lavoient  les  pieds  de  ceux 
qui  évangélifoient  les  biens  vérita- 
bles, & les  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes : ils  traverfoient  les  Royaumes 
& les  Provinces , pour  avoir  la  con- 
folation  de  s’entretenir  avec  un  Dif- 
ciple  qui  eût  vû  Jefus-Chrift  : ils  re- 
cevoient  dans  leurs  maifons  les  hom- 
mes Apoftoliques  comme  des  Anges 
de  Dieu  , & leur  offroient  les  effu- 
fions  fincères  de  leur  charité  : leurs 
familles  étoient  des  Eglifes  domefti- 
ques , où  les  fondions  les  plus  com- 
munes devenoient  des  ades  de  Reli- 
gion ; des  prières  pures  & (impies , 
mais  pleines  de  foi  ; des  mœurs  in- 
nocentes ; des  enfans  inftruits  à con- 
noître  , à adorer  le  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre , à elpérer  en  Jefus-Chrift , 
&:  à le  confefler  généreufement  de- 
vant les  tyrans  ; un  détail  de  can- 
Carême, , Tome  III.  B 
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deur  , de  fidélité  , de  crainte  du  Seï-* 
gneur  ; voilà  les  voies  les  plus  fubli- 
ines , & tous  les  rafinemens  de  leur 
piété  : cependant  ces  hommes  fim- 
ples  , c’étoient  les  fondateurs  de  la 
Foi , les  témoins  la  plupart  de  la  Ré- 
furre&ion  de  Jefus-Chrift,  les  pre- 
miers Martyrs  de  l’Eglife  ; des  hom- 
mes  à qui  rÉfprit-faint  n’avoit  pas  été 
donné , ce  femble  , avec  mefure , &C 
qui , outre  la  charité , avoient  encore 
reçu  la  plénitude  des  dons  miracu-. 
leux. 

Les  fiéeles  fuivans  ne  changèrent 
rien  à cet  eforit  : on  y vit  les  Fidèles 
s’affemblerfur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs , & y porter  avec  fimplicité  leurs 
vœux  & leurs  offrandes  : quel  refi 
pe&  navoient-ils  pas  pour  les  lieux 
teints  de  leur  fang  , & où  ces  géné* 
reux  Confeffeurs  de  la  Foi  avoient 
confommé  leur  facrifice  ? quel  pieux 
«mprefîement  pour  conferver  les  ref- 
tes  précieux  de  leur  corps  , qui 
avoient  échappé  à la  fureur  des  ty- 
rans? Que  dirai-je  du  bon  zèle  & de 
la  piété  de  nos  pères  dans  des  tems 
plus  avancés  ? que  de  Temples  fom- 
ptpeux  lç  rçfpçtt  pour  Marie  n’éleva 


Digitized  by  Google 


DU  VÉRITABLE  CULTE.  27 
t-il  pas  dans  nos  villes  ? que  de  dons 
& de  richefles  consacrées  a la  majefté 
du  culte  ! que  de  pieux  établiflemens 
pour  aider  à la  foi  des  Chrétiens  ! 
que  de  voyages  entrepris  pour  aller 
honorer  les  lieux  faints  , & reSpetter 
les  traces  encore  vivantes  des  Myftè- 
res  & des  Miracles  du  Sauveur  ! peut- 
être  étoit-on  allé  trop  loin  , car  je  ne 
prétens  pas  tout  juftifier  ; mais  que 
fais-je  , 6 mon  Dieu  ! fi  ces  pieux 
excès  de  zèle  & de  Simplicité  , ne 
vous  honoroient  pas  davantage  que 
tous  les  vains  rafinemens  de  notre 
fiécle  ? du  moins  s’il  y avoit  des  abus  , 
ils  ne  déchiroient  pas  votre  EgliSe 
comme  le  ScliiSme  funefte  qui  a voulu 
les  réformer  ; qui  Sous  prétexte  de 
nous  donner  une  Religion  plus  pure  , 
a mis  des  erreurs  à la  place  des  abus 
qui  s’étoient  gliffés  , a renverSé  le 
fondement  de  la  foi  en  voulant  ôter 
les  décorations  Superflues  de  l’édifice  , 
a Subflitué  à l’excès  de  la  crédulité  un 
eSprit  de  révolte  & d’indépendance  , 
qui  ne  connoît  plus  de  joug , & qui 
n’ayant  plus  de  régie  que  l’orgueil  de 
Ses  propres  lumières , a vu  multiplier 
Ses  égaremens  avec  Ses  diSciples  ? &: 
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a enfanté  prefque  autant  d’inventeurs 
de  nouvelles  Settes  , quelle  a eu  de 
Do&eurs  de  menfonge. 

Mais  nous  avons  beau  dire  , ajou- 
tez-vous : il  n’eft  que  trop  vrai  qu’en- 
core  aujourd’hui  une  infinité  de  gens 
abufent  de  tout  cet  extérieur  de  dé- 
votion : c’eft  un  voile  dont  on  fe  fert 
pour  cacher  plus  furement  ce  qu’on  a 
grand  intérêt  de  dérober  aux  yeux  du 
public  ; & on  connoît  bien  des  perfon- 
nes  à qui  on  feroit  bien  fâché  de  ref- 
fembler  fur  la  probité , fur  la  fincérité  , 
fur  l’équité  , fur  le  défintérefTement , 
fur  l’humanité , & peut-être  aufli  fur 
la  régularité  , & qui  cependant  cou- 
rent a toutes  les  dévotions , fréquen- 
tent les  Sacremens , s'imposent  beau- 
coup de  pratiques  de  pieté  , & font 
prelque  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

A cela  je  n’ai  qu’à  vous  répondre 
en  un  mot , que  c’eft  ce  qu’il  faut  évi- 
ter , comme  nous  le  dirons  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ce  difcours  ; que 
les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais 
retomber  fur  la  piété  même  ; que  l’u- 
fage  in j ulle  qu’on  en  fait  tous  les  jours 
prouve  feulement , que  la  corruption 
—des  hommes  abufe  des  chofes  les  plus 
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faintes  ; qu’ainfi  vous  devez  y appor- 
ter des  difpofitions  plus  pures  , des 
motifs  plus  chrétiens  , accompagner 
ces  pieux  dehors  d’une  vie  fainte  , 
d’une  confcience  fans  reproche , d’u- 
ne fidélité  inviolable  à tous  vos  de- 
voirs ; qu’au  fonds , méprifer  la.  ver- 
tu , parcequ’il  fe  trouve  des  perfon- 
nes  qui  en  abufent , c’eft  tomber  dans 
une  illufion  plus  dangereufe  que  celle 
que  l’on  blâme  , & que  la  meilleure 
manière  de  condamner  les  abus , c’efl 
de  montrer  dans  fes  éxemples  le  véri- 
table ufage  des  chofes  dont  on  abufe. 

Non , mes  Frères  , ce  n’efî:  pas  que 
je  veuille  autorifer  ici  ce  que  je  dois 
condamner  dans  la  fuite  de  ce  dif 
cours  ; mais  je  ne  voudrois  pas  que  le 
zèle  contre  les  abus  de  la  vertu , fût 
une  fatyre  éternelle  de  la  vertu  mê- 
me : je  voudrois  qu’en  laiffant  le  ju- 
gement des  cœurs  à Dieu  , on  ref 

Eedât  des  dehors  qui  lui  rendent 
ommage.  Helas  ! le  monde  efl  déjà 
rempli  de  tant  d’incrédules  & de  li- 
bertins ; il  y a aujourd’hui  tant  de  ces 
impies  qui  attaquent  par  des  difcours 
de  blafphêmes  , non- feulement. les 
pieufes  pratiques  du  culte , mais  en. 
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core  la  do&rine  de  la  Foi , & la  vérité 
de  nos  plus  redoutables  Myftères,qu  il 
nous  importe  de  refpeûer  ce  qu’on 
pourroit  croire  qu’un  excès  de  piété  a 
ajouté  à l’extérieur  de  la  Religion  , 
pourvu  que  la  Religion  elle -même 
n’en  foit  pas  bleflee  : c’eft  im  relie  de 
ce  goût  ancien , & de  cette  fimplicité 
innocente,  qu’il  eft  à propos  de  main- 
tenir : il  faut  le  confidérer  comme  une 
manière  de  réparation  publique , que 
la  Religion  des  Peuples  fait  à la  gran- 
deur de  la  Foi  contre  les  blafphêmes 
des  impies  qui  la  deshonorent  ; & 
être  fobre  à blâmer  les  abus , de  peur 
d’autorifer  le  libertinage. 

O 

Il  eft  vrai  que  ce  n eR  pas  la  diffé- 
rence des  hommages  extérieurs  qui 
difcerne  devant  Dieu  les  bons  d’a- 
vec  les  méchans  : les  vierges  folles 
& les  vierges  fages  étoient  toutes  pa- 
rées de  même  , portoient  dans  les 
mains  les  mêmes  lampes  , couroient 
au  même  feftin  ; c’étoit  l’huile  de  la 
charité  qui  les  difcernoit  : & voilà  la 
voie  excellente  que  je  vais  vous  mon- 
trer. Après  avoir  établi  l’utilité  des 
pratiques  extérieures  contre  ceux  qui 
les  méprifent , il  faut  en  combattre 


Digitized  by  Google 


DU  VERITABLE  CULTE.  3 f 
l'abus  contre  ceux  qui  font  confiner 
en  ces  dehors  toute  la  piété  chré- 
tienne. 

C E que  S.  Paul  difoit  autrefois  des 
obfervances  de  la  Loi  de  Moife  , 
nous  pouvons  le  dire  autour  d’hui  des 
pratiques  extérieures  de  la  piété  : 
elles  font  utiles  , elles  font  faintes  , 
elles  font  juftes  : . mandatum  quidem 
bonum  , & fancium  , & juflum  ; mais 
l’abus  qu’on  en  fait , change  en  occa- 
fion  de  péché , ce  qui  n’avoit  été  d’a- 
bord établi  que  pour  faciliter  le  falut  : 
elles  font  utiles  , mandatum  quidem  bo- 
num ; 6c  on  les  rend  vaines  en  ne  les 
accompagnant  pas  de  cet  efprit  de  foi 
& d'amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien  : elles  font  faintes  , mandatum 
quidem  fancium  ; 6c  l’on  en  fait  des 
obftacles  de  falut  par  l’orgueil  & la 
vaine  confiance  quelles  nous  infpi- 
rent  : enfin  elles  font  juftes  , manda- 
tum quidem  juflum  ; & on  bleffe  la  juf 
tice  , en  les  préférant  fouvent  aux 
obligations  les  plus  effentielles. 

En  premier  lieu  , les  pratique» 
extérieures  de  la  piété  font  utiles , 
mandatum  quidem  bonum  ; & on  les 
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rend  infru&ueufes  , en  ne  les  accom- 
pagnant pas  de  cet  efprit  de  foi  & 
d’amour  lans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien. 

En  effet , mes  Frères , tout  le  culte 
extérieur  fe  rapporte  au  renouvelle- 
ment du  cœur  comme  à fa  fin  princi- 
pale. Toute  a&ion  de  piété  qui  ne 
tend  pas  à établir  le  régne  de  Dieu 
au  dedans  de  nous  , eft  vaine  : toute 
pratique  fainte  qui  fubfiffe  toujours 
avec  nos  pallions  ; qui  laiffe  toujours 
dans  notre  cœur  l’amour  du  monde 
& de  fes  plailirs  criminels  , qui  ne 
touche  point  à nos  haines , à nos  ja- 
loulies  , à notre  ambition , à nos  atta- 
chemens  , à notre  pareffe , eft  plutôt 
une  dérifion  de  la  vertu , qu’une  ver- 
tu même.  Nôus  ne  fommes  devant 
Dieu  que  ce  que  nous  fommes  par 
notre  cœur  & par  nos  affeftions  : il 
*ie  voit  de  nous  que  notre  amour  : il 
veut  être  l’objet  de  tous  nos  défirs  , 
la  fin  de  toutes  nos  aêlions  , le  prin- 
cipe de  toutes  nos  affe&ions  , l’incli- 
nation dominante  de  notre  ame  : tout 
ce  qui  ne  prend  pas  fa  fource  dans  ces 
difpofitions , tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  y affermir  ou  nous  y conduire , 
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quelque  éclat  qu'il  puilTe  avoir  de- 
vant les  hommes  , n’eft  rien  devant 
lui  ; n’eft  qu’un  airain  fonnant , & une 
cymbale  vuide  & retentiflante. 

Toute  la  Religion  en  ce  fens  eft 
dans  le  cœur  : Dieu  ne  s’eft  manifefté 
aux  hommes  ; il  n’a  formé  une  Eglife 
viftble  fur  la  terre  ; il  n’a  établi  la  ma- 
jefté  de  fes  cérémonies , la  vertu  de 
fes  Sacremens  , la  magnificence  de> 
fes  Autels  , la  variété  de  fes  prati- 
ques , & tout  l’appareil  de  fon  culte , 
que  pour  conduire  les  hommes  aux 
devoirs  intérieurs  de  l’amour  & de 
l'aôion  de  grâces , & pour  fe  former 
un  Peuple  faint , pur , innocent , fpi- 
rituel , qui  pût  le  glorifier  dans  tous 
les  fiécles. 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  établi  de 
Dieu , & de  tous  les  deffeins  de  fa 
fagefle  fur  les  hommes.  Toute  Reli- 
gion qui  fe  borneroit  à de  purs  de- 
hors , & qui  ne  régleroit  pas  le  cœur 
& les  affe&ions  , feroit  indigne  de 
l'Etre  fuprême  ; ne  lui  rendroit  pas  la 
principale  gloire  & le  feul  hommage 
qu’il  défire,  & devroit  être  confondue 
avec  ces  vaines  Religions  du  Paga- 
joifme , dont  les  hommes  furent  les 
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inventeurs , qui  n’impofoient  à la  fu- 
perdition  des  Peuples  que  des  hom- 
mages publics  , & des  cérémonies 
bizarres  , qui  ne  régloient  point  l’in- 
térieur , & laifioient  au  cœur  toute 
fa  corruption  , parcequ’elles  ne  pou- 
voient , ni  la  guérir , ni  même  la  con- 
noître. 

Cependant , mes  Frères  , on  peut 
dire  que  c’eft  ici  l’abus  le  plus  univer- 
fel , & la  plaie  la  plus  déplorable  de 
l’Eglife.  Hélas  ! toute  la  gloire  de  la 
fille  du  Roi , eft , pour  ainfi  dire  , en 
dehors  : jamais  la  montre  ne  fut  fi 
belle  ; jamais  les  dehors  du  culte  plus 
folemnels  : jamais  les  Temples  plus 
pompeux  , les  Sacremens  plus  fré- 
quentés , lesfacrifices  plus  communs , 
les  œuvres  de  miféricorde  plus  re- 
cherchées : jamais  tant  d’exterieur  de 
dévotion , & jamais  peut-être  moins 
de  piété  , & jamais  les  véritables 
Chrétiens  ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je  ne 
prétends  pas  ici  juftifîer  les  vains  dis- 
cours du  monde , & les  préjugés  du 
libertinage  contre  la  vertu , que  j’ai 
déjà  confondus  dans  la  première  par- 
tie de  ce  difcours.  L’impie  veut  que 
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tous  les  dehors  de  la  piété  cachent 
tin  cœur  double  & corrompu , & que 
toute  vertu  foitune  feinte  & une  hy- 
pocrifie  ,.parceque  l’impie  juge  de 
tous  les  hommes  par  lui-même , & ne 

Î>eut  fe  perfuader  qu’il  y ait  encore  de 
a probité , de  l’innocence  & de  la  vé- 
rité fur  la  terre.  Laiflons-le  jouir  de 
cette  affreufe  confolation , & fe  rafiu- 
rer  contre  l’horreur  que  lui  infpireroit 
l’état  monfitrueux  de  fon  ame , s’il  ne 
croyoit  voir  par -tout  des  monftres 
qui  lui  reffemblent. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  hom- 
mes , mes  Frères,  & jugeons- en  à 
notre  tour  par  nous-mêmes  : ce  neft 
pas  l’hypocrifie  & la  duplicité  qui  fait 
la  grande  plaie  de  la  Religion.  Ce 
vice  eft  trop  noir  & trop  lâche  pour 
être  le  vice  au  grand  nombre  ; & nous 
ferions  confolés  fi  nous  pouvions  com- 
pter qu’il  n’y  a pas  plus  d’impies  par- 
mi nous  que  d’hypocrites. 

Ce  n’eft  donc  pas  l’hypocrifie  , & 
cette  feinte  indigne  qui  a recours 
aux  pratiques  extérieures  de  la  vertu 
pour  cacher  fes  crimes  , que  je  me 
propofe  ici  de  combattre  : c’efi:  au  con- 
traire l’erreur  de  la  bonne  foi  & l’ex- 
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cès  de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces  de- 
voirs extérieurs  ; lefquels  ne  com- 
ptant pour  rien  la  converfion  du 
cœur  & le  changement  de  vie  , vi- 
vant toujours  dans  les  mêmes  défor- 
dres , font  plus  tranquilles  dans  cet 
état , parce  quelles  y mêlent  quelques 
œuvres  de  piété , & fe  flattent  d’une 
compenfation  qui  déshonore  la  piété 
même  ; & qui  leur  faifant  perdre  tout 
le  mérite  de  ces  œuvres  , leur  laifle 
toujours  toute  l’impénitence , & tou- 
te l’énormité  de  leurs  crimes.  Or  voi- 
là une  illufion  univerfellement  répan- 
due dans  le  monde. 

Ainfi  on  foulage  des  malheureux  ; 
on  eft  touché  de  leur  infortune  ; on 
fait  des  aumônes  réglées  auxquelles 
on  ne  manque  point  : rien  de  plus 
louable  fans  doute , & de  plus  recom- 
mandé dans  les  Livres  faints  que  la 
miféricorde  : mais  on  croit  que  tout 
efl:  fait  quand  on  a rempli  ce  devoir  : 
mais  après  cela  on  vit  avec  moins  de 
fcrupule  dans  des  habitudes  criminel- 
les , dans  des  engagemens  profanes , 
dans  des  haines  invétérées  ; on  efl: 
abîmé  dans  le  monde  & dans  la  difli- 
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pation  : ah  ! Dieu  n’a  que  faire  de  vos 
biens  : mais  il  demande  votre  cœur  ; 
& votre  argent  périra  donc  avec 
vous  ? Ainfi  on  foutient  des  entrepri- 
fes  de  piété  ; on  favorife  les  gens  de 
bien  ; on  s’érige  en  prote&eur  d’une 
Maifon  fainte  ; on  orne  des  Temples 
& des  Autels  : mais  l’ambition  eft  tou- 
jours démefurée  ; mais  l’envie  ronge 
toujours  le  cœur  ; mais  les  défirs  de 
plaire  font  toujours  les  mêmes  ; mais 
la  licence  des  entretiens  n’a  rien  de 
plus  innocent  & de  plus  pudique  ; 
mais  en  décorant  les  Temples  , on  fe 
croit  difpenfé  d’orner  fon  ame  qui  eft 
le  temple  du  Dieu  vivant , des  dons 
de  la  grâce  & de  la  fainteté  : ah  ! le 
Seigneur  rejette  vos  préfens  : vos 
dons  profanent  fes  Autels  ; & c’eft 
comme  fi  vous  embelliftiez  un  tem- 
ple d’idoles.  Ainfi  on  aflifte  réguliè- 
rement aux  Myftères  faints  : on  fe  fait 
un  point  de  ne  pas  manquer  à un 
falut  : il  n’eft  point  de  folemnité  qui 
ne  nous  voye  approcher  de  l’Autel 
pour  participer  aux  chofes  faintes  ; 
mais  il  n’en  eft  point  qui  voye  finir  nos 
pallions  criminelles  ; mais  la  vie  va 
toujours  même  train  3 mais  les  devoirs 
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domeftiques  n en  font  pas  mieux  rem- 
plis ; mais  les  plaifirs  n’y  perdent  rien  ; 
mais  l’on  n’en  eft  pas  moins  entêté  de 
la  parure , de  la  fortune  , des  amufe- 
mens  : ah  ! vous  participez  donc  à la 
table  de  Satan  & non  à celle  de  Jefus- 
Chrifl;  & tout  ce  que  vous  avez 

Fardeffus  l’impie  qui  vit  éloigné  de 
Autel , c’eft  la  profanation  deschofes 
faintes.  Ainfi , dès  que  la  main  du  Sei- 
gneur s’appefantit  fur  nos  enfans , fur 
nos  protecteurs  ou  fur  nos  proches  , 
& que  la  mortparoît  les  menacer , on 
a recours  aux  prières  des  gens  de 
bien  ; on  les  voue  à tous  les  lieux  célé- 
brés par  les  prodiges  que  Dieu  y opè- 
re par  l’entremife  de  fes  Saints  : il  n’eft 
prefque  point  de  Temple  ni  d’ Autel 
où  ne  s’offrent  des  facrifîces  pour  le 
retour  d’une  fanté  fi  chère  : on  redou- 
ble les  largeffes  : on  multiplie  les  in- 
tercédions ; & l’on  ne  penfe  point  à 
fléchir  le  Seigneur  par  un  changement 
de  vie  , où  il  vouloit  nous  conduire 
par  cette  affliction  : on  lui  offre  des 
victimes  étrangères  , & on  ne  lui 
offre  pas  les  gémiffemens  d’un  cœur 
touché  : on  met  tout  en  œuvre  pour 
J’appaifer,  excepté  le  renouvellement 
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des  mœurs  & une  vie  plus  chrétien- 
ne , la  feule  chofe  capable  de  défar- 
mer  fa  colère  : ah  ! il  regarde  donc 
avec  dédain  les  vœux  qu’on  lui  offre 
pour  vous  ; & fa  bonté  s’irrite  que 
vous  lui  falîiez  demander  des  grâces 

Ï>our  autrui , tandis  que  vous  réfervez 
e privilège  de  pouvoir  l’outrager  en- 
core vous-même.  Que  dirai-je  enfin  } 
on  porte  fur  fon  corps  des  marques 
pieufes  de  refpeft  envers  Marie  : on 
a une  fenfibilité  de  dévotion  pour  tout 
ce  qui  regarde  fon  culte  : on  récite 
chaque  jour  avec  une  éxactitude  fcru- 
puleufe  certaines  prières  faintes  que 
l’Eglife  lui  a confacrées  ; & fous  ces 
dehors  religieux  , on  porte  avec  plus 
de  fécurité  un  cœur  toujours  profane 
& corrompu  : on  court  aux  lieux  où 
on  l’honore  , & au  fortir  de  là  on  fe 
croit  plus  autorifé  de  retourner  à ceux 
où  on  l’offenfe  : ah  ! vous  déshonorez 
donc  fes  autels  , puifque  vous  les  re- 
gardez comme  les  aziles  de  votre  im- 
pénitence & de  vos  crimes  ! vous  pro- 
fanez donc  ces  fymboles  de  dévotion 
envers  elle,  que  vous  portez  fur  votre 
corps  ; puifque  vous  croyez  qu’ils  pro- 
mettent f impunité  à vos  défordres  1 


40  Mercredi  de  la  III.  Sem. 

& on  peut  lui  mettre  dans  la  bouche 
à votre  égard , ce  reproche  terrible 
que  le  Seigneur  dans  fon  Prophète 
faifoit  autrefois  à des  Prêtres , lesquels 
fous  la  fainteté  de  leurs  vétemens , &c 
les  marques- augufles  du  Sacerdoce  , 
cachoient  un  cœur  profane  & fouillé: 
Je  m’élèverai  au  jour  de  mes  vengean- 
ces contre  ces  ferviteurs  infidèles  de 
mes  autels  : je  leur  arracherai  ces  li- 
gnes inutiles  de  mon  culte  , q^ui  ca- 
choient un  cœur  plein  d’iniquité  & de 
fouillure  ; & je  délivrerai  mon  lin  & 
ma  laine  qui  couvroient  leur  ignomi- 
Ofcei.  nie.  Convertar , & liberabo  Lanam  tncam 
& Union  quœ  operlcbant  ignominiam  ejus. 

C’efl-à-dire , vous  êtes  un  phan- 
tôme  de  Chrétien  : vous  avez  l’appa- 
rence de  la  piété , mais  vous  n’en  avez 
pas  le  fonds  & la  vertu  : vous  êtes  ce 
fépulchre  blanchi  & pompeux  , où 
paroiffent  au-dehors  des  ornemens 
laints , les  figures  de  la  Foi , de  la  Re- 
ligion , de  la  juflice  , de  la  miféricor- 
de , qui  en  font  la  vaine  décoration  ; 
mais  qui  au  - dedans  efl  plein  d’infec- 
tion &c  de  pourriture  : vous  reffem- 
blez  à cet  autel  du  Tabernacle , dont 
il  efl  parlé  dans  l’Ecriture  : il  étoit  re- 
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vêtu  d’or  put  ; les  dehors  en  étoient 
brillans , mais  le  dedans  étoit  vuide 
& il  n’étoit  pas  folide  , dit  l’Efprit  de 
Dieu  : Non  erat  folidum  , fed  intùs  va- 
cuum.  En  vain  vous  immolez  deffus  ’8‘  7’ 
des  vittimes  ; ce  font  des  facrilîces  de 
boucs  & de  taureaux , des  dons  & des 
offrandes  , des  vi&imes  étrangères 
dont  le  Seigneur  n’a  pas  befoin  : vos 
pallions  n’y  paroilfent  jamais  immo- 
lées devant  la  fainteté  de  Dieu  : il  n’y 
voit  que  de  vaines  apparences  , & le 
dedans  elt  toujours  vuide  de  foi  & de 
piété  : Non  erat  folidum  , fed  intùs  va- 
cuum. 

Mais , mes  Frères , Comptons-ftoüS 
pour  beaucoup  nous-mêmes  les  appa- 
rences d’amitié  que  le  cœur  dément } 
les  faux  emprelîemens  de  ceux  qui  ne 
nous  aiment  pas  , & que  nous  con- 
noilTons  même  pour  nos  ennemis  , 
nous  touchent-ils  beaucoup  , & ne 
nous  font-ils  pas  à charge  ? Nous  n’ef- 
timons  dans  les  hommes  que  les  fen- 
timens  intimes  & réels  qu’ils  ont  pour 
nous  : nous  palfons  même  fur  l’irrégu- 
larité des  manières , pourvu  que  nous 
foyons  alfurés  du  fonds  : la  vie  même 
de  la  Cour  nous  accoutume  à ne  faire 
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pas  grand  cas  des  dehors  , & des  dé-  - 
monftrations  extérieures  d’amitié  , à 
être  en  garde  contre  tous  ces  femblans 
fi  communs  &:  fi  peu  fincères  ; & par- 
mi tous  ceux  qui  nous  parlent  le  mê- 
me langage  , à ne  compter  que  fur  un 
petit  nombre  d’amis  véritables , dont 
nous  favons  que  le  cœur  répond  à 
tout  le  refte.  Nous  voulons  qu’on  nous 
aime  nous  , mes  Frères  : nous  ne 
comptons  pour  rien  les  dehors  : nous 
ne  nous  payons  que  du  cœur  : nous 
ne  pardonnons  pas  même  le  plus  lé- 
ger défaut  de  fincérité  ; & croyons- 
nous  que  Dieu,  qui  s’appelle  un  Dieu 
jaloux , foit  moins  fenfible  & moins 
délicat  que  l’homme  ? croyons  - nous 
que  Dieu  , qui  s’appelle  le  Dieu  du 
cœur , fe  paye  d’un  vain  extérieur  & 
de  fimples  bienféances  ? croyons-nous 
que  Dieu  , qu’on  ne  peut  honorer 
qu’en  l’aimant,  nous  quitte  pour  quel- 
ques vains  hommages  que  la  bouche 
lui  rend  , & que  le  cœur  lui  refufe? 
croyons-nous  que  Dieu  foit  de  pire 
condition  que  l’homme  , qu’il  ne  mé- 
rite pas  detre  aimé , ou  qu’il  ne  fente 
pas  le  faux  de  nos  adorations  & de 
nos  hommages  ? 
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Mon  Dieu  ! les  hommes  fojnt  fi 
réels  & li  vrais  dans  leurs  plaifirs  &: 
dans  leurs  pallions , dans  leurs  projets 
de  fortune  , dans  leurs  haines  , dans 
leurs  animofités , dans  leurs  jaloufies  ! 
c’eft-là  que  le  cœur  va  toujours  plus 
loin  que  l’a&ion  extérieure  : ils  ne 
font  faux  que  dans  la  Religion  ; c’eft- 
à-dire  , ils  donnent  à la  figure  du 
monde  la  vérité  & la  réalité  de  leurs 
affe&ions  , & ils  n’en  donnent  que  la 
figure  à la  vérité  de  votre  Loi , & à la 
réalité  de  vos  promeffes* 

Cependant  la  vaine  confiance  efl 
le  cara&ère  des  âmes  dont  je  parle  ; 
& c’efl  ici  le  fécond  abus  des  prati- 
ques extérieures  : elles  font  faintes  , 
mandatum  quidern  fancîum  ; & elles  de- 
viennent des  obftacles  de  falut  par  la 
fauffe  fécurité  cju  elles  nous  infpirent. 

Oui , mes  Freres , le  défordre  peut 
conduire  au  repentir  : le  libertinage 
des  mœurs  ne  fe  foutient  que  par  une 
yvreffe  qui  ne  dure  pas  : le  cri  delà 
confcience  ne  tarde  pas  de  fe  faire  en- 
tendre : on  ne  trouve  au-dedans  de 
foi  pour  fe  raflurer , que  l’injulHce  ou 
l’infamie  du  déréglement  , ou  ces 
maximes  monftrueufes  qui  promet- 
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tent  à l’impiie  un  anéantiffemeiit  éter- 
nel , & qu’on  a plus  de  peine  à foute- 
nir  elles-mêmes  que  le  crinie  fur  le- 
quel elles  veulent  nous  calmer.  Mais 
les  pratiques  extérieures  de  Religion 
rafliirerit  la  confcience  : elles  font 
trouver  au  pécheur  une  refiburce  au- 
dedans  de  lui- même  : lés  aumônes, 
les  Sacremens , les  œuvres  de  miféri- 
corde  , la  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu , le  Culte  des  Saints , forment 
line  efpèce  de  nuage  fur  l’ame  : on  fe 
pardonne  plus  facilement  des  fragili- 
tés & des  chûtes  qui  paroiflent  com- 
penfées  par  des  œuvres  faintes  : on 
ne  craint  point  cet  endurciffement  & 
cet  abandon  de  Dieu  où  tombent 


d’ordinaire  les  pécheurs  invétérés  , 
parcequ’on  fe  trouve  encore  fenfible 
a certains  devoirs  extérieurs  de  la 


Religion  : on  ne  s’apperçoit  pas  que 
cette  fenfibilité  eft  un  artifice  du  dé- 


mon , qui , comme  l’endurciflement , 
conduit  à l’impénitence  : fi  la  grâce 
quelquefois  plus  forte  nous  réveille 
& nous  trouble  fur  la  honte  de  nos 


défordres , on  oppofe  à ces  remords 
naiflans  cet  amas  d’œuvres  mortes 


inutiles  : ce  font  des  fi  g nés  de  pa<ix; 
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qui  diiïipent  à l’inflant  nos  allarmes  : 
on  s’endort  fur  ces  trifles  débris  de 
Religion , comme  s’ils  pouvoient  nous 
fauver  du  naufrage  ; & on  fe  fait  des 
dehors  de  la  piété , un  rampart  contre 
la  piété  même. 

Ainfi  on  taxe  fon  jeu  & fes  plaifirs 
pour  les  pauvres  : on  les  fait  entrer 
en  fociéte  de  fon  gain  ; & la  fureur  du 
jeu , li  oppofée  au  férieux  & à la  di- 
gnité de  la  vie  chrétienne  , n’a  plus 
rien  de  criminel  à nos  yeux  , depuis 
qu’on  a trouvé  le  fecret  de  mettre  les 
pauvres  de  moitié  dans  cette  paffion 
effrénée.  Ainfi  on  ouvre  fa  maifon  à 
des  ferviteurs  de  Dieu  : on  cultive 
leur  amitié  : on  conferve  avec  eux 
des  liaifons  d’eftime  & de  confiance  ; 
on  les  intéreffe  à demander  à Dieu 
notre  converfion  ; & on  eft  bien  plus 
tranquill.e  fur  fes  crimes  , depuis 
qu’on  a chargé  des  gens  de  bien  d’ob- 
tenir pour  nous  la  grâce  de  la  péni- 
tence. Ainfi  enfin  on  confacre  cer- 
tains jours  à la  féparation  & à la  re- 
traite : on  s’enferme  dans  une  Maifon 
fainte  , plutôt  pour  jouir  quelques 
momens  plus  à loifir  de  la  pareffe  , 
que  pour  fuir  les  plaifirs  : on  favorifç 
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fout  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  * 
on  fe  choifit  un  guide  fameux  & éclai- 
ré : on  paroît  plus  fouvent  aux  pieds 
du  Tribunal  facré  : on  eil  de  toutes 
les  affemblées  de  piété  : on  s’interdit 
même  certains  abus  publics  dont  on 
ne  faifoit  pas  autrefois  de  fcrupule  : 
oa  pafle  dans  le  monde  pour  avoir 

Eris  le  parti  de  la  vertu  : cependant 
ors  les  grands  crimes  dont  on  eft  for- 
, ti , tout  le  relie  ell  encore  le  même  ; 
le  cœur  toujours  plein  de  jaloufies, 
d’antipathies , de  delirs  d’élévation  &c 
de  faveur  ; les  entretiens  également 
aflaifonnés  d’amertume  , de  fatyre  , 
de  malignité  envers  nos  frères  ; la 
vie  pas  moins  tiède , fenfuelle , oilive , 
inutile  ; les  foins  du  corps  & de  la  fi- 
gure pas  moins  vifs  & emprelfés  ; 
l’humeur  & la  hauteur  dans  un  do- 
mellique  point  adoucie  ; la  fenfibilité 
pour  le  plus  léger  mépris  ou  pour  un 
fimple  oubli  , pas  moins  exceflive. 
Malgré  tout  cela  on  fe  ralfure , parce- 
qu  on  fe  voit  environné  de  tous  les 
fignes  de  la  piété  ; qu’on  a pris  tous 
les  moyens  extérieurs  d’affurer  fon 
falut , & qu’on  n’a  oublié  que  celui 
de  fe  changer  foi-même. 
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Non , mes  Frères , la  confiance  qui 
prend  fa  fource  dans  les  œuvres  exté^ 
rieures  de  la  piété , met  le  cœur  dans 
line  fauflfe  tranquillité  , dont  on  ne 
revient  guères  : c’eft  par-là  que  le  peu- 
ple Juif,  fidèle  obfervateur  des  prati- 
ques extérieures  , perfévéra  jufqu’à 
la  fin  dans  fon  aveuglement  : aufli  les 
Prophètes  que  le  Seigneur  leur  fufci- 
toit  de  fiécle  en  fiécle  , bornoient 
prefque  tout  leur  miniftère  à les  dé- 
tromper de  cette  erreur  dangereufe. 
Ne  comptez  pas , leur  difoient-ils , fur 
les  viftimes  & fur  les  offrandes  que 
vous  venez  préfenter  à l’Autel  : ne 
yous  confiez  pas  fur  la  multitude  de 
yos  œuvres  & de  vos  obfervances  lé- 
gales : ce  que  le  Seigneur  demande 
de  vous  , c’efl:  un  cœur  pur , c’efl  une 
pénitence  fincère  , c’efl:  la  ceflation 
de  vos  crimes  : c’efl:  un  amour  fincère 
de  fes  commandemens  , c’efl:  une  vie 
fainte  & innocente  ; c’efl:  de  déchirer 
vos  cœurs  & non  vos  vétemens  ; c’efl: 
d’ôter  le  mal  qui  eft  au  milieu  de 
vous:  cependant  ces  dehors  religieux 
nourriffoient  toujours  leur  injufte  con- 
fiance. Quand  ils  étaient  ouvertement 
tombés  dans  l’idolâtrie,  & qu’oubliant 
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tout-à-fait  le  Dieu  de  leurs  pères  , ils 
avoient  élevé  au  milieu  d’eux  des  Au- 
tels étrangers , les  Prophètes  alors  les 
rappelloient  facilement  de  leurs  éga- 
remens  : ils  leur  faifoient  répandre 
des  larmes  de  componûion  & de  pé- 
nitence , & Jérufalemfe  couvroii  de 
cendre  & de  cilice  : en  un  mot  , 
quand  ils  étoient  devenus  idolâtres  &c 
ennemis  déclarés  du  Seigneur,  il  n’é- 
toit  pas  impoffible  d’en  faire  des  péni- 
tens.  Mais  tandis  qu’ils  perfévéroient 
dans  la  fidélité  extérieure  aux  obl'er- 
vances  de  la  Loi  : ah  ! les  Prophètes 
avoient  beau  alors  leur  reprocher 
leurs  in  juftices , leurs  fornications  , tte. 
leurs  fouillures  ; le  Temple  du  Sei- 
gneur les  raffuroit  toujours  : les  facri- 
fices  , les  offrandes  , les  obfervances 
dont  ils  s’acquittoient  fcrupuleufe- 
ment , ôtoient  aux  vérités  terribles 
qu’on  leur  annonçoit  de  la  part  de 
Dieu , toute  leur  terreur  & toute  leur 
force  : les  grands  pécheurs  , les  im- 
pies , les  Publicains  fe  convertiffent  ; 
les  Pharifiens  , les  demi  - Chrétiens  , 
les  âmes  en  même-tems  religieufes 
& mondaines  qui  allient  les  devoirs 
extérieurs  de  la  piété  avec  les  plaifirs , 
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les  maximes  , les  pallions  , les  abus 
du  monde , ne  fe  convertirent  jamais, 

& meurent  fans  componction  , com- 
me elles  avoient  vécu  fans  défiance  : 
femblables  à ces  foldats , dont  il  efl 
parlé  dans  lhifloire  des  Machabées  , 
lefquels  fous  les  enfeignes  de  Judas , 
combattoient,  ce  femble,  pour  la  cau- 
fe  du  Seigneur  , portoient  en  appa- 
rence les  armes  pour  fa  gloire  ; mais 
ayant  été  défaits  & mis  à mort , on 
trouva  cachées  fous  leurs  tuniques , 
dit  l’Ecriture , des  marques  d’idolâ- 
trie , on  découvrit  que  fous  une 
fidélité  extérieure  à la  religion  de 
leurs  pères  , ils  avoient  toujours  porté 
toutes  les  abominations  des  Nations 
infidèles  : Invenerunt  Jub  tunicis  inter-  x.M*rb. 
fectorum  de  donariis  idolorum  à quibus 1 2‘ 
lex  prohibebat  Judœos.  Et  telle  efl  la 
deftinée  des  âmes  dont  je  parle  : elles 
combattent  fous  les  étendarts  de  la 
piété  : elles  paroiffent  même  confon- 
dues par  un  extérieur  de  Religion 
avec  les  véritables  zélateurs  de  la  Loi  : 
elles  croyent  pouvoir  allier  la  prati- 
que extérieure  de  fes  obfervances' 
avec  des  refies  d’idolâtrie  : dans  cet- 
te fauffe  fécurité , elles  affrontent  la 
Carême  f Tome  III,  C 
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mort  avec  confiance  ; mais  le  combat 
fini , 6c  le  jour  décifif  arrivé  , toutes 
ces  vaines  œuvres  difparoitront , 6c 
on  découvrira  fous  ces  dehors  reli- 
gieux des  Idoles  cachées , c’eft-à-dire, 
mille  pallions  injuftes  , qui  devant 
Dieu  les  avoient  toujours  confondues 
avec  les  âmes  mondaines  6c  infidèles, 
Invenerunt  fub  tunicis  ïnterfectorum  de 
donarïis  idoLorum  , à quïbus  lex  prohi- 
bât Judceos. 

Helas  ! mes  Frères , un  ennemi  des 
Chrétiens  leur  reprochoit  autrefois  , 
que  les  préceptes  de  l’Evangile  étoient 
à la  vérité  admirables  ; que  rien  n'ap- 
prochoit  de  la  perfeâion  6c  de  la  lii- 
blimité  des  maximes  de  Jefus-Chrift; 
mais  quelles  étoient  fi  peu  à la  portée 
de  la  foiblefle  humaine  , qu’il  ne 
croyoit  pas  que  perfonne  pût  les  ac- 
complir : V ’Jlra  in  Evangelio  prœcepta  , 
ita  mirabilia  magnaque  fcio  , ut  eis  parère 
putem  poffe  neminem.  Mais , mes  Frè- 
res , quauroient  les  maximes  de 
Jefus-Chrift  de  fi  impratiquable  à la 
foiblelfe  humaine  , félon  l’expreflion 
outrée  de  ce  Payen  , fi  elles  ne  ré- 
gloient  que  les  dehors  ? qu’en  coûte- 
t-il  en  effet , d’être  fidèle  à certaines 
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pratiques  pour  honorer  Marie , de  ré- 
pandre des  largeflés  , de  protéger  la 
piété  , d’orner  des  Temples  & des 
Autels , de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion d’un  Saint , & d’avoir  une  dévo- 
tion particulière  pour  les  lieux  qui  lui 
font  dédiés  ? Ce  qui  coûte  , c’eft  de 
mortifier  un  défir  , c’efl  de  rompre 
une  pafïion  , c’efl  de  déraciner  une 
habitude  , c’efl  de  refondre  un  natu- 
rel trop  vif  pour  le  plaifir.  Ce  qui 
coûte , c’efl  de  s’arracher  à une  occa- 
fion  oii  le  cœur  nous  entraîne  ; c’efl 
de  haïr  un  monde  qui  nous  rit , & qui 
nous  recherche  ; c’efl  d’aimer  ceux 
qui  nous  haïffent  ; c’efl  de  cacher  les 
défauts  , & de  dire  du  bien  de  ceux 
qui  nous  calomnient  ; c’efl  d’être  dé- 
taché de  tout , lors  même  qu’on  pof- 
féde  tout.  Voilà  proprement  la  vie 
chrétienne , & voilà  ce  qui  coûte  : 
voilà  ce  qui  faifoit  tant  admirer  aux 
Payens  la  fainteté , l’élévation , la  fa- 
geffe  de  la  morale  de  Jefus-Chrifl: 
voilà  ce  qui  leur  en  faifoit  fi  fort  re- 
douter, dit  Saint  Leon , la  faintefévé- 
rité.  Mais  les  œuvres  extérieures  fou- 
vent  font  des  fruits  de  l’amour  pro- 
pre , loin  de  l’affoiblir  & de  le  com- 
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battre  ; voilà  pourquoi , non-feule- 
ment on  borne  là  toute  la'piété , mais 
on  les  préfère  même  aux  devoirs  les 
plus  efientiels. 

Dernier  abus  des  pratiques  exté- 
rieures : elles  font  juftes  , Mandatum 
quidem  juflum  ; & on  blefle  la  juftice 
en  leur  donnant  la  préférence  fur  les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 
Abus  afles  ordinaire  dans  la  vertu , 
où  l’on  voit  tant  de  perfonnes  zélées 
pour  les  œuvres  de  mrcroît , & tran- 
quilles fur  l’oubli  continuel  de  leurs 
obligations  les  plus  elfentielles. 

Ainfi , fouvent  on  eft  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  , & l’on  manque  à 
celles  que  Dieu  demande  de  nous  ; 
aux  fondions  d’une  charge  , aux 
obligations  principales  de  fon  état , à 
ces  devoirs  obfcurs  & domeftiques , 
où  rien  ne  dédommage  l’amour  pro- 

Î>re  , & où  l’on  n’efl:  animé  à remplir 
e devoir , que  par  l’amour  du  devoir 
même.  Ainn  on  fe  prefcrit  des  aumô- 
nes qui  flattent  la  vanité  ; & on  fe 
calme  fur  des  reftitutions  infinies  que 
la  Loi  de  Dieu  nous  prefcrit  : on  fait 
des  libéralités  à des  Maifons  faintes  ; 
l’on  ne  peut  fe  réfoudre  à payer  fçs 
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dettes  : on  prie  lorfque  le  devoir  obli- 
geait d agir  : on  agit  lorfque  nos  be- 
loins  devroient  nous  engager  à prier  : 
on  régie  les  affaires  de  la  veuve  & de 
l’orphelin  ; & vos  propres  affaires  dé- 
périffent , & vous  préparez  à des  en- 
fans  malheureux , ou  à des  créanciers 
fruflrés , les  fruits  amers  de  votre  in- 
jufte  charité  : on  prend  une  infpec- 
tion  fur  des  Maifons  faintes  ; &c  l’on 
ne  veille  point  fur  l’éducation  de  fes 
enfans  , & fur  la  conduite  de  fes  do- 
meftiques  : on  réconcilie  les  cœurs 
aigris  & aliénés  ; on  rétablit  la  paix 
& la  bonne  intelligence  dans  les  fa- 
milles , & l’on  entretient  la  divifion 
dans  la  tienne  propre  par  fon  humeur  ; 
&:  pour  ne  rien  rabattre  de  fes  ai- 


greurs & de  fes  caprices , on  aliène 
le  cœur  & l’efprit  d’un  époux , & on 
le  précipite  dans  des  amours  étran- 
gères : on  s’abaiffe  jufqu’aux  minif- 
tères  les  plus  vils  envers  les  membres 
affligés  de  Jefus-Chrift  ; & l’on  ne 
voudroit  pas  faire  une  avance  légère 
de  réconciliation  envers  un  ennemi , 


pour  ménager  fa  foibleffe  & le  gagner 
au  Seigneur  : on  s’impofe  une  multi- 
tude de  prières  faintes  ; & de  la  même 
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bouche  dont  on  vient  de  bénir  le  Sei- 
gneur , dit  Saint  Cyprien , on  déchire 
l’es  frères  ; & nous  faifons  fentir  par- 
la , félon  l’exprefiion  d’un  Apôtre  , 
J*c.  j . que  notre  Religion  ejl  vaine  , & que 
nous  nous  féduifons  nous-mêmes. 

Que  dirai-je  enfin?  on eft peut-être 
de  toutes  les  affemblées  de  dévotion  ; 
& l’on  ne  vient  pas  entendre  la  voix 
du  Pafteur  que  l’Eglife  ordonne  de 
fuivre  & d’écouter.  Oui , mes  Frères , 
la  voix  du  Pafteur  a une  grâce  & une 
vertu  particulière  pour  lès  brebis  : il 
parle  avec  l’autorité  & avec  la  ten- 
drefîe  d’un  père  : les  vérités  les  plus 
fimples  dans  fa  bouche  , tirent  de  la 
grâce  de  fon  rniniftère  une  bénédic- 
tion que  nous  ne  faurions  donner  aux 
nôtres  : nous  fournies  des  étrangers  , 
& il  eft  le  Pafteur  : nous  entrons  dans 
fes  travaux  ; mais  c’eft  à lui  que  la 
vigne  appartient  : l’affiftance  à votre 
Paroiffe  eft  un  devoir  confirmé  par  la 
pratique  de  tous  les  fiécles  , par  les 
Loix  de  l’Eglife  , par  la  do&rine  des 
Saints  , par  l’éxemple  des  gens  de 
bien , par  l’unité  du  miniftère  : c’eft-là 
proprement  l’afiemblée  des  Fidèles  : 
c’eft  le  corps  autour  duquel  les  aigles 
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doivent  fe  réunir  : c’efï-là  où  eft  la 
fource  des  Sacremens  , l’autorité  de 
la  do&rine , la  régie  du  culte  , le  lien 
commun  de  la  Foi  : c’efl:  la  Mail'on  de 
Prière  où  vous  devez  venir  confefl'er 
la  Foi  que  vous  y avez  reçue  fur  les 
Fonts  lacrés  , & foupirer  après  l’im- 
mortalité que  vos  cendres  y atten- 
dront : c’eft  une  manière  de  ichifme  , 
de  défobéiffance  , de  féparation  du 
corps  des  Fidèles,  de  s’en  abfenter:  & 
cependant  on  aura  du  goût  pour  aller 
fe  recueillir  dans  une  Maifon  fainte , 
où  la  lingularité  & la  diftinûion  flatte 
& foutient  ; & on  n’en  aura  point 
pour  ce  devoir  eflentiel , parceque  le 
mélange  du  commun  des  Fidèles  qui 
devroit  le  rendre  plus  folemnel  & plus 
confolant , l’a  rendu  ou  incommode 
ou  méprifable. 

Voici  donc  la  régie , mes  Frères  : 
Tout  ce  qui  combat  une  obligation 
eflentielle  , ne  peut  être  une  œuvre 
de  la  Foi  & de  la  piété.  Jefus-Chrifl: 
n’efl:  pas  divifé  contre  lui-même  : la 
charité  ne  détruit  pas  ce  que  la  juftice 
édifie  : commencez  par  le  devoir  : 
tout  ce  que  vous  ne  bâtirez  pas  fur 
ce  fondement,  ne  fera  qu’un  amas  de 
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ruines  , d’œuvres  mortes  , de  pailles 
deflinées  au  feu  : Dieu  ne  compte 
point  des  œuvres  qu’il  ne  nous  de- 
mande point  : la  piété  fincère  & véri- 
table , n’eflque  la  fidélité  aux  obliga- 
tions de  fon  état  : quand  ces  devoirs 
feront  remplis , faites-vous-en  , à la 
bonne  heure,  de  furcroît;  mais  ne  pré- 
férez pas  l’acceffoire  au  principal  , 
vos  caprices  à la  loi  de  Dieu  , & la 
perfeélion  chimérique  de  la  piété  à la 
piété  elle-même.  On  a beau  dire  : tel 
efl  le  goût  bizarre  de  l’homme  ; le 
joug  du  devoir  n’a  rien  qui  flatte  l’or- 
gueil : c’efl  un  joug  forcé  & étranger 
qu’on  ne  s’efl  pas  împofé  foi-même  ; 
qui  n’offre  que  le  devoir  tout  feul, tou- 
jours trille  & dégoûtant , & fous  le- 
quel l’amour  propre  a de  la  peine  à 
plier  : mais  les  œuvres  de  notre  choix, 
nous  nous  y prêtons  avec  complaifan- 
ce  ; c’efl  un  joug  de  notre  façon , qui 
ne  nous  bleffe  jamais , & ce  qu’il pour- 
roit  avoir  de  pénible  , efl  toujours 
adouci , ou  par  le  goût  qui  nous  y 
porte , ou  par  le  plaiûr  fecret  que  l’oa 
lent  de  l’avoir  foi-même  choifi. 

Evitez  donc  également , mes  Frè- 
res , les  deux  écueils  marqués  dans  ce 
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Qifcours  : en  voilà  le  fruit.  La  vertu 
prudente  & folide  tient  toujours  un 
milieu  jufte  & équitable':  c’ell  l'hu- 
meur toute  feule , qui  aime  les  extré- 
mités. N'ajoutons  rien  du  nôtre  à la 
Religion  : elle  eft  pleine  d'une  raifon 
fublime  , pourvu  que  nous  la  laifîions 
telle  qu  elle  eft  ; mais  dès  que  nous 
voulons  y mêler  nos  goûts  & nos 
idées , ce  n’eft  plus  , ou  qu’une  Philo- 
fophie  féche  & orgueilleufe , qui  don- 
ne tout  à la  raifon  , & qui  ne  fournit 
rien  de  tendre  pour  le  cœur  ; ou 
qu’un  zèle  fuperftitieux  & bifarre  , 
que  la  faine  raifon  méprife , & que  la 
foi  défavoue  condamne.  Rendons 
par  une  vie  foutenue , & par  l’équité 
de  toute  notre  conduite , la  vertu  ref- 
pe&able  à ceux  mêmes  qui  ne  l’ai- 
ment pas  : montrons  au  monde , en 
mettant  chaque  chofe  à fa  place  dans 
nos  allions , que  la  piété  n’eftpasune 
humeur  ou  une  foibleffe  ; mais  la 
régie  de  tous  les  devoirs  , l'ordre  de 
la  fociété  , le  bon  fens  de  la  raifon  , 
& la  feule  fagelfe  où  l’homme  doive 
afpirer  fur  la  terre.  Entrons  dans  l’élé- 
vation des  maximes  de  la  Religion , 
& dans  toute  la  dignité  de  fes  précep- 
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tes  : & forçons  les  ennemis  de  la  vertu 
de  convenir , que  la  piété  toute  feule 
fait  annoblir  le  cœur , élever  les  fen- 
timens  , former  des  âmes  grandes 
généreufes  ; & que  rien  n’eft  fi  petit 
& fi  puérile  , quune  ame  que  les pafi 
fions  guident  & dominent.  Mettons 
la  vertu  en  honneur  , en  lui  laiflant 
tout  ce  quelle  a de  divin  & d’aima- 
ble , fa  douceur , fon  équité  , fa  no- 
blefie , fa  fagefie  , fon  égalité  , fon 
défintéreflement , fon  élévation  : le 
monde  , tout  injufie  qu’il  efi: , feroit 
bientôt  réconcilié  avec  la  piété  , fi 
nous  en  avions  une  fois  féparé  nos  foi- 
blelfes  : c’efi  ainfi  que  nous  ferons 
bénir  le  nom  du  Seigneur  par  ceux 
qui  ne  le  connoifient  pas , & que  nous 
pourrons  efpérer  de  les  voir  un  jour 
réunis  avec  nous  dans  la  bienheureufe 
immortalité. 

Ainfi foit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME, 

Sur  V Incertitude  de  la  jujlice 
dans  la  tiédeur . 


Surgens  Jefus  de  Synagoga,  introivic  in 
domutn  Simonis  ■,  focrus  aurcm  Simonis  tenc- 
batur  magnis  febribus. 

Jéfus  étant  forti  de  la  Synagogue , entra  dans 
la  mai  [on  de  Simon  , dont  la  belle -mère  avoit  une 
greffe  fièvre.  Luc.  4.  38. 

Rien  ne  repréfente  plus  au  naturel 
l’état  d’une  ame  tiède  & languif- 
fante  , que  l’état  d’infirmité  , où  l’E- 
vangile nous  dépeint  aujourd’hui  la 
belle-mère  de  Saint  Pierre.  On  peut 
dire  que  la  tiédeur  & l’indolence  dans 
les  voies  de  Dieu  , accompagnée 
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d’une  vie  d’ailleurs  éxemte  de  grand# 
crimes,  efi  une  forte  de  fièvre  fecrette 
& dangereufe  , qui  mine  peu  à peu 
les  forces  de  famé , qui  altère  toutes 
fes  bonnes  difpofitions  , qui  affoiblit 
toutes  fes  facultés , qui  corrompt  in- 
fenfiblement  tout  l’intérieur,  qui  chan- 
ge fes  goûts  & fes  panchans , qui  ré- 
pand une  amertume  univerfelle  fur 
tous  les  devoirs  , qui  la  dégoûte  de 
tout  bien , & de  toute  nourriture  fain- 
te  & utile  , qui  confume  de  jour  en 
jour  fa  vie  & fa  fubftance  , & finit 
enfin  par  une  extin&ion  entière  , & 
line  mort  inévitable. 

Cette  langueur  de  l’ame  dans  les 
voies  du  falut , efi  d’autant  plus  dan- 
gereufe quelle  efi:  moins  apperçue. 
L’éxemption  du  défordre  dans  cet  état 
d’infidélité  nous  raflure  : la  régularité 
extérieure  de  la  conduite  , qui  nous 
attire  de  la  part  des  hommes  tous  les 
éloges  dûs  à la  vertu  , nous  flatte  . le 
parallèle  fecret  que  nous  faifons  de 
nos  mœurs  avec  les  déréglemens  de 
ces  pécheurs  déclarés  que  le  monde 
& les  paflions  entraînent , achève  de 
nous  aveugler  ; & nous  regardons 
notre  état,  comme  un  état  moins  par-, 
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Sait, à la  vérité,  mais  toujours  fur  pour 
le  falut , puifque  la  confcience  ne  nous 
y reproche  quun  fonds  de  parefle  , 
de  négligence  dans  nos  devoirs , d’im- 
mortification , d’amour  de  nous-mê- 
mes , & des  infidélités  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à l’ame. 

Cependant  , puifque  les  Livres 
faints  nous  repréientent  comme  éga- 
lement rejettees  de  Dieu  , & l’ame 
adultère  & l’ame  tiède  , & qu’ils  pro- 
noncent le  même  anathème  , & con- 
tre celui  qui  méprife  l’œuvre  de  Dieu, 
& contre  celui  qui  la  fait  avec  négli- 
gence ; il  faut  que  l’état  de  tiédeur 
dans  les  voies  de  Dieu  , foit  un  état 
fort  douteux  pour  le  falut , & par  les 
difpofitions  préfentes  qu’il  met  dans 
l’ame  , & par  celles  où  tôt  ou  tard, 
il  ne  manque  pas  de  la  conduire. 

Je  dis , premièrement , par  les  di£ 
pofitions  préfentes  qu’il  met  dans  l’a- 
me  ; favoir  , un  fonds  d’indolence  , 
d’amour  de  foi-même  , de  dégoût  de 
la  vertu , d’infidélité  à la  grâce  , de 
mépris  délibéré  de  tout  ce  qu’on  ne 
croit  pas  effentiel  dans  les  devoirs  : 
difpofitions  qui  forment  un  état  fort 
douteux  pour  le  falut. 
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Secondement , par  celles  où  la  tié- 
deur nous  conduit  tôt  ou  tard , qui 
font  l’oubli  de  Dieu , & une  chute, 
grofîière  &c  déclarée. 

'•  C’eft-à-dire  , que  je  me  propofe 
d’établir  deux  vérités  capitales  en 
cette  matière  , qui  font  fentir  tout  le 
danger  d’une  vie  tiède  & infidèle , 
qui , par  leur  importance , nous  four- 
niront le  fujet  de  deux  difcours  diffé- 
rens.  La  première , c’eft  qu’il  eft  fort 
douteux  que  l’ame  tiède  conferve 
dans  cet  état  habituel  de  tiédeur  , la 
grâce fan&ifiante , & la  juftice  quelle 
croit  conferver,  & fur  laquelle  elle  fe 
raflùre.  La  fécondé  , c’eft  que  quand 
même  il  feroit  moins  douteux , fi  elle 
conferve  encore  devant  Dieu  la  grâce 
fan&ifîante  , ou  fi  elle  l’a  perdue  , il 
eft  certain  du  moins  quelle  ne  fauroit 
la  conferver  long-tems. 

L’incertitude  de  la  juftice  dans  la 
tiédeur  : cette  première  vérité  fera  le 
fujet  de  ce  difcours. 

La  certitude  de  la  chiite  dans  la 
tiédeur , fécondé  vérité  fur  laquelle  je 
vous  inftruirai  dans  le  difcours  fui- 
vant.  Implorons , &C. 
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§1  nous  difons  que  nous  fommes  fans  i.Tûtu 
péché , dit  un  Apôtre , nous  nous  fédui - *• 
fons  nous-mêmes  > & la  vérité  nef  point 
en  nous.  La  vertu  la  plus  pure  n’eft 
donc  jamais  ici-bas  éxempte  de  taches: 
l’homme , plein  de  ténèbres  & de  par- 
lions depuis  le  péché , ne  fauroit  être 
toujours , ni  li  attentif  à l’ordre , qu’il 
ne  le  méprenne  quelquefois  , & ne 
s’en  écarte  ; ni  fi  touché  des  biens 
véritables  & invifibles  , qu’il  ne  fe 
laide  quelquefois  furprendre  par  les 
biens  apparens  , pareequ’ils  font  fur 
nos  fens  des  impreflions  vives  & 
promptes , & qu’ils  trouvent  dans  nos 
cœurs  des  panchans  toujours  favora- 
bles à leurs  dangereufes  fédu&ions. 

La  fidélité  que  la  Loi  de  Dieu  éxige 
des  âmes  juftes , n’exclut  donc  pas 
mille  imperfe&ions  inféparables  de  la 
condition  de  notre  nature  , & dont  la 
piété  la  plus  attentive  ne  peut  fe  dé- 
fendre ; mais  il  en  efi:  de  deux  fortes  : 
les  unes  qui  échappent  à la  fragilité  , 
qui  font  bien  moins  des  infidélités  que 
des  furprifes , où  le  poids  de  la  cor- 
ruption a plus  de  part  que  le  choix  de 
la  volonté , & que  le  Seigneur  , dit 
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Saint  Auguftin , laiffe  aux  âmes  le? 
j>lus  fidèles , pour  nourrir  leur  humi- 
lité , pour  exciter  leurs  gémiffemens  , 
pour  rallumer  leurs  défirs , le  dégoût 
de  leur  éxil , & l’attente  de  leur  déli- 
vrance : les  autres  font  celles  qui  nous 
plaifent , que  nous  nous  juftifions  à 
nous-mêmes  , auxquelles  il  ne  nous 
. paroît  pas  pofîible  de  renoncer , que 
nous  regardons  comme  des  adouciffe- 
mens  néceffaires  à la  vertu , où  nous 
ne  voyons  rien  de  criminel , parceque 
nous  n’y  voyons  point  de  crime  , qui 
entrent  dans  le  plan  délibéré  de  nos 
mœurs  & de  notre  conduite , & qui 
forment  cet  état  d’indolence  & de 
tiédeur  dans  les  voies  de  Dieu  , qui 
damne  tant  de  perfonnes  , & dans  le 
monde  & dans  les  Cloîtres , nées  d’ail- 
leurs avec  des  principes  de  vertu , une 
horreur  du  crime  , un  fonds  de  Reli- 
gion & de  crainte  de  Dieu  , & des 
difpofitions  heureufes  pour  le  falut. 

Or  je  dis , que  cet  état  de  relâche- 
ment & d’infidélité  ; cette  négligence 
foutenue  & tranquille  fur  tout  ce  qui 
ne  nous  paroît  pas  effentiel  dans  nos 
devoirs  ; cette  molle  indulgence  pour 
tous  nos  panchans , dès  qu’ils  ne  nous 
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offrent  point  de  crime  ; en  un  mot , 
cette  vie  toute  naturelle  , toute  d’hu- 
meur , de  tempérament , d’amour 
propre  , fi  commune  parmi  ceux  qui 
font  profeflion  publique  de  piété , fi 
fûre  en  apparence , fi  glorieufe  même 
devant  les  hommes  , & à laquelle 
l’erreur  générale  attache  le  nom  de 
vertu  & de  régularité  : je  dis  que  cet 
état  eft  un  état  fort  douteux  pour  le 
falut , qu’il  prend  fa  fource  dans  un 
cœur  déréglé  , oit  l’Efprit-faint  ne  do- 
mine plus  ; & que  toutes  les  régies  de 
la  foi  nous  conduifent  à penfer  , 
qu’une  ame  de  ce  caractère  efi  déjà 
déchue  fans  le  favoir  , de  la  grâce  &c 
de  la  juftice  quelle  croit  conferver 
encore  : Premièrement , parceque  le 
défir  de  la  perfection  , eflentiel  à la 
piété  chrétienne , efi  éteint  dans  fon 
cœur.  Secondement  , parceque  les 
régies  de  la  foi , qui  diftinguent  le  cri- 
me de  la  fimple  offenfe  , toujours 
prefque  fort  incertaines  à l’égard  des 
autres  pécheurs  , le  font  infiniment 
plus  envers  l’ame  tiède  & infidèle. 
Troifiémement , enfin,  parceque  de 
toutes  les  marques  d’une  charité  vi- 
vante & habituelle  , il  n’en  efi  plus 
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aucune  qui  paroiffe  en  elle.  Suivons 
ces  vérités  ; elles  font  dignes  de  votre 
attention* 

Toute  ame  chrétienne  eft  obligée 
de  tendre  à la  perfedlion  de  fon  état. 
Je  dis  obligée  : car  quoique  le  degré 
de  perfe&ion  ne  foit  pas  renfermé 
dans  le  précepte  ; tendre  à la  perfec- 
tion , travailler  à la  perfe&ion , eft 
néanmoins  un  commandement  un 
devoir  effentiel  pour  toute  ame  fidè- 
le. Soyez  parfaits  , dit  Jefus-Chrift  , 
parce  que  le  Père  célefte  que  vous 
fervez  , eft  parfait.  Je  ne  voi  qu’un 
feul  point  d’effentiel , difoit  S.  Paul  ; 
c’eft  d’oublier  tout  ce  que  j’ai  fait  juf- 
qu’ici  ; & qu’oublioit-il , mes  Frères  ? 
les  travaux  infinis  , fes  fouffrances 
continuelles  , fes  courfes  apoftoli- 
ques  , tant  de  Peuples  convertis  à la 
foi , tant  d’E^lifes  illuftres  fondées  , 
tant  de  révélations  & de  prodiges  : 
& d’avancer  fans  cefte  vers  ce  qui  me 
refte  de  chemin  à faire.  Le  defir  de  la 
perfe&ion , les  efforts  continuels  pour 
y parvenir  , les  faintes  inquiétudes 
fur  les  obftacles  innombrables  qui 
nous  arrêtent  fur  notre  route  , non- 
feulement  ne  renferment  donc  pa-s  lin 
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fimple  confeil , & une  pratique  réfer- 
vée  aux  cloîtres  & aux  déferts  ; mais 
ils  forment  l’état  effentiel  du  Chré- 
tien , & là  vie  de  la  Foi  fur  la  terre. 

Car  la  vie  de  la  Foi  dont  le  Jufte 
vit , n’eft  qu’un  defir  non  interrompu 
que  le  régne  de  Dieu  s’accompliffe 
dans  notre  cœur , un  faint  empreffe- 
ment  de  former  en  nous  la  reffem- 
blance  parfaite  de  Jefus-Chrift , & de 
croître  jufqu’à  la  plénitude  de  l’hom- 
me nouveau  ; un  gémiflement  conti- 
nuel excité  par  le  lentiment  intérieur 
de  nos  propres  misères  , & par  ce 
poids  de  corruption  qui  appefantit 
notre  ame  , & lui  fait  encore  porter 
tant  de  traits  de  l’homme  terreftre  ; 
un  combat  journalier  entre  la  loi  de 
l’efprit , qui  voudroit  fans  celfe  nous 
élever  au-deflus  de  nos  affe&ions  fen- 
fuelles  ; & la  loi  de  la  chair , qui  fans 
cefle  nous  rentraîne  vers  nous-mêmes: 
voilà  l’état  de  la  Foi  & de  la  Juftice 
chrétienne.  Qui  que  vous  foyez  , 
Grand , Peuple , Prince , Sujet , Soli- 
taire , Courtifan  , voilà  la  perfeéiion 
où  vous  êtes  appellé  : voilà  le  fonds 
& l’efprit  de  votre  vocation.  On  ne 
demande  pas  de  vous  l’auftérité  des 
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Anachorètes  , le  filence  & la  folitudd 
des  déferts , la  pauvreté  des  Cloîtres  ; 
mais  on  demande  que  vous  travail- 
liez chaque  jour  à réprimer  les  defirs 
qui  s’oppofent  en  vous  à la  Loi  de 
Dieu , à mortifier  ces  panchans  rebel- 
les qui  ont  tant  de  peine  à plier  fous 
le  devoir  & fous  la  régie  ; en  un  mot , 
à avancer  votre  parfaite  conformité 
avec  Jefus-Chrift  : voilà  la  mefure  de 
perfe&ion  où  la  grâce  chrétienne  vous 
appelle , & le  devoir  le  plus  effentie! 
à famé  jufte. 

Or  dès-là  que  vous  vous  prêtez  à tous 
vos  panchans  , pourvu  qu’ils  n’aillent 
pas  jufqu  à l'infraélion  vifible  & grof- 
fière  du  précepte  ; dès  que  vous  vous 
bornez  à reffentiel  de  la  Loi,  que  vous 
vous  faites  comme  un  plan  & un  état 
de  la  tiédeur  & de  la  négligence , que 
de  propos  délibéré  vous  ne  voulez  pas 
pouffer  plus  loin  votre  fidélité  ; que 
vous  dites  vous-même  , que  vous  ne 
fauriez  foutenir  une  vie  plus  recueil- 
lie & plus  éxatte  ; dès-là  vous  renon- 
cez au  defir  de  votre  perfeélion  : vous 
ne  vous  propofez  plus  d’avancer  fans 
ceffe  pour  atteindre  à ce  point  de  ju£ 
tice  & de  fainteté  où  Dieu  vous  ap- 
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pelle , & où  fa  grâce  ne  ceffe  de  vous 
pouffer  en  fecret  : vous  ne  gémiffez 
plus  fur  ces  misères  & ces  foibleffes 
qui  vous  retardent  fur  votre  route  ; 
vous  ne  fouhaitez  plus  que  le  régne 
de  Dieu  s’accompliffe  dans  votre 
cœur.  Donc  dès-là  vous  abandonnez 
le  grand  ouvrage  de  la  fainteté , au- 
quel il  vous  eft  ordonné  de  travailler  : 
vous  négligez  le  foin  de  votre  ame  ; 
vous  n’entrez  pas  dans  les  deffeins  de 
la  grâce  , vous  en  arrêtez  les  faintes 
impreffions  ; vous  n’êtes  plus  Chré- 
tien: ceff-à-dire , que  cette  difpofition 
toute  feule , ce  deffein  formel  de  fe 
borner  à l’effentiel , & de  regarder 
tout  le  reffe  comme  des  excès  loua- 
bles & des  œuvres  de  furcroît , eff  un 
état  de  mort  & de  péché , puifque 
c’eff  un  mépris  déclaré  de  ce  grand 
commandement  qui  nous  oblige  d etre 
parfaits,  c’.eff-à-dire,  de  travailler  à le 
devenir. 

Cependant  , quand  nous  venons 
vous  inftruire  fur  la  perfection  chré- 
tienne, vous  la  regardez  comme  le 
partage  des  cloîtres  & des  folitudes , 
& à peine  écoutez-vous  là-deffus  nos 
4nftru&ions.  Vous  vous  trompez  > 
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mes  Frères  : les  âmes  retirées  embrafc 
fent  à la  vérité  certains  moyens  de 
pur  confeil , des  jeûnes , des  aultéri- 
tés  , des  veilles  pour  parvenir  à la 
mortification  des  pallions  , à laquelle 
nous  fournies  tous  appellés  : elles  s’en- 
gagent à une  perfe&ion  de  moyens 
qui  n’eft  pas  de  notre  état,  je  l’avoue  ; 
mais  la  perfection  de  la  fin  où  ces 
moyens  conduifent , qui  eft  le  régle- 
ment des  affeCtions  , le  mépris  du 
monde  , le  détachement  de  nous- 
mêmes  , la  Ibumilîion  des  fens  & de 
la  chair  à l’efprit , le  renouvellement 
du  cœur , eft  la  perfection  de  tous  les 
états , l’engagement  de  tous  les  Chrér 
tiens  , le  vœu  de  notre  Batême  : 
donc  , renoncer  à cette  perfection  , 
en  fe  bornant  par  choix  6c  par  état  à 
ime  vie  douce , tranquille , lenfuelle , 
mondaine  , éxempte  feulement  de 
chute  groflière  ; c’eft  renoncer  à la 
vocation  chrétienne  , 6c  changer  la 
grâce  de  la  Foi , qui  nous  a fait  mem- 
bres de  Jefus-Chriltj  en  une  indigne 
pareffe.  Première  raifon. 

Mais  quand  cet  état  de  tiédeur  ne 
feroit  pas  fi  douteux  pour  le  falut , par 
rapport  au  defir  de  la  perfection  9. 
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eflentiel  à la  vie  chrétienne  , & qui 
eft  éteint  dans  l’ame  tiède  & infidèle , 
il  le  feroit  par  l’impuiflance  où  il  nous 
laide  , & où  il  la  met  elle-même , de 
difcerner  dans  fa  conduite , les  infidé- 
lités qui  peuvent  aller  au  crime  , 
de  celles  qui  demeurent  de  fimples 
offenfes. 

Car , quoiqu’il  foit  vrai  que  tous  les 
péchés  ne  font  pas  des  péchés  à la 
mort , comme  dit  Saint  Jean , & que 
la  morale  chrétienne  reconnoiffe  des 
fautes  qui  ne  font  que  contrifter  en 
nous  l’Efprit-faint  , & d’autres  qui 
l’éteignent  tout- à- fait  dans  lame  : 
néanmoins  , les  régies  qu’elle  nous 
fournit  pour  les  difcerner  , ne  fau- 
roient  être  toujours  ni  fûres  ni  univer- 
felles  , du  moment  qu’on  les  appli- 
que : il  s’y  trouve  d’ordinaire  par  rap- 
port à nous  des  circonftances  qui  leur 
font  changer  de  nature.  Je  ne  parle 
pas  ici  des  tranfgrefîions  formelles  &; 
manifeftes  des  préceptes  marqués 
dans  la  Loi , &:  qui  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  l’énormité  de  l’offenfe  : je 
parle  de  mille  tranfgrefîions  douteu- 
fes  & journalières  de  haine , de  jalou- 
se , de  mécjifancç*,  de  fenfualité , d$ 
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recherche  de  foi-même  , de  vanité  ÿ 
de  vivacité , de  parefle , de  duplicité  , 
de  négligence  dans  la  pratique  des  de- 
voirs , de  defirs  de  parvenir  ou  de 
plaire  , où  il  eft  mal-aifé  de  définir 
jufques  à quel  point  le  précepte  eft 
violé  : or  je  dis , que  c’eft  par  la  difpo- 
fition  du  cœur  toute  feule,  qu’on  peut 
décider  de  la  mefure  &:  de  la  malice 
de  ces  fortes  de  fautes  ; que  les  régies 
y font  toujours  incertaines  , & que 
fouvent  ce  qui  n’eft  que  fragilité  ou 
furprife  dans  le  Jufte  , eft  crime 
corruption  , non  - feulement  dans  le 
pécheur  , mais  aufli  dans  l’ame  tiède 
& infidèle.  En  voulez-vous  des  éxem- 
ples  tirés  des  Livres  faints  ? 

Saiil,  malgré  les  ordres  du  Seigneur, 
épargne  le  Roi  d’Amalec , &:  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  précieux  dans  la  dé- 
pouille de  ce  Prince  infidèle  : la  faute 
ne  paroîtpasconfidérable  ; mais  com- 
me elle  part  d’un  fonds  d’orgueil , de 
relâchement  dans  les  voies  de  Dieu  , 
& de  vaine  complaifance  en  fa  viéfoi- 
re  , cette  démarche  commence  fa  ré- 
probation , & l’Efprit  de  Dieu  fe  re- 
tire de  lui.  Jofué  au  contraire  trop 
•crédule  ; épargne  les  Gabaonites, 

que 
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que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné 
d’exterminer  : il  ne  va  pas  le  conful- 
ter  devant  l’Arche  avant  de  faire 
alliance  avec  ces  impofteurs  ; mais 
comme  cette  infidélité  eft  plutôt  une 
précipitation  & une  furprife , qu’une 
défobéiflance  , & quelle  part  d’un 
cœur  encore  fournis , religieux  , fidè- 
le , elle  eft  légère  aux  yeux  de  Dieu  , 
& le  pardon  fuit  de  près  la  faute.  Or 
fi  ce  principe  eft  inconteftable  , fur- 
quoi  vous  fondez-vous , lorfque  vou» 
regardez  vos  infidélités  journalière  ; 
& habituelles  comme  légères  ? Con- 
noiftez-vous  toute  la  cormption  dî 
votre  cœur  d’où  elles  partent  ? Dieu 
la  connoît , qui  en  eu  le  fcrutateur 
& le  juge  ; & fes  yeux  font  bien  dif- 
férens  de  ceux  de  l’homme.  Mais  s’il 
eft  permis  de  juger  avant  le  tems  > 
dites-nous  fi  ce  tonds  d’indolence  &: 
d’infidélité  qui  eft  en  vous , de  perfé- 
vérance  volontaire  dans  un  état  qui 
déplaît  à Dieu , de  mépris  délibéré  de 
tous  les  devoirs  que  vous  ne  croyez 
pas  eflentiels , d’attention  à ne  rien 
faire  pour  Dieu  que  lorfquil  ouvre 
l’enfer  fous  vos  pieds  ; dites-nous  fi 
tout  cela  peut  former  à fes  yeux  un 
Carême  3 T oms  ///»  D. 
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état  fort  digne  dun  cœur  chrétien , 
fi  des  fautes  qui  partent  d’un  principe 
fi  corrompu  , peuvent  être  légères  &c 
dignes  d’indulgence  ? 

Audi , mes  Frères , Paul  cet  homme  > 
miraculeux  , &c  à qui  les  fecrets  du 
Ciel  avoient  été  révélés  ; Paul  qui  ne 
vivoit  plus  lui-même  , mais  en  qui 
Jefus-Chriil  tout  feul  vivoit  ; Paul  qui 
fouhaitoit  tous  les  jours  la  diffolution 
du  corps  terreftre  pour  être  revêtu  de 
l’immortalité  ; cet  Apôtre  toujours 
prêt  à donner  fa  vie  pour  fon  Maître  , 
6c  d’être  immolé  fur  le  facrihce  de  fa 
foi  ; ce  vafe  d’éleêrion  à qui  la  con- 
fcience  ne  reprochoit  rien  , ne  favoit 
pourtant  s’il  étoit  digne  d’amour  ou 
de  haine  ; s’il  portoit  encore  au  fond 
de  fon  cœur  le  tréfor  invifible  de  la 
charité  , ou  s’il  l’avoit  perdu;  & dans; 
ces  trilles  perpléxités , le  témoignage 
de  fa  confcience  ne  pouvoit  calmer 
fes  frayeurs  &c  fes  incertitudes.  Da- 
vid , ce  Roi  fi  pénitent , qui  faifoit  fes 
délices  de  la  méditation  continuelle 
de  la  Loi  du  Seigneur , & que  lEfprif 
faint  appelle  un  Roi  félon  le  cœur  de 
Dieu  ; David  tremble  cependant  que 
malice  de  fes  fautes  ne  lui  foit  pai 
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affés  connue  ; que  la  corruption  de 
fon  cœur  ne  lui  en  cache  toute  l’éfior- 
mité  : il  fe  figure  des  abîmes  inconnus 
dans  fa  confcience  , qui  lui  font  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  devant  la 
lainteté  de  fon  Dieu  , & demander 
qu’il  l’aide  à fe  purifier  de  fes  infidé- 
lités cachées  en  les  lui  faifant  connoî- 
tre  : Et  ab  occulds  rneis  muiida  me.  Et  Pf  it; 
vous  qui  ne  veillez  point  fur  votre15, 
cœur  , vous  qui  dans  des  mœurs  tié- 
des  & fenfuelles  , vous  permettez 
tous  les  jours  de  propos  délibéré  , 
mille  infidélités  , fur  la  malice  def- 
quelles  vous  ignorez  le  jugement  que 
Dieu  porte  ; vous  qui  éprouvez  tous 
les  jours  ces  mouvemens  douteux  des 
pallions  , où  malgré  toute  votre  in- 
dulgence pour  vous  - même  , vous 
avez  tant  de  peine  à démêler  fi  le 
confentement  n’a  pas  fùivi  le  plaifir, 

& fi  vous  vous  en  êtes  tenu  à ce  degré 
périlleux  qui  fépare  le  crime  de  la 
iimple  ofFenfe  ; vous  dont  toutes  les 
attions  font  prefque  douteufes  , qui 
êtes  toujours  à vous  demander  à vous- 
même  fi  vous  n’avez  pas  été  trop  loin  ; 
qui  portez  des  embarras  & des  regrets 
iur  la  confcience  , que  vous  n’éclair> 

Pij 
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ciflez  jamais  à fond  ; vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  & les 
pures  fautes , & qui  tout  au  plus  pou- 
vez dire  que  vous  n’êtes  jamais  féparé 
.*•  Ke&-  que  d’un  petit  degré  de  la  mort , uno 

3»  \ j /•  /•  • 

tantum  gradu  , ego  nwrjqne  dividimur  ; 
vous  malgré  tant  de  juftes  fujets  de 
crainte  , vous  croiriez  que  l’état  de 
, votre  confcience  vous  efl:  parfaite- 
ment connu  9 que  les  dédiions  de 
votre  amour  propre  fur  vos  infidéli- 
tés , font  les  décifions  de  Dieu  même , 
& que  le  Seigneur  que  vous  fervez 
avec  tant  de  tiédeur  &:  de  négligence , 
ne  vous  livre  pas  à vos  propres  er- 
reurs , & ne  punit  pas  vos  égaremens 
en  vous  les  faifant  méconnoître  ? vous 
croiriez  conferver  encore  la  juftice&: 
la  grâce  fan&ifiante  ? & vous  vous  . 
calmeriez  fiir  vos  infidélités  vifibles 
& habituelles , par  une  prétendue  ha- 
bitude invifible  de  juûice  , dont  vous 
ne  voyez  au  dehors  aucune  marque  ? 

O nomme  ! que  vous  connoiflez 
peu  les  illufions  du  cœur  humain , 
les  jugemens  terribles  de  Dieu  fur  les 
âmes  qui  vous  reflemblent  ! Vous  di- 
tes : je  fuis  riche , Je  fuis  comblé  de 
biens*  (c’eft  ce  que  le  Seigneur  repro- 
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choit  autrefois  à une  ame  tiède  & in- 
fidèle ; ) & vous  ne  voyez:  pas , ajout- 
toit-il , ( car  le  cara&ère  de  la  tié- 
deur,c’elt  l’aveuglement  la  préfom- 

ption  : ) vous  ne  voyez  pas  que  vous 
êtes  pauvre  , miférable  , aveugle , & 
dénué  de  tout  à mes  yeux  : Et  nefeis 
quia  tu  es  mifer , & miferabilis  , & pan - 3 ' 
per , & cœcus , & nudus.  C’eft  donc  la 
deftinée  d’une  ame  tiède  & infidèle 
de  vivre  dans  l’illufiorr , de  fe  croire 
jufte  & agréable  à Dieu  , & d’être 
déchue  devant  lui , fans  le  favoir,  de 
la  grâce  de  la  juftice. 

Et  une  réfléxion  que  je  vous  prie 
de  faire  ici , c’eft  que  la  confiance  des  . 
âmes  dont  je  parle , eft  d’autant  plus 
mal  fondée , qu’il  n’eft  perfonne  qui 
foit  moins  en  état  de  juger  de  fon 
cœur  , que  Famé  tiède  & infidèle. 
Car  le  pécheur  déclaré  ne  peutfe  dit 
fimuler  à lui-même  fes  crimes , & il 
fent  bien  qu’il  eft  mort  aux  yeux  de 
Dieu  ; le  jufte  , quoiqu’il  ignore  s’il 
eft  digne  d’amour  ou  de  haine , por- 
te du  moins  une  confcience  qui  ne  lui 
reproche  rien  ; mais  lame  tiède  & in- 
fidèle eft  toujours  un  myftère  inexpli- 
cable à elle-même  : caria  tiédeur  affoi- 
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bliffant  en  nous  les  lumières  de  la  Foi  9 
& fortifiant  nos  pallions , augmente 
nos  ténèbres  ; chaque  infidélité  eft 
comme  un  nouveau  nuage  répandu 
fur  l’efprit  & fur  le  cœur , qui  obfcur- 
cit  à nos  yeux  les  vérités  du  falut  : 
ainli  votre  cœur  peu  à peu  s’envelop- 
pe , votre  confcience  s’embarrafle  , 
vos  lumières  s’affoiblifient  : vous  n’ê- 
tes  plus  cet  homme  fpirituel  qui  juge 
de  tout  : infenfiblement  vous  vous 
faites  en  fecret  des  maximes  qui  dimi- 
nuent à vos  yeux  vos  propres  fautes  ; 
l’aveuglement  augmente  a proportion 
de  la  tiédeur  : plus  vous  vous  relâ- 
chez , plus  vous  voyez  d’un  œil  diffé- 
rent les  devoirs  & les  régies  : ce  qui 
paroiffoit  autrefois  elfentiel , ne  pa- 
raît plus  qu’un  vain  fcrupule  : les  omi£ 
lions  fur  lefquelles  on  aurait  fenti 
dans  les  tems  de  la  ferveur , de  vifs 
remords , on  ne  les  regarde  plus  mê- 
me comme  des  fautes  : les  principes  , 
les  jugemens , les  lumières , tout  eft 
changé. 

Or , dans  cette  fituation  , qui  vous 
a dit  que  vous  ne  vous  trompez  pas 
dans  le  jugement  que  vous  portez 
für  la  nature  de  vos  infidélités , & de 
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Vos  chûtes  journalières  ? qui  vous  a 
. dit , que  ce  qui  vous  paroît  fi  léger , 
l’eft  en  effet , & que  les  bornes  recu- 
lées que  vous  marquez  au  crime  , & 
en  deçà  defquelles  tout  ce  qui  en  ap- 
proche vous  femble  véniel , font  en 
effet  les  bornes  de  la  loi  ? Hélas  ! les 
. Guides  les  plus  éclairés  eux-mêmes  , 
. ne  l'auroient  voir  clair  dans  une  con- 
fidence tiède  & infidèle  : ce  font-là  de 
ces  maux  de  langueur  , pour  ainfi 
dire  , où  Ton  ne  connoît  rien , oii  les 
Maîtres  de  fart  ne  fauroient  parler 
fiirement , & dont  la  caufe  fecrette 
eff  toujoursune  énigme  : vous-même, 
dans  cet  état  de  relâchement , vous 
fentez  bien  que  vous  partez  fur  le 
.cœur  je  ne  fai  quels  embarras  qui  ne 
s’éclairciffent  jamais  affés  à votre  gré  : 
qu’il  vous  refte  toujours  au  fond  de 
- la  confcience  je  ne  fai  quoi  d’inexpli- 
cable & de  fecret , que  vous  ne  mani- 
feftez  jamais  qu’à  demi  : ce  ne  font 
point  des  faits  ; c’eft  l’état  & le  fond 
de  votre  ame  que  vous  ne  faites  point 
connoître  : vous  fentez  bien  que  la 
confeflion  extérieure  de  vos  fautes , 
ne  reffemble  jamais  bien  à vos  dùpo- 
fitions  les  plus  intimes  , & ne  peint 
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pas  votre  intérieur  tel  qu’il  eft  en 
effet  ; & qu’enfin , il  y a toujours  dans 
votre  cœur  quelque  chofe  de  plus 
coupable  que  les  infidélités  dont  vous 
venez  vous  acculer. 

Et  en  effet , qui  peut  vous  affurer 
que  dans  ces  recherches  fecrettes  8>c 
éternelles  de  vous-même  ; dans  cette 
molleffe  de  mœurs  qui  fait  comme  le 
fonds  de  votre  vie  ; dans  cette  atten- 
tion à vous  ménager  tout  ce  qui  flatte 
les  fens , à éloigner  tout  ce  qui  vous 
gêne , à facrifîer  toujours  ce  qui  ne 
paroît  pas  effentiel  dans  vos  obliga- 
tions à la  pareffe  & à l’indolence  ; 
l’amour  de  vous  - même  n’y  eft  pas 
monté  jufqp’à  ce  point  fatal , qui  fufKt 
pour  le  faire  dominer  dans  un  cœur  , 
& en  bannir  la  charité  ? qui  pourroit 
vous  répondre , fi  dans  ces  infidélités 
volontaires  & ii  fréquentes  , où  raf- 
iiiré  par  leur  prétendue  légéreté , Vous 
réliftez  à la  grâce  qui  vous  en  détour- 
ne en  fecret , vous  étouffez  la  voix  de 
la  confcience  qui  vous  les  reproche , 
vous  agiffez  toujours  contre  vos  pro- 
pres lumières  ; fi  ce  mépris  intérieur 
de  la  voix  de  Dieu , fi  cet  abus  for- 
mel & journalier  des  lumières  &des 
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grâces  , n’efl  pas  un  outrage  fait  à la 
Bonté  divine  , un  mépris  criminel  de 
fes  dons  , une  malice  dans  l’égare- 
ment , qui  n’y  laiffe  plus  d’excufe  , 
une  préférence  donnée  de  propos  dé- 
libéré à vos  panchans  & à vous-même 
fur  Jefus-Chrift  , qui  ne  peut  partir 
que  d’un  cœur  où  tout  amour  de 
l’ordre  & de  la  juftice  eft  éteint?  qui 
pourroit  vous  dire  y fi  dans  ces  pen- 
lées  , où  votre  efprit  oifeux  a rappellé 
mille  fois  des  objets  ou  des  événe? 
mens  périlleux  à la  pudeur  , votre  len- 
teur à les  combattre  n’a  pas  été  crimi- 
nelle ; & fi  les  efforts  que  vous  avez 
faits  enfuite  , n’ont  pas  été  un  artifice 
de  l’amour  propre  , qui  a voulu  après 
coup  vous  déguifer  à vous -même 
votre  crime , vous  calmer  fur  la 
complaifance  que  vous  leur  aviez  dé- 
jà accordée  ? qui  oferoit  décider  en- 
fin , fi  dans  ces  antipathies  & ces  ani- 
mofités  fecrettes , fur  lefquelles  vous 
ne  vous  gênez  jamais  que  faiblement, 
& toujours  par  bienféance  plus  que 
par  piété , vous  vous  en  êtes  toujours 
tenu  à ce  pas  gliffant , au-delà  duquel 
fe  trouve  la  haine  &:  la  mort  de  l’ame 
h .dans  cette  fenftbilité  outrée  qui  ac- 
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compagne  d’ordinaire  vos  affligions  9 
vos  infirmités , vos  pertes  , vos  dis- 
grâces , ce  que  vous  appeliez  fenti- 
mens  inévitables  à la  nature , ne  font 
pas  un  déréglement  de  votre  cœur  , 

6 une  révolte  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ? fi  dans  toutes  ces  atten- 
tions Sc  ces  empreflemens  dont  on 
vous  voit  fi  occupé  pour  ménager , ou 
les  intérêts  de  votre  fortune  , ou  les 
foins  d’une  vaine  beauté , il  n’y  entre 
pas  autant  de  vivacité  qu’il  en  faut 
pour  former  le  crime  de  l’ambition  , 
ou  autant  de  complaifance  en  vous- 
même  fk  de  defir  de  plaire , pour  fouil- 
ler votre  cœur  du  crime  de  la  volup- 
té ? Grand  Dieu  ! qui  a bien  difcerné  , 
comme  difoit  autrefois  votre  fervi- 
teur  Job  , ces  bornes  fatales  , qui  Sé- 
parent dans  un  cœur  la  vie  de  la  mort , 
& la  lumière  des  ténèbres  ? ce  font-là 
des  abîmes  fur  lefquels  l’homme  peu 
inflruitne  peut  que  trembler , & dont 
vous  réfervez  la  manifeflation  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  : Seconde 
raifon  tirée  de  l’incertitude  des  régies  ; 
qui  laiffent  l’état  d’une  aine  tiède  fort 
douteux , & qui  la  mettent  elle-même 
dans  l'impuiflance  de  fe  connoître. 
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^tais  une  dernière  raifon  qui  me 
paroît  encore  plus  décifive  , 6c  plus 
terrible  pour  Famé  tiède  ; c’eft  qu’on 
ne  voit  plus  rien  en  elle  qui  puifle 
même  faire  prél'umer  quelle  conferve 
encore  la  grâce  fan&ifiante  , 6c  que 
tout  conduit  à penfer  quelle  l’a  per- 
due ; c’eft-à*dire , que  de  tous  les  ca- 
ractères d’une  charité  habituelle  6c 
vivante  , il  n’en  eft  plus  aucun  qui 
paroifle  en  elle. 

Car , mes  Frères , le  premier  cara- 
ctère de  la  charité , c’eft  de  nous  rem- 
plir de  cet  efprit  de  l’adoption  des  en- 
fans  , qui  nous  fait  aimer  Dieu  com- 
me notre  père , aimer  fa  Loi  &c  la  ju£ 
tice  de  fes  Commandemens , & crain- 
dre plus  la  perte  de  fon  amour , que 
tous  les  maux  dont  il  nous  menace. 

Or  cette  attention  toute  feule  qu’ap- 
porte une  ame  tiède  à éxaminer  ii  une 
offenfe  eft  vénielle  ou  li  elle  va  plus 
loin , à difputer  à Dieu  tout  ce  quelle 
peut  lui  refiifer  fans  crime  , à n’étu- 
dier la  Loi  que  pour  connoitre  jufqu'à 
quel  point  il  eft  permis  de  la  violer , 
à prendre  fans  cefle  les  intérêts  de  la 
cupidité  contre  ceux  de  la  grâce  , 6c 
juftifiex  éternellement  tout  ce  qui 
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• flatte  les*  pallions  , corttre  la  févérité 
des  régies  qui  l’interdifent  ; cette  at- 
tention , dis-je , toute  feule  , ne  peut 
partir  que  d’un  fond  vuide  de  foi  & 
de  charité , d’un  fond  où  l’Efprit  de 
Dieu , cet  Efprit  d’amour  & de  dilec- 
tion,  ne  paroît  pas  régner  : car  il  n’efl 
que  les  enfans  prodigues  qui  chica- 
nent ainfi  dvec  le  Père  de  famille , qui 
veuillent  ufer  de  leurs  droits  à la  ri- 
gueur , & prendre  tout  ce  qui  leur 
appartient. 

Et  pour  donner  à cette  réfléxiofc 
toute  fon  étendue  : cette  difpofition 
qui  fait  qu’onfe  permet  délibérément 
toutes  les  infidélités  qu’on  ne  croit  pas 
dignes  d’une  peine  éternelle , eiïla 
difpofition  d’un  efclave  & d’un  merce- 
naire ; c’eft-à-dire  que  fi  l’on  pouvoit 
fe  promettre  une  pareille  impunité , 
& ime  même  indulgence  du  côté  de 
Dieuypjour  la  tranfgrefiion  des  points 
efientiels  de  la  Loi , on  les  violeroit 
avec  la  même  facilité  qu’on  viole  les 
moindres  ; c’eft-à-dire  que  fi  une  ven- 
geance déclarée , une  calomnie  noire, 
un  attachement  criminel,  ne  dévoient 
pas  avoir  d’autres  fuites  pour  l’ave- 
m r,  qu’un  léger  rdfentimentj  qu’un 
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discours  de  malignité  & de  médifan- 
• ce  , que  des  defirs  de  plaire , & trop 
de  foin  & d’attention  fur  foi-même , 
on  n’auroit  pas  plus  d’horreur  pour 
l’un  que  pour  l’autre  ; c’eft-à-dire,  que 
lorfqu’on  eft  fidèle  aux?  Commande- 
mens , ce  n’eft  pas  la  juftice  que  l’on, 
aime,  c eft  la  peine  que  l’on  craint; 
ee  n’eft  pas  à l’ordre  & à la  loi  qu’on 
s’afîiijettit , c’eft  à fes  châtimens  ; ce 
n’eft  pas  le  Seigneur  qu’on  fe  propofe , 
e’eft  foi-même  : car  tandis  que  fa  gloi- 
re toute  feule  y eft  intéreflee , & qu’il 
ne  doit  nous  revenir  aucun  dommage 
de  nos  infidélités  par  leur  légéreté , 
nous  ne  craignons  pas  de  lui  déplaire  : 
nous  nous  juftifions  même  en  fecret 
ees  fortes  de  tranfgreflions , en  nous 
difant  que  quoiqu’elles  offenfent  le 
Seigneur , & lui  foient  défagréables  , 
elles  ne  donnent  pas  cependant  la 
mort  à l’ame , & ne  damnent  perfon- 
ne  : ce  qui  le  regarde,  ne  nous  touche 

Î>as  ; fa  gloire  n entre  pour  rien-dans 
e difcernement  que  nous  faifons  des 
œuvres  permifes  ou  défendues  : c’eft: 
notre  intérêt  tout  feul  qui  régie  là- 
deftiis  notre  fidélité  , & rien  ne  ré- 
veille notre  ûédera  que  les  flammes 
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éternelles  : nous  fommes  même  ravis 
de  l’impunité  de  ces  fautes  légères  , 
de  pouvoir  fatisfaire  nos  inclinations 
fans  qu’il  nous  en  arrive  d’autre  mal- 
heur que  d'avoir  déplû  à Dieu  : nous 
aimons  cette  malheureufe  liberté , qui 
femble  nous  laiffer  le  droit  d’être  im- 
punis & infidèles  : nous  en  fommes  les 
apologiftes  : nous  la  pouffons  même 
plus  loin  quelle  ne  va  en  effet  : nous 
voulons  que  tout  foit  véniel  ; les  jeux, 
les  plaifirs  , les  parures , les  fenfuali- 
tés , les  vivacités , les  animofités , les 
inutilités , les  fpedacles  ; que  dirai-je  ? 
nous  voudrions  que  cette  liberté  fût 
univerfelle  ; que  rien  de  ce  qui  plaît, 
ne  fût  puni  ; que  le  Seigneur  ne  fut  ni 
juffe , ni  vengeur  de  l’iniquité , & que 
nous  pufîions  nous  prêter  à tous  nos 
panchans  , &c  violer  la  fainteté  de  fa 
Loi  , fans  craindre  la  févérité  de  fa 
juftice.  Pour  peu  qu’une  ame  tiède 
rentre  en  elle-même , elle  fentira  que 
c’eft-là  le  fond  de  fon  cœur  , & fa 
véritable  difpoiîtion. 

Or , je  vous  demande , eft-ce  là  la 
fituation  d’une  ame  qui  conferve  en- 
core la  grâce  & la  charité  fan&ificinte; 
c’eft-à-dire, d’une  ame  qui  aime  encore 
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ion  Dieu  plus  que  le  monde , plus  que 
toutes  les  créatures , plus  que  tous  les 
plaifirs , plus  que  toutes  les  fortunes , 
plus  qu’elle-même  ? d'une  ame  qui  ne 
trouve  de  joie  qu’à  le  pofféder , qui 
ne  craint  que  de  le  perdre  , qui  ne 
connoît  de  malheur  que  celui  de  lui 
avoir  déplu  ? la  charité  'que  vous 
croyez  conferver  encore  , cherche- 
t-elle  ainfi  fes  propres  intérêts  ? ne 
compte-t-elle  pour  rien  de  déplaire  à 
ce  qu’elle  aime  , pourvu  que  fes  infi- 
délités fcient  impunies  ? s’avife-t-elle 
de  fupputer , comme  vous  faites  tous 
les  jours  , jufqu’à  quel  point  on  peut 
l’offenfer  impunément , pour  prendre 
là-defîus  fes  mefures , & fe  permettre 
toutes  les  tranfgrefîîons  auxquelles 
l’efpérance  de  l’impunité  eft  attachée  ? 
ne  voit-elle  rien  d’aimable  dans  fon 
Dieu , & de  propre  à lui  gagner  les 
cœurs,  que  fes  châtimens  ? quand  il 
ne  feroit  pas  un  Dieu  terrible  & ven- 
geur , en  feroit-elle  moins  touchée  de 
fes  miféricordes  infinies , de  fes  beau- 
tés éternelles  , de  fa  vérité  , de  fa 
fainteté , de  fa  fageffe  ? 

Ah  ! vous  ne  l’aimez  plus  , ame 
tiède  Ôc  infidèle  ! vous  ne  vivez  plus 
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pour  lui  ; vous  n’aimez  plus  , vous 

ne  vivez  plus  que  pour  vous-même  ; 
ce  refte  de  fidélité  qui  vous  éloigne 
encore  du  crime  , n’eft  qu’un  fonds 
de  parefTe  , de  timidité  , d’amour 
propre  ; vous  voulez  vivre  en  paix 
avec  vous-même  ; vous  craignez  les 
embarras  d’une  pafîion  les  remords 
d’une  confcience  fouillée  ; le  crime 
eft  pour  vous  une  fatigue  , & c’eft 
tout  ce  qui  vous  déplait  : vous  ai-* 
mez  votre  repos  ; voilà  toute  votre 
religion  : l’indolence  eft  la  feule  bar- 
rière qui  vous  arrête  , & toute  vo- 
tre vertu  fe  borne  à vous-même.  Et 
certes  vous  voudriez  favoir  fi  cette 
infidélité  eft  une  offenfe  vénielle , ou 
fi  elle  va  plus  loin  : vous  favez  quelle 
déplaît  à Dieu  ; car  ce  ooint  n’eft  pas 
douteux  ;•  & ceia  ne  fiiffit  pas  pour 
vous  l’interdire  ? & vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf- 
qu’à  mériter  une  peine  éternelle  ? &£ 
tout  votre  foin  eft  de  vous  informer 
li  c’eft  un  crime  digne  de  l’enfer  ? 
Ah  ! vous  voyez  bien  que  cette  re- 
cherche n’aboutit  plus  qu’à  vous-mê* 
me  ; que  votre  difpofttion  va  à ne 
compter  pour  rien  le  péché  , en  tant 
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qu’il  eft  offenfe  de  Dieu  , &•  qu’il  lui 
déplaît  ; motif  eflentiel  cependant  , 
qui  doit  vous  le  rendre  haïflable  ; que 
vous  ne  fervez  pas  le  Seigneur  dans 
la  vérité , & dans  la  charité  ; que 
votre  prétendue  vertu  n’eft  plus  qu’un 
naturel  timide  , qui  n’ofe'  s’expbfêr 
aux  menaces  terribles  de  la  loi  ; que 
vous  n’êtes  qu’un  vil  efclave  à qtu  il 
faut  montrer  des  verges  pour  le  con- 
tenir ; que  vous  reflemblez  à ce  fer- 
viteur  infidèle  qui  avoit  caché  fon  ta- 
lent , parce  qii’il  favoit  que  fon  maî- 
tre étoit  févère  , mais^ qui  hors  de  là', 
F eût  diffipé  en  folles  dépenfes  : & que 
dans  la  préparation  du  cœur  à la- 
quelle feule  Dieu  regarde , vous  haïf- 
fez  fa  loi  fainte  ; vous  aimez  tout  ce 
quelle  défend  ; vous  n’êtes  plus  dans 
la  charité  ; vous  êtes  un  enfant  de 
mort  & de  perditions 

Le  fécond  caraûère  de  la  charité', 
dit  Saint  Bernard  , c’eft  d’être  timo- 
rée, & de  groffir  nos  fautes  à nos  pro- 
pres yeux  : elle  augmente , elle  exa- 
gère tout  , dit  ce  Père  : Sed  aggravas  , 
fed  exaggerat  univerfa.  Ce  n’eft  pas  que 
la  charité  nous  trompe, & nous  cache 
la  vérité  y mais  c’eft  que  dégageant 
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iiotre  ame  desfens , elle  épure  la  vue 
delà  foi,  & la  rend  plus  clairvoyan- 
te fur  les  chofes  fpirituelles  ; & que 
d’ailleurs  tout  ce  qui  déplaît  à l’objet 
unique  de  notre  amour  , paroît  fé- 
rieux  & confidérable  à l’aine  qui  ai- 
me. Ainfi  la  charité  eft  toujours  hum- 
ble , timide , défiante  ; fans  ceffe  agi- 
tée par  ces  pieufes  perpléxités  qui  la 
laiffent  dans  le  doute  fur  fon  état; 
toujours  allarmée  par  ces  délicateffes 
de  la  grâce  , qui  la  font  trembler  fur 
chaque  aélion , qui  lui  font  de  l’in- 
certitude où  elles  la  laiffent,  une  e£ 
péce  de  martyre  d’amour  qui  la  puri- 
fie. Ce  ne  font  pas  ici  ces  fcrupules 
vains  6c  puériles  que  nous  blâmons 
dans  les  âmes  foibles  ; ce  font  ces 

Îùeufes  frayeurs  de  la  grâce  & de 
a charité  , inféparables  de  toute 
ame  fidèle.  Elle  opère  fon  falut  avec 
crainte  & tremblement  ; & regar- 
de quelquefois  comme  des  crimes  , 
des  allions  qui  devant  Dieu  fouvent 
font  des  vertus , & prefque  toujours 
de  pures  foibleffes  : ce  font  là  ces  fain- 
tes  perpléxités  de  la  charité  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  les  lumières  mê- 
mes de  la  foi  : cette  voie  a été  la  voie 
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des  Juftes  de  tous  les  fiécles. 

Et  cependant  c’eft  cette  prétendue 
charité  que  vous  croyez  conferver 
encore  au  milieu  d’une  vie  tiède  , &; 
de  toutes  vos  infidélités , qui  vous  les 
fait  paroître  légères  : c’eft  la  charité 
elle-même  que  vous  fuppBfez  n’avoir 
point  perdue,  qui  vous  rafîure  , qui 
diminue  vos  fautes  à vos  yeux , qui 
vous  établit  dans  un  état  de  paix  & 
de  fécurité  , en  un  mot  qui  non  feu- 
lement bannit  de  votre  cœur  toutes 
ces  allarmes  pieufes  , toujours  infé- 
parables  de  la  piété  , mais  qui  vous 
les  fait  regarder  comme  les  foiblefles 
& les  excès  de  la  piété  même.  Or , 
dites-moi  je  vous  prie , fi  ce  n’eft  pas 
là  une  contradi&ion  ; fi  la  charité  fe 
dément  ainfi  elle-même , & fi  vous 
pouvez  beaucoup  compter  fur  un 
amour  qui  refTemblefi  fort  à k haine. 

Enfin  le  dernier  cara&ère  de  la 
charité , c’eft:  d etre  vive  & agiffante. 
Liiez  tout  ce  que  l’Apôtre  lui  attribue 
d’a&ivité  &c  de  fécondité  dans  un 
cœur  chrétien  : elle  opère  par-tout 
où  elle  eft  ; elle  ne  peut  être  oifeufe , 
difent  les  Saints  : c’eft  un  feu  célefte 
que  rien  ne  peut  empêcher  d’agir  àc 
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de  Te  produire  : il  peut  être  à la  ve* 
rité  quelquefois  couvert  & comme 
rallenti  par  la  multitude  de  nos  foî- 
bleffes  ; mais  tandis  qu’il  n’eft  pas  en- 
core éteint , il  en  fort  toujours , pour 
ainfi  dire  , quelques  étincelles , des 
vœux , des  foupirs , des  gémiffemensj 
des  efforts  , des  œuvres  : les  Sacre^ 
mens  la  raniment , les  Myftéres  fainti 
l’attendriffent , les  prières  la  réveil- 
lent , les  le&ufes*  de  piété  , les  iiif- 
truclions  de  falut , les  fpeft’acles  de 
religiort  , les  faintes  infpirations  , les 
affligions  mêmes  , les  difgraées  , les 
infirmités  corporelles  , tout  la  rallu- 
me lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  étein- 
te. Il  eft  écrit  au  fécond  Livre  des 
Maecabées  , que  le  feu  facré  que  les 
Juifs  avoient  caché  durant  la  capti- 
vité , fe  trouva  au  retour  couvert  d’u- 
ne moifffe  épaiffe  ,*  & parut  comme 
éteint  aux  enfans  des  Prêtres  , qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Néi 
hémias  : mais  comme  ce  n’étoit  que 
la  furface  feule  qui  étoit  couverte  , 
& qu’au  dedans  ce  feu  facré  confer- 
voit  encore  toute  fa  vertu  ; à peine 
îeut-on  expofé  aux  rayons  du  foleil , 
qu’on  le  yit  fe  rallumer  à l’inftant , ôc 
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offrir  aux  yeux  un  éclat  tout  nou- 
veau & ime  a&ivité  furprenante  : 
Accenfus  ejl  ignis  magnus  > ita  ut  omnes  u M*ct. 
mirartntur.  _ 1 

Voilà  l’image  de  la  tiédeur  jd’une 
ame  véritablement  jufle  , & ce  qui 
devrait  arriver  fi  la  multitude  de  vos 
infidélités , n’avait  fait  que  couvrir  , 

& rallentir , pour  ainfi  dire , en  vous 
le  feufacré  de  la  charité  fans  l’étein- 
dre : voilà , dis-je , cexqui  devrait  vous 
arriver  loyrfque  vous  approchez  des 
Sacremens  , & que  vous  venez  en- 
tendre la  parole  fainte.  Lorfque  Je- 
fpS-Cfirifi , ,1e  foleil  dejuftice,  lance 
fiir  yous  quelques  traits  fie  fa  grâce 
& de  fa  lumière , .&  vous  infpire  de 
faints  defirs  : ou  devroit  alors  voir 
votre  cœur  fe  rallumer  , votre  fer- 
veur fe  renouveller  ; yous  devriez 
alors  paroître  tout  de  feu  dans  la  prar 
tique  de  vos  obligations , $c  furpren- 
«fie  les  témoins  les  plus  confidens  de 
votre  yie , par  le  renouvellement  de 
vos  mœurs  & de  votre  zèle  : Accenfus 
<tjt  ignis  magnus  , ita  ut  omnes  mirarentur . 

Et  cependant  rien  ne  vous  ranime  : 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez  » 
vous  laiflçnt  toute  votre  tiédeur  * la 
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parole  de  l’Evangile  que  vous  écou- 
tez , tombe  fur  votre  cœur  , comme 
fur  une  terre  aride  , où  elle  meurt  à 
l’inftant  ; les  fentimens  de  falut  que 
la  grâce  opère  au  dedans  de  vous , 
n’ont  jamais  de  fuite  pour  le  renou- 
vellement de  vos  mœurs  : vous  traî- 
nez par  tout  la  même  indolence  & la 
même  langueur  ; vous  fortez  du  pied 
des  autels  auffi  froid  , auffi  infenîible 
que  vous  y étiez  venu  ; on  ne  voit 
point  en  vous  de  ces  renouvellemens 
de  zèle  & de  ferveur , fi  familiers  aux 
âmes  juftes,  & dont  elles  trouvent  les 
motifs  dans  leurs  propres  chiites  : ce 
que  vous  étiez  hier, vous  l’êtes  encore 
aujourd’hui , mêmes  infidélités  & mê- 
mes foiblefles  ; vous  n’avancez  pas 
d’un  feul  dégré  dans  la  voie  du  falut  ; 
tout  le  feu  du  ciel  ne  fauroit  plus 
rallumer  cette  prétendue  charité  ca- 
chée au  fond  de  votre  cœur , &:  fur 
laquelle  vous  vous  raffiirez.  Ah  ! nrrn 
cher  Auditeur  , que  je  crains  quelle 
ne  foit  éteinte , & que  vous  ne  foyez 
mort  aux  yeux  de  Dieu  ! Je  ne  veux 
pas  ici  prévenir  les  jugemens  fecrets 
du  Seigneur  fur  les  confidences;  mais 
je  vous  dis  que  votre  état  n’efl  point 
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fur  ; je  vous  clis  mêmg  que  li  l’on  en 
juge  par  les  régies  de  la  foi , vous 
êtes  dans  la  difgrace  dans  la  haine 
de  Dieu  : je  vous  dis  encore  qu’une 
tiédeur  fi  longue  , fi  confiante , fi  du- 
rable , ne  peut  fubfifter  avec  un  prin- 
cipe de  vie  fiirnaturelle  , qui  de  tems 
en  tems  du  moins  > laiffe  paroître  au 
dehors  des  mouvemens  &:  des  fignes , 
s’élève  , s’anime  , prend  fon  efior  , 
comme  pour  fe  dégager  des  liens  qui 
l’appefantiffent  ; & qu’une  charité  fi 
muette  , fi  oifeufe , & fi  confiant-» 
ment  infenfible  , n’efi  plus. 

Mais  le  grand  danger  de  cet  état , 
e’eft  qu’une  ame  tiède  n’a  pas  même 
là-deffus  de  fcrupule  : elle  fent  bien 
* qu’elle  pourroit  pouffer  la  ferveur  & 
la  fidélité  plus  loin  ; mais  elle  regarde 
ce  zèle  & cette  éxaftitude  comme 
tine  perfe&ion  & une  grâce  réfervée 
à certaines  âmes  , & non  comme  un- 
devoir  : ainfi  on  fe  fixe  dans  ce  dé- 
gré  de  tiédeur  où  l’on  eft  tombé  ; on 
' n’a  fait  aucun  progrès  dans  la  vertu , 
depuis  les  premières  ardeurs  d’une 
çonverfion  d’éclat  : il  femble  que  tou- 
te la  ferveur  émouffée  contre  les  paf- 
fions  criminelles  qu’on  avoit  eu  çi’a-w 
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bord  à combattre , croit  qu’il  n'y  a 
plus  qu’à  jouir  en  paix  du  fruit  de  fa 
vi&oire  : mille  débris  qui  .relient  en?> 
core  du  premier  naufrage , onnepen.- 
fe  point  à les  réparer  : mille  foiblef- 
fes  , mille  inclinations  corrompues 
que  nous  ont  laide  nos  premiers  dé- 
sordres , on  les  aime  , loin  de  les  ré- 
primer : les  Sacremens  ne  raniment 
plus  la  foi,  ils  l’amufent:  la  conver- 
sion n’ed  plus  la  ün  qu’on  fe  propofe  ; 
on  la  croit  faite  : les  confeflions  ne 
font  plus  que  des  redites  St  des  pein- 
tures qui  le  reffemblent  : fe  confeder 
n’ed  plus  fe  propofer  im  .changement  j 
car  que  trouveroit-on  à changer  dans 
un  train  rie  vie  oii  tout  paroît  à fa 
place  , & où  nulle  faute  groffière  de 
conduite  ne  frappe  les  i’ens  ? c’eft 
s’acquiter  Simplement  d’un  devoir 
de  piété  , & venir  amufer  le  Minidre 
de  Jeûis-Chrid  du  récit  de  quel- 
ques fautes  légères  dont  on  ne  fe 
iepent  point  , tandis  qu’on  ed  Soi- 
même  un  crime  que  l’on  ignore. 
Audi  la  vertu  de  notre  mini  Hère  dé- 
livre encore  quelquefois  de  grands 
pécheurs .&  nous  voyons  encore 
tous  les  jours  avec  confolation  des 

âmes 
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âmes  touchées  après  une  vie  entière 
de  diflolution  & de  crime  , venir  fe 
jefter  à nos  pieds  ; & là , le  cœur 
hrifé  de  douleur  , le  vifage  baigné  de 
larmes  , nous  furprendre  par  la  gran- 
deur de  leur  foi , nous  attendrir  par 
l’abondance  de  leurs  foupirs  , & la 
vivacité  de  leur  componction , & for- 
tir  de  nos  pieds  juftifiées  ; tandis  que 
ces  âmes  tiédes  & infidèles  dont  je 
parle  , fans  celle  reconciliées  & ja- 
mais pénitentes  , portent  toujours  au 
tribunal  les  mêmes  foiblefles  dont  el- 
les ne  reçoivent  jamais  le  pardon  , 
parcequ’elles  ne  les  détellent  jamais 
comme  il  faut  , & prouvent  qu’il  elt 
plus  aifé  de  palier  du  crime  à la  ver- 
tu , que  de  la  tiédeur  à la  pénitence. 

Hélas  ! peut-être  que  le  guide  facré 
de  votre  confcience , à qui  vous  ne  ve- 
nez redire  fans  cefie  que  de  légères 
-foiblefies  , & qui  ne  fauroit  voir  la 
corruption  du  cœur  d’où  elles  par- 
tent , peut-être  par  un  jugement  ter- 
rible de  Dieu  fur  vous , qu’il  elt  tran- 
quille comme  vous  fur  votre  état  : il 
croit  feulement  que  vous  dormez  , 
que  vous  vous  relâchez  ; il  fe  con- 
tente d’animer  votre  négligence  , de 

Carême  } Tom.  III,  E 
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réveiller  votre  tiédeur  ; il  penfe  de 
vous  ce  que  les  Difciples  penfoient 
Jmb.ii.  autrefois  de  Lazare  : Si  dormit  ,falvus 
**•  erit  ; qu’au  fond  ce  fommeil  , cette 
indolénce  dans  les  voies  de  Dieu  , 
cette  tiédeur  ne  vous  conduiront  pas 
à la  mort.  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous 
voit  tel  que  vous  êtes , & qui  ne  juge 
pas  comme  l’homme  ; Jefus-Chrift 
déclare  que  vous  êtes  mort  déjà  der 
nu.  f.  puis  long-tems  à fes  yeux  : TuncJefus 
**•  dixit  eis  maniftfie  : Lapirus  montais  ejt ; 
Il  le  dit  ouvertement , rnanifeflb , c’eft- 
à-dire  , que  la  chofe  n’étoit  pas  nou- 
velle , & que  Lazare,  qu’ils  croyoient 
feulement  languiflant , étoit  mort  de- 
puis trois  jours  : c’eft-à-dire , que  lorf- 
qu’une  chute  groffière  & déclarée  9 
termine  enfin  la  tiédeur  d’une  ame 
infidèle  ; la  mort  qu’elle  portoit  déjà 
depuis  long-tems  dans  fon  cœur  , np 
fait  que  fe  manifefter.  Elle  n’eil  nou- 
velle que  pour  les  hommes , qui  ne 
voyoient  pas  ce  qui  fe  paîfoit  au  de- 
dans ; mais  devant  Dieu , elle  étoit 
morte  comme  Lazarç , depuis  le  jour 
prefque  qu’elle  fut  languiffante  : Tune 
Jefus  dixit  eis  manifejiï  ; La^arus  mor >. 
plus  ejl . 
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On  s’abufe  fur  ce  que  la  confcience 
ne  reproche  rien  de  criminel  ; 6c  on 
ne  voit  pas  que  c’efl  cette  tranquillité 
même  , qui  en  fait  tout  le  danger , 6c 
peut-être  auili  tout  le  crime.  On  fe 
croit  en  fiireté  fur  fon  état , parce- 
quil  olfre  plus  d’innocence  6c  de  ré- 
gularité que  celui  des  âmes  defordon- 
nées  : & on  ne  veut  pas  comprendre 
qu’une  vie  toute  naturelle  ne  fau- 
roit  être  la  vie  de  la  Grâce  6c  de  la 
Foi  ; 6c  qu’un  état  con  liant  de  paref- 
fe  6c  d’immortification  , eft  un  état  de 
péché  6c  de  mort  dans  la  vie  chré- 
tienne. 

Ainfi , mon  cher  Auditeur  , vous  , 
que  ce  difcours  regarde , renouveliez- 
vous  fans  ceffe  dans  l’elprit  de  votre 
vocation  ; refTufcitez  tous  les  jours  , 
félon  l’avis  de  l’Apôtre , par  la  prière, 
par  la  mortification  des  fens  , par  la 
vigilance  fur  vos  pallions  , par  une 
vie  intérieure  , par  un  retour  conti- 
nuel vers  votre  cœur , cette  premiè- 
re grâce  qui  vous  retira  des  égare- 
mens  du  monde  , 6c  vous  fît  entrer 
dans  les  voies  de  Dieu.  Comptez  que 
la  piété  n’a  de  fur  6c  de  confolant  que 
la  fidélité  ; qu’en  vous  relâchant  vous 
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augmentez  vos  peines  , parceque 
vous  multipliez  vos  liens  ; qu’en  re- 
tranchant de  vos  devoirs  le  zèle  , la 
ferveur  , l’exa&itude  , vous  en  re- 
tranchez toutes  les  douceurs  ; qu’en 
ôtant  de  votre  état  la  fidélité  , vous 
en  ôtez  la  fûreté  ; & qu’en  vous  bor- 
nant à éviter  le  crime  , vous  perdez 
tout  le  fruit  de  la  vertu. 

Et  au  fond  , puifque  vous  avez 
déjà  facrifié  l’effentiel  , pourquoi 
tiendriez-vous  encore  à des  attache- 
mens  frivoles  ? & faut  - il  qu’après 
avoir  fait  les  démarches  les  plus  péni- 
bles & les  plus  héroïques  pour  votre 
falut , voi*  périmiez  pour  n’en  vouloir 
pas  faire  de  plus  légères  ? Lorfque 
Naaman  , peu  touché  de  ce  que  le 
Prophète  ne  lui  ordonnoit  pour  gué- 
rir de  fa  lèpre,  que  d’aller  fe  baigner 
dans  les  eau?:  du  Jourdain  , fe  retiroit 

Êlein  de  mépris  pour  l’homme  de 
)ieu , comme  fi  fa  guérifon  n’eût  pu 
être  attachée  à un  remède  fi  facile  , 
ceux  de  fa  fuite  le  firent  revenir  de 
fon  erreur  , en  lui  difant  : Mais , Sei- 
gneur , fi  l’homme  de  Dieu  vous  eût 
ordonné  des  chofes  difficiles  , vous 
auriez  dû  lui  obéir  : vous  avez  aban-* 
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donné  votre  patrie , vos  dieux  &vos 
enfans  , pour  venir  consulter  le  Pro- 
phète , vous  vous  êtes  expofé  au  pé- 
ril d’un  long  voyage , vous  en  avez 
foutenu  toutes  les  incommodités  , 
pour  recouvrer  la  fauté  que  vous  avez 
perdue  ; & après  tant  de  démarches 
pénibles , refuferiez-vous  de  tenter  un 
expédient  aulîi  aifé  que  celui  que  vous 
propofe  l’homme  de  Dieu  ? Et  fi  rem  4 
grandem  dixiffet  rili  Proplicta  , certe  fa - I3‘ 
un  débiteras  ; quantb  magis  quia  nunc 
dixit  tibi  : Lavare , & mundaberis. 

- Et  voilà  ce  que  je  vous  dis  en  nnif- 
fant  ce  difeours  : vous  avez  abandon- 
né le  monde  , & les  idoles  que  vous 
y adoriez  autrefois  ; vous  êtes  revenu 
de  fi  loin  dans  la  voie  de  Dieu  ; vous 
avez  eu  tant  de  pallions  à vaincre  , 
tant  d’obftacles  à furmonter  , tant  de 
chofes  à facrifer  , tant  de  démarches 
difficiles  à faire  ; vous  avez  foutenu 
les  peines  , les  dégoûts  , les  difeours 
infenfés,inféparablesd'uneconverlion 
d’éclat  : il  ne  vous  relie  plus  qu’un  pas 
à faire  ; on  ne  vous  demande  plus 
qu’une  vigilance  éxaêie  fur  vous-mê- 
me : Si  le  facrifice  des  pallions  crimi- 
nelles n’étoit  pas  encore  fait , & qu’on 
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l’exigeât  de  vous , vous  ne  balance^ 
riez  pas  un  moment  ; vous  le  feriez 
quoi  qu’il  en  dût  coûter  : Etji rem  gran- 
dem  dixijjet  tibi  Propheta  , certï  facerc 
debueras  : & maintenant  qu'on  ne  vous 
demande  que  de  fimples  purifica- 
tions , pour  ainfi  dire  ; qu’on  ne  vous 
demande  prefque  que  les  mêmes  cho- 
fes  que  vous  faites  , mais  pratiquées 
avec  plus  de  ferveur , plus  de  fidélité , 
plus  de  foi , plus  de  vigilance  ; êtes- 
vous  excufable  de  vous  en  difpen- 
fer  ? quant  b magis  quia  nunc  dixit  tibi  : 
Lavare , & mundaberis.  Pourquoi  ren- 
driez-vous par  le  refus  d’une  chofe  fi 
aifée  , tous  vos  premiers  efforts  inu- 
tiles ? pourquoi  auriez-vous  renoncé 
au  monde  &:  aux  plaifirs  criminels  , 
pour  trouver  dans  la  piété  le  même 
écueil  que  vous  aviez  cru  éviter  en 
fuyant  le  crime  ? & ne  feriez-vous  pas 
à plaindre  , fi  après  avoir  facrifié  à 
Dieu  le  principal , vous  alliez  vous 
•perdre  pour  vouloir  lui  difpiifer  en- 
core mille  facrifices  moins  pénibles  au 
cœur  & à la  nature  ? quantb  magis  quia 
nunc  dixit  tibi  : Lavare  , & mundaberis ; 

Achevez  donc  en  nous  , o mort 
Dieu  ! ce  que  votre  grâce  y a con*- 
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ïnençé  : triomphez  de  nos  langueurs 
St  dé  nos  foibleffes  , puifquè  Vous 
a veZ  déjà  triomphé  de  nos  crimes  : 
donnez-nous  un  cœur  fervent  & fidè- 
le, puifque  vous  nous  avez  déjà  ôté  un 
cœur  criminel  & corrompu  : infpirez- 
nous  cette  bonne  volonté  qui  fait  les 
Juftes , puifque  vous  avez  éteint  en 
nous  cette  volonté  déréglée  qui  fait 
les  grands  pécheurs  : ne  laiffez  pas 
Votre  ouvrage  imparfait  ; & puifque 
vous  nous  avez  fait  entrer  dans  la 
fainte  carrière  du  falut , rendez-nous 
dignes  de  la  couronne  promife  à ceux 
qui  auront  légitimement  combattu. 

Ainji  foit-U, 
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SERMON 


POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  certitude  d'une  chute  dans 
la  tiédeur. 

i , * 

Surgens  Jefus  de  Synagoga  , introivit  la 
domum  Simonis  ; focrus  autem  Simonis  tcne- 
batur  magnis  febribus. 

Jefus  étant  forti  de  la  Synagogue  entra  dans  la 
maifon  de  Simon , dont  la  belle-mère  avoit  une 
greffe  fièvre  ; Luc.  4.  38. 

PUifque  Simon  jugea  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  néceflaire  , pour 
la  guérifon  de  fa  belle-mère , il  falloit 
fans  doute  , mes  Frères , que  le  mal 
fût  preflant , ôc  menaçât  d’une  mort 
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prochaine  ; il  falloit  que  les  remèdes 
ordinaires  fuflent  devenus  inutiles  , 
& quil  n’y  eût  qu’un  miracle  qui  put 
opérer  fa  guérifon  , & la  tirer  des 
portes  de  la  mort  : cependant  l’Evan- 
gile neda  dit  attaquée  que  d’une  fim- 
ple  fièvre.  Partout  ailleurs  on  n'a  re- 
cours à Jefus-Chrift  que  pour  reffufci- 
ter  des  morts  , guérir  des  paralyti- 
ques , rendre  la  vue  & l'.ouie  à des 
lourds  & à des  aveugles  de  naiffance , 
& en  un  mot , pour  guérir  des  maux 
incurables  à tout  autre  qu’au  fouve- 
rain  Maître  de  la  mort  & de  la  vie 
des  hommes  : ici  on  l'appelle  pour 
rendre  feulement  la  fanté  à un  fébri- 
citant. D’où  vient  que  la  toute  - puif- 
fance  eft  employée  pour  une  infirmité 
fi  légère  ? c’efl  que  cette  fièvre  étant 
l’image  naturelle  de  la  tiédeur  dans 
les  voies  de  Dieu  , l’Efprit  faint  a 
voulu  nous  faire  entendre  par-là  , que 
cette  maladie  fi  légère  en  apparence  , 
dpnt  on  ne  craint  pas  le  danger  ; 
cette  tiédeur  fi  ordinaire  dans  la  pié- 
té , eft  une  maladie  qui  immanquable- 
ment tue  l’ame , & qu’il  faut  un  mira- 
cle pour  quelle. ne  conduife  pas  à la 
mort. 
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Oui  , mes  Frères  , de  toutes  les 
maximes  de  la  Morale  chrétienne  , il 
n’en  eft  point  fur  laquelle  l’expérience 
permette  moins  de  s’abufer  , que  fur 
celle  qtii  nous  affine  que  le  mépris  des 
itioindres  obligations  , conduit  infen- 
fiblement  à la  tranfgreffion  des  plus 
effentielles  ; & que  la  négligence  dans 
les  voies  de  Dieu , n’ell  jamais  loin 
de  la  chûte.  Celui  qui  méprife  les  pe- 
tites chofes,  tombera  peu  à peu  , dit 
î'Elprit  faint  ; celui  qui  les  méprife  , 
c’eft-à-dire,  qui  les  viole  de  propos  dé- 
libéré, qui  en  fait  comme  un  plan  &T 
un  état  de-  conduite  : car  fx  vous  y* 
manquiez  feulement  quelquefois  par 
fragilité  , ou  par  furprife , c’eft  la  def- 
tinée  de  tous  les  Juftes , & ce  difcours 
ne  vous  regarderoit  plus  ; mais  les 
méprifer  dans  le  fens  déjà  expliqué, & 
qui  ne  convient  qu’aux  âmes  tiédes  & 
infidèles  , c’eft  une  voie  qui  aboutit 
toujours  à la  perte  de  la  Jufliee. 
Premièrement-  , parceque:  les  grâces 
fpéciales , néceffaire's  pour  perfévérer 
dans  la  vertu  , n’y  font  pllîs  données. 
Secondement , pareeqlie  lès  pallions 
qui  nous  entraînent  au  vice  , s’y  for- 
tifient. Troifiémement  enfin,  parce- 
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ique  tous  les  fecours  extérieurs  de  la 
piété  y deviennent  inutiles. 

Développons  ces  trois  réfléxions  : 
elles  renferment  des  inftruâions  im- 
portantes fur  tout  le  détail  de  la  vie 
chrétienne  ; utiles  , non  - feulement 
aux  âmes  qui  font  profeflion  d’une 
piété  publique  & déclarée  , mais  en- 
core a celles  qui  font  confifter  toute 
la  vertu  dans  une  bonne  conduite  , & 
dans  une  certaine  régularité  que  le 
monde  lui-même  éxige.  Implorons  , 

&c.  Ave:  Maria, 

C une  vérité  du  lalut , dit  Saint  1 ^ 
Auguftin  , que  l’innocence  même  des  B'T!S 
plus  j uftes , a befoin  du  fecours  conti- 
nuel de  la  grâce.  L’homme  livré  au 
péché  par  le  déréglement  de  la  natu- 
re , ne  trouve  prelque  plus  en  lui  que 
des  principes  d’erreur , & des  (ources 
de  corruption  : la  juftice  & la  vérité , 
nées  d’abord  avec  nous  , nous  font 
devenues  comme  étrangères  : tous 
nos  panchans  révoltés  contre  la  Loi 
de  Dieu  , nous  entraînent  comme? 
malgré  nous  vers  les  objets  illicites  ; 
de  forte  que  pour  rentrer  dans  l’or- 
drè,  6c  ioumettre  notre  cœur  à la 

E vj 
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Loi , il  faut  que  nous  réfiftions  fans 
cefle  aux  impreffions  des  fens  , que 
nous  rompions  nos  inclinations  les 
plus  vives  , & que  nous  nous  roidif- 
iions  fans  relâche  contre  nous-mêmes. 
Il  neft  plus  de  devoir  qui  ne  nous 
coûte  , plus  de  précepte  marqué  dans 
la  Loi , qui  ne  combatte  quelqu’un 
de  nos  panchans  ; plus  de  démarches 
dans  la  voie  de  Dieu , à laquelle  tout 
notre  cœur  ne  fe  refufe. 

À ce  poids  de  corruption , qui  nous 
rend  le  devoir  fi  difficile , & l’injuftice 
li  naturelle  ; ajoutez  les  pièges  qui 
nous  environnent , les  éxemples  qui 
nous  entraînent , les  objets  qui  nous 
amolliffient  , les  occafions  qui  nous 
furprennent , les  complaifances  qui 
nous  affoibliflent  , les  affli&ions  qui 
nous  découragent , les  profpérités  qui 
nous  corrompent , les  fituations  qui 
nous  aveuglent , les  bienféances  qui 
nous  pênent , les  contradictions  qui 
nous  éprouvent , tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  nous  , qui  neft  pour  nous 
qu’une  tentation  continuélle. 

Je  ne  parle  pas  même  des  mileres 
qui  nous  font  propres , & des  oppoli- 
tions  particulières  que  nos  mœurs  paft 
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fées  & nos  premières  paillons  ont  laif- 
fé  dans  notre  cœur  à l’ordre  & à la 
juflice:  ce  goût  pour  le  monde  & pour 
les  plaifirs  ; ce  dégoût  pour  la  vertu 
& pour  les  maximes  ; cet  empire  des 
fens  fortifié  par  une  vie  voluptueufe  ; 
cette  parefle  invincible  à qui  tout 
coûte , & à qui  tout  ce  qui  coûte  de- 
vient prefque  impoflible  ; cette  fierté 
qui  ne  fait  ni  plier  ni  fe  rompre  ; cette 
inconfiance  de  cœur  qui  fe  laffe  bien- 
tôt de  lui-même  , incapable  de  fuite 
&:  d’uniformité , qui  ne  peut  s’afîujet- 
tir  à la  régie  , parceque  la  régie  efl 
toujours  la  même  ; qui  veut,  & qui  ne 
veut  plus  ; qui  paffe  en  un  clin  d’œil 
d’un  abattement  exceflif  à une  joie 
vaine  & puérile  , & ne  met  qu’un  in- 
ftant  entre  la  réfolution  la  plus  fm- 
cère , & l’infidélité  qui  la  viole. 

Or , dans  une  fituation  fi  miférable , 
eh  ! que  peut  l’homme  le  plus  jufle  , 
ô mon  Dieu  ! livré  à fa  propre  foi- 
bleffe , à tous  les  pièges  qui  l’environ- 
nent , portant  dans  Ion  cœur  la  four- 
ce  de  tous  les  égaremens , & dans  fon 
efprit  le  principe  de  toute  illufion  ? 
La  grâce  de  Jefus-Chrifl  toute  feule 
peut  donc  le  délivrer  de  tant  de  mifè- 
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fes  , l’éclairer  au  milieu  de  tant  de 
ténèbres  , le  foutenir  contre  tant  de 
difficultés , le  retenir  fur  des  panchans 
fi  rapides , l’affermir  contre  tant  d'at- 
taques : fi  on  lelaiffeun  moment  à lui- 
même  , il  tombe , oit  il  s’égare  ; fi  une 
main  toute-puiffante  cefle  un  inftant 
de  le  retenir  , le  courant  l’emporte 
notre  confiftance  dans  la  vertu  eft 
donc  un  miracle  continuel  de  la  grâce  i 
toutes  nos  démarches  dans  la  voie  de 
Dieu  , font  donc  de  nouveaux  îftoti- 
Vemens  de  l’Efprit-faint  ; c’eft-à-dire , 
de  ce  Guide  invifible  qui  nous  pouffe 
& qui  nous  mène  : toutes  nos  ad  ions 
de  piété  font  donc  des  dons  de  la  mi- 
féricorde  divine  , puifque  tout  Bort 
tlfage  de  notre  liberté  vient  de  lui , & 
qu’il  couronne  fes  dons  en  récompen- 
fant  nos  mérites  : tous  les  momens  de 
notre  vie  chrétienne , font  donc  com- 
me une  nouvelle  création  dans  la  foi 
& dans  la  piété  ; c’eft-à^-dire  ( car 
cette  création  fpirituelle  ne  fuppofe 
pas  dans  leJufté  un  néant , mais  un 
principe  de  grâce  & une  liberté  qui' 
coopère  avec  elle  ) c’eft-à-dire  donc  , 
que  comme  dans  l’ordre  de  la  nature  , 
nous  retomberions  dans  le  néant , fi  le 
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Créateur  ceffoit  lin  inftant  de  confer- 
ver  1 etre  qu’il  nous  a donné  ; dans  la^ 
vie  de  la  grâce  , nous  retomberions 
dans  le  péché  & dans  la  mort , fi  le- 
Réparatëur  ceffoit  un  feul  moment  de 
nous  continuer  par  de  nouveaux:  fe-- 
cours  le  don  de  la  juftice  de  la-fain- 
teté  dont  il  a embéli  notre  unie  : telle 
eft  la  foibleffe  de  l’homme , & fa  dé-1 
pendance  continuelle  de  la  grâce  dé 
Jefus-Chrift.  La  fidélité  de  l’ame  jufte 
eft  donc  le  fruit  des  fecourS  continuels 
de  la  grâce-;  mais  elle  en  eft  aufti  le 
principe  : c’eft  la  «race  toute  feule  qui’ 
peut  opérer  là  fidélité  du  Juftè  ; & 
c’eft  la  fidélité  du  Jtifte  toute  feule  qui' 
mérite  la  confervation  & l’accroiffe-' 
ment  de  la  grâce  dans  fon  cœur. 

Car , mes  Frères,  comme  les  voies 
de  Dieu  fur  nous  font  pleines  d’équité 
Sc  de  fageffe  , il  faut  qu’il  y ait  un’ 
ordre  dans  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces & de  fes  dons  : il  faut  que  le  Sei- 
gneur fe  communique  plus  abondam- 
ment à î’ame  qui  lui  prépare  plus 
fidèlement  les  voies  clans  fon  cœur  ; 
qu’il  donne  des  marques  plus  conti-' 
nuelles  de  fa  prote&ion  &:  de  fes  mi- 
féricordes  âu  Jufte  , qui  lui  en  donne- 
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de  continuelles  de  l'on  amour  & de  ÙL 
fidélité  , & que  le  Serviteur  qui  fait 
valoir  fon  talent , foit  récompenfé  à 
proportion  de  l’ufage  qu’il  en  a fû 
faire  : il  eff  juffe  au  contraire  qu’une 
ame  tiède  & infidèle  , qui  fert  fon 
Dieu  avec  négligence  & avec  dé- 
goût , le  trouve  dégoûté  & réfroidi 
envers  elle  ; & comme  elle  n’offre 
plus  rien  à fes  yeux  que  de  propre  à 
le  rebuter , il  n’eff  pas  lurprertant  qu’il 
la  rejette  de  fa  bouche , félon  l’expref- 
fion  de  l’Efprit-faint , avec  le  même 
dégoût  &.  le  même  foulévement  qu’on 
rejette  une  boiffon  tiède  & dégoûtan- 
te. La  peine, inféparable  de  la  tiédeur, 
eff  donc  la  privation  des  grâces  de 
protection  : fi  vous  vous  refroidiffez  , 
Dieu  fe  refroidit  à fon  tour  : fi  vous 
vous  bornez  à fon  égard  à ces  devoirs 
effentiels  que  vous  ne  pouvez  lui  re- 
fufer  fans  crime  , il  fe  borne  à votre 
égard  à des  fecours  généraux  avec 
lefquels  vous  n’irez  pas  loin  : il  fe  re- 
tire de  vous  à proportion  que  vous 
vous  retirez  de  lui  ; & votre  fidélité  à 
le  fervir , eff  la  mefure  de  celle  qu’il 
apporte  lui-même  à vous  protéger. 

Rien  de  plus  jufte  que  cette  condui- 
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te  : Car  entrez  en  jugement  avec  votre 
Dieu  : vous  négligez  toutes  les  occa- 
fions  où  vous  pourriez  lui  donner  des 
marques  de  votre  fidélité  ; il  laide  paf- 
fer  toutes  celles  où  il  pourroit  vous 
en  donner  de  fa  bienveillance  : vous 
lui  difputez  tout  ce  que  vous  ne 
croyez  pas  lui  devoir  ; vous  êtes  en 
garde  pour  ne  rien  faire  pour  lui  de 
iurcroît  : vous  lui  dites  , ce  femble  , 
comme  il  difoit  lui-même  à ce  Servi- 
teur injufte  : Prenez  ce  qui  vous  ap- 
partient , & n’en  demandez  pas  da- 
vantage : n êtes-vous  pas  convenu  du 
prix  avec  moi  ? Toile  quod  tuum  eji  : 
nonne,  ex  denario  convenijii  mecum  ? j 
Vous  comptez  avec  votre  Dieu , pour 
ainfi  dire  : toute  votre  attention  eft 
de  prefcrire  des  bornes  au  droit  qu’il 
a fur  votre  cœur;  & toute  fon  atten- 
tion aufîi  eft  d’en  mettre  à fon  tour  à 
fes  miféricordes  fur  votre  ame , & de 
vous  refiifer  , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi  , tout  ce  qu’il  peut  fe  difpenfer 
de  vous  accorder  : il  paye  votre  indif- 
férence de  la  fienne  : l’amour  eft  le 
prix  de  l’amour  tout  feul  ; & fi  vous 
ne  fentez  pas  affés  toute  la  terreur  & 
l’étendue  de  cette  vérité  , fouffrez 
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que  je  vous  en  développe  les  conl*e-^ 

quences. 

La  première  , c’eft  que  cet  état  de 
tiédeur  & d’infidélité  , éloignant  de 
Famé  tiède  les  grâces  de  prote&ion  9 
ne  lui  lailfant  plus  que  les  fecours  gé- 
néraux , la  laifie  , pour  ainfi  dire  ,• 
vuide  de  Dieu  , & comme  entre  les' 
mains  de  fa  propre  foibïeffe  : elle  peut 
encore  fans  doute  avec  ces  fecours 
communs  qui  lui  relient , conferver  la 
fidélité  quelle  doit  à Dieu  : elle  en  a 
toujours  alfés  pour  pouvoir  fe  foute-' 
nir  dans  le  bien  ; niais  fa  tiédeur  ne 
lui  permet  pas  d?en  faire  ufage  : c’elf- 
à-dire  , elle  eft  encore  aidée  de  ces 
fecours  avec  lefquels  on  peut  perfé- 
vérer  ; mais  elle  ne  l’eft  plus  de  ceux 
avec  lefquels  on  perfévère  infaillible- 
ment : ainli  il  ne  11  plus  de  péril  qui  ne 
fa  fie  fur  cette  ame  quelque  impref- 
lion  dangereufe , & qui  ne  l’approche 
d’une  chute.  Je  veux  qu’uii  naturel 
heureux , qu’un  relie  de  pudeui*  & de 
crainte  de  Dieu  , qu’une  confcience 
encore  effrayée  du  crime  , qu’une  ré- 
putation de  vertu  à conferver , la  dé- 
fende quelque  tems  contre  elle-mê- 
me i néanmoins  comme  ces  relfour- 
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Ces  , prifes  la  plupart  dans  la  nature , 
ne  fauroient  aller  loin  ; que  les  objets 
des  fens  au  milieu  defquels  elle  vit , 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  plaies 
à fon  cœur , & que  la  grâce  moins 
abondante  ne  répare  plus  ces  pertes 
journalières  : ah  ! les  forces  de  jour 
en  jour  s’affoibiifient , la  foi  fe  relâ-> 
che  , les  vérités  s’obfcurciffent  ; plus 
elle  avance , plus  elle  empire  : on  fent 
bien  foi-même  qu’on  ne  fort  plus  du 
monde  & des  périls  auffi  innocent 
qu’on  en  fortoit  autrefois  ; qu’on  pouf- 
fe plus  loin  la  foiblefie  & la  complai- 
fance  ; qu’on  jpaffe-  certaines  bornes 
qu’on  avoit  j niques-là  refpedées  ; que 
les  difcours  libres  nous  trouvent  plus 
indulgens  , les  médifances  plus  favo- 
rables , les  occafions  plus  faciles , les 
plaifirs  moins  retenus , le  monde  plus 
empreffé  ; qu’on  en  rapporte  un  cœur 
à demi  gagné  , & qui  ne  tient  plus 
qu’à  de  foibles  bienféances  ; qu’on 
fent  fes  pertes , & qu’on  ne  fent  plus 
rien  qui  les  répare  ; enfin  que  Dieii 
s’efl:  prefque  retiré , & qu’il  n’y  a plus 
entre  nous  & le  crime  , d’autre  bar- 
rière que  notre  faibleffe  : voilà  où 
vous  en  êtes  : juger  où  vous  en  fere? 
en  peu  de  tems. 
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Je  fai  que  cet  état  de  relâchement 
& d’infidélité  vous  trouble  & vous  in-» 
quiète  ; que  vous  dites  tous  les  jours 
que  rien  neft  plus  heureux  que  de  ne 
tenir  plus  à rien , & que  vous  enviez 
la  deftinée  de  ces  âmes  qui  fe  donnent 
à Dieu  fans  réferve  , & qui  ne  gar- 
dent plus  de  mefures  avec  le  monde  ; 
mais  vous  vous  trompez  : ce  n’eft  pas 
la  foi  & la  ferveur  de  ces  âmes  fidèles 
que  vous  enviez  : vous  n’enviez  dans 
leur  deftinée  que  la  joie  & le  repos 
dont  elles  jouiflent  dans  le  fervice  de 
Dieu , & dont  vous  ne  fuiriez  jouir 
vous-même  : vous  n’enviez  que  l’in— 
fenfibilité  & l’heureufe  indifférence 
où  elles  font  parvenues  pour  le  mon- 
de , & pour  tout  ce  que  le  monde  efti- 
me , dont  l’amour  fait  tous  vos  trou- 
bles , vos  remords , vos  peines  fecret- 
tes  ; mais  vous  n’enviez  pas  les  facri- 
fïces  qu’il  leur  a fallu  faire  pour  en  ve- 
nir là  : vous  n’enviez  pas  les  violences 
quelles  ont  eu  à dévorer  pour  s’éta- 
blir dans  cet  état  heureux  de  paix  & 
de  tranquillité  : vous  n’enviez  pas  ce 
qu’il  leur  en  a coûté , pour  mériter  le 
don  d’une  foi  vive  & fervente  : vous 
enviez  le  bonheur  de  leur  état  ; mais 
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vous  ne  voudriez  pas  qu’il  vous  en 
coûtât  l’illiifion  6c  la  mollefle  du 
vôtre. 

Audi  la  fécondé  conféquence  que 
je  tire  des  grâces  de  proteûion  réfug- 
iées à l’ame  tiède , c’eft  que  le  joug  de 
Jefus-Chrift  devient  pour  elle  tin  joug 
dur  , accablant , infupportable.  C^r  , 
mes  Frères  , par  le  dérèglement  de 
notre  nature , ayant  perdu  le  goût  de 
la  juftice  6c  de  la  vérité , qui  faifoit  les 
plus  chères  délices  de  l’homme  inno- 
cent , nous  n’avons  plus  de  vivacité  6c 
de  fentiment , que  pour  les  objets  des 
fens  6c  des  pallions.  Les  devoirs  de 
la  Loi  qui  nous  rappellent  fans  celle 
des  fens  à l’efprit , & qui  nous  font 
facrifier  les  imprelîions  préfentes  des 
plailirs  , à l’elpérance  des  promelfes 
futures  ; ces  devoirs  , dis-je  , lalfent 
bien-tôt  notre  foiblelîe  , parceque  ce 
font  des  efforts  continuels  que  nous 
faifons  contre  nous  - mêmes  : il  faut 
donc  que  l’on&ion  de  la  grâce  adou- 
cilfe  ce  joug  ; quelle  répande  de  fe* 
crettes  confolations  fur  fon  amertu- 
me , & qu  elle  change  la  triftede  des 
devoirs  en  une  joie  lainte  6c  fenfible» 
Or  , lame  tiède  , privée  de  cette 
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onttion , n’a  plus  pour  elle  que  la  pe- 
fanteur  du  joug , ians  les  confolations 
qui  l’adouciffent  ; le  calice  de  Jefusr- 
Chrift  ne  lui  fait  plus  fentir  que  fon 
amertume  : ainfi  tous  les  devôirs  de 
la  piété  -vous  deviennent  infipides  ; 
les  pratiques  .du  falut , ennuyeufes  ; 
votre  eomcience  inquiète  6c  embar- 
ralfée  par  vos  relâchemens  6c  vos  in* 
fidélités , dont  vous  ne  pouvez  .vous 
judifier  l’innocence  , ne  vous  laide 
plus  goûter  de  paix  6c  de  joie  dans  le 
fervice  de  Dieu  : vous  fentez  tout  le 
poids  des  devoirs  auxquels  un  relie 
de  foi  & d’amour  du  repos  vous  em- 
pêche d’être  infidèle  ; 6c  vous  ne  fen- 
tez pas  le  témoignage  fçcret  de  la  con- 
fcience  , qui  l’adoucit  6c  qui  foutient 
lame  fervente  : .vous  évitez  certaines 
fociétés  de  plailir  ,.où  l’innocence  fait 
toujours  naufrage  ; 6c  vous  ne  trou- 
vez dans  la  retraite  qui  vous  en  éloi- 
gne qu’un  ennui  mortel , 6c  un  goût 
encore  plus  vif  6c  plus  piquant  des 
mêmes  plaifirs  que  vous  vous  effor- 
cez de  vous  interdire  : vous  priez  ; 
&la  prière  n’eft  plus  pour  vous  qu’un 
égarement  oiiune  fatigue  : vous  vous 
employez  à des  œuvres  de  mil’éricor- 
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cle  ; & à moins  que  l’orgueil  ou  le  temr 
pérament  ne  vous  y loutienne  , tout 
ce  qui  s’y  trouve  de  mortifiant  vous 
devient  infupportable  : vous  fréquen- 
tez des  perfonnes  de  vertu  ; & leur 
fociété  vous  paroît  d’un  ennui  à, vous 
dégoûter  de  la  vertu  même  : la  plus 
légère  violence  que  vous  vous  faites 
pour  le  Ciel , vous  coûte  de  fi  grands 
efforts , qu’il  faut  que  les  plaifirs  & 
les  amufemens  du  monde  viennent 
vpus  délaffer  d’abord  de  cette  fatigue 
paffagère  : la  plus  petite  mortification 
abbat  votre  corps  , jette  l’inquiétude 
& le  chagrin  dans  votre  humeur , & 
ne  vous  conlole  que  par  la  prompte 
réfolutipn  d’en  interrompre  al’inftant 
la  pratique  : vous  vivez  malheureux 
& fans  confoîation^  parceque  vous 
vous  privez  d’un  certain  monde  que 
vous  aimez , & que  vous  fubftjtuez  à 
fa  place  des  devoir?  que  vous  n’ai- 
mez pas  : toute  votre  vie  n’eft  plus 
qu’un  trifie  ennui , & un  dégoût  per- 
pétuel de  vous-même  : vous  relfem- 
blez  aux  Ifraélites  dans  le  défert  ; dé- 
coûtés » d’un  côté , de  la  manne  dont 
Te  Seigneuries  obligeoit  de  fe  nourrir  ; 
& de  l’autre , n'ofant  plus  revenir  aux 
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viandes  dç  l’Egypte  qu’ils  aimoient 
encore , & que  la  crainte  d’être  frap- 
pés de  Dieu , les  portoit  à s’interdire. 

Or , cet  état  de  violence  ne  fauroit 
durer  ; on  fe  la  fie  bien-tôt  d’un  relié 
de  vertu  qui  ne  calme  point  le  cœur  , 
qui  ne  foulage  pas  la  raifon  , qui  ne 
contente  pas  même  l’amour  propre  ; 
on  a bien-tôt  fecoué  un  relie  de  joug 
qui  accable , & qu’on  ne  porte  plus 
que  par  bienféance  , & non  par 
amour  : il  ell  li  trille  de  n’être  rien  , 
pour  ainli  dire  ; ni  julle , ni  mondain  ; 
ni  au  monde , ni  à Jelus-Chrill  ; ni 
dans  les  plaifirs  des  fens , ni  dans  ceux 
de  la  grâce  ; qu  il  ell  impolïible  que 
cette  fituation  ennuyeul'e  d’indiffe- 
rence  tk  de  neutralité  foit  durable.  II 
faut  au  cœur , & à des  cœurs  furtout 
d’un  certain  caraélère  , un  objet  dé- 
claré qui  les  occupe  & qui  les  intéref- 
fe  ; fi  ce  n’ell  pas  Dieu , ce  fera  bien- 
tôt le  monde  : un  cœur  vif,  emporté, 
extrême , tel  que  l’ont  la  plupart  des 
hommes  , ne  fauroit  être  fixé  que 
par  des  fentimens  ; & être  conllam- 
ment  dégoûté  de  la  vertu , c’ell  offrir 
déjà  un  cœur  fenfible  aux  attraits  du 
vice. 

Je 
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Je  fai , premièrement , qu’il  eft  des 
âmes  parefleufes  &ç  indolentes  qui 
paroiflent  fe  maintenir  dans  cet  état 
d’équilibre  &£  d’infenfibilité  ; qui  ri  of- 
frent rien  de  vif  ni  au  monde  ni  à la 
vertu  ; qui  femblent  également  éloi- 
gnées par  leur  cara&ère  , & des  ar- 
deurs d’une  piété  fidèle  , & des  ex- 
cès d’un  égarement  profane  ; qui  con- 
servent au  milieu  des  plaifirs  du  mon- 
de , un  fond  de  retenue  & de  régu- 
larité qui  annonce  encore  la  vertu  , 
& au  milieu  des  devoirs  de  la  reli- 
gion , un  fond  de  mollelfe  & de  re- 
lâchement qui  refpire  encore  l’air  & 
les  maximes  du  monde  : ce  font  des 
cœurs  tranquilles  & parefleux  , qui 
ne  font  vifs  fur  rien , à qui  l’indolence 
îientprefque  lieu  de  vertu;  & qui  pour 
n etre  pas  à ce  point  de  piété  qui  fait 
les  âmes  fidèles , n’en  viennent  pas 
pour  cela  à ce  dégré  d’abandonne- 
ment , .qui  fait  les  âmes  égarées  & cri- 
minelles. 

Je  le  fai , mes  Frères  : mais  je  fai 
aufiî  que  cette  pareffe  de  cœur  ne 
nous  défend  que  des  crimes  qui  coû- 
tent , ne  nous  éloigne  que  de  certains 
plaiftrs  qu’il  faudroit  acheter  au  prix  de 

Carême  , Tome  III,  F 


Digitized  by  Google 


'in  . Jeudi  de  la  III.  Sem. 
notre  tranquillité , de  que  l’amour  du 
repos  tout  feul  peut  nous  interdire , 
elle  ne  nous  laiffe  vertueux  qu’aux 
yeux  des  hommes  , lefquels  confon- 
dent l’indolence  qui  craint  l’embarras, 
avec  la  piété  qui  fuit  le  vice  : mai? 
elle  ne  nous  défend  pas  contre  nous? 
mêmes,contre  mille  defirs  illégitimes, 
mille  complaifances  criminelles , mil- 
le pallions  plus  fecrettes  & moins  pé- 
nibles , parce  quelles  fe  renferment 
dans  le  cœur  ; des  jaloufies  qui  nous  . 
dévorent  ; des  animofités  qui  nous 
aigriffent  ; une  ambition  qui  nous  do? 
mine  ; un  orgueil  qui  nous  corrompt  ; 
un  defir  de  plaij-e  qui  nous  pofféde  ; 
lin  amour  excefîif  de  nous-mêmes  qui 
eft  le  principe  de  toute  notre  condui- 
te , de  qui  infe&e  toutes  nos  actions  ; 
c’eft-à-dire , que  cette  indolence  nous 
livre  à toutes  nos  foibleffes  fecrettes  , 
en  même-tems  quelle  nous  fert  de 
frein  contre  des  pallions  plus  éclatan- 
tes de  plus  tumultueufes  , & que  ce 
qui  rte  paroît  qu’indolence  aux  yeux: 
des  hommes , eft  toujours  une  cor-? 
ruption  de  une  ignominie  fecrette  de- 
vant Dieu. 

Je  fai  en  fécond  beu , que  le  goût 
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de  la  piété , & cette  on&ion  qui  adou- 
cit la  pratique  des  devoirs  eft  un  don 
fouvent  refufé  aux  âmes  mêmes  les 
plus  faintes  6c  les  plus  fidèles.  Mais 
il  y a trois  différences  effentielles  en- 
tre l’ame  fidèle  à qui  le  Seigneur  re- 
fufe  les  confolations  fenfibles  de  la 
piété  , & l’ame  tiède  6c  mondaine 
que  la  pefanteur  du  joug  accable , 6c 
qui  ne  fauroit  goûter  les  chofes  de 
Dieu. 

La  première  , c’efi:  que  famé  fidèle 
malgré  fa  répugnance  & fes  dégoûts , 
conlervant  toujours  une  foi  ferme  6c 
folide  , trouve  l'on  état  6c  féxemption 
du  crime , où  elle  vit  depuis  que  Dieu 
l’a  touchée , mille  fois  plus  heureux 
encore  que  celui  où  elle  vivoit , lorl- 
qu’elle  étoit  livrée  aux  égaremens 
des  paffions  ; &:  pénétrée  de  l’hor- 
reur de  fes  excès  paffés , elle  ne 
voudroit  pas  pour  tous  les  plaifirs  de 
la  terre  , changer  fa  deftinée  6c  fe 
rengager  dans  les  premiers  vices  : au 
lieu  que  l’ame  tiède  6c  infidèle, dégoû- 
tée de  la  vertu , regarde  avec  envie 
les  plaifirs  6c  la  vaine  félicité  du  mon- 
de ; 6c  comme  fes  dégoûts  ne  font 
que  la  fuite  6c  la  peine  de  la  foiblefle 
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& de  la  tiédeur  de  fa  foi  , le  crime 
commence  à lui  paroître  la  feule  ref- 
fource  des  ennuis  & de  la  triffeffe  .de 
la  piété. 

La  fécondé  différence  , c’eff  que 
l’ame  fidèle  au  milieu  de  fes  dégoûts 
& de  fes  aridités , porte  du  moins  une 
confcience  jqui  ne  lui  reproche  point 
de  crime  ; elle  eff  du  moins  foutenue 
par  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur  , & par  une  certaine  paix  de 
l’innocence  qui  , quoiqu’elle  ne  foit 
pas  vive  fenfible , ne  laiffe  pas  d’é- 
tablir au  dedans  de  nous  un  calme  que 
nous  n’avions  jamais  éprouv.é  dans 
les  voies  de  fégarement  : au  lieu  que 
lame  tiède  & infidèle , fe  permettant 
contre  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur , mille  tranfgreflions  journaliè- 
res dont  elle  ignore  la  malice  , porte 
toujours  une  confcience  inquiété  & 
douteufe  ; & n’étant  plus  foutenue , 
ni  par  le  goût  des  devoirs  , ni  par  la 
paix  & le  témoignage  de  la  confcien- 
ce , cet  état  d’agitation  & d’ennui  fi- 
nit bien  tôt  par  la  paix  funeffe  du 
prime. 

v Enfin  la  dernière  différence  , c’eft 
que  les  dégoûts  de  l’ame  fidèle  né- 
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tant  que  des  épreuves  dont  Dieu  fe 
fert  pour  la  purifier , il  fupplée  aux: 
conlolations  fenfibles  de  la  vertu  , 
qu’il  lui  refufe , par  mille  endroits  qui 
les  remplacent  , par  une  protection 
plus  puiffante  , par  une  attention  mi- 
féricordieufe  à éloigner  tous  les  pé- 
rils qui  pourroient  la  féduire , par  des 
fecours  plus  abondans  de  la  grâce  : 
car  il  ne  veut  pas  la  perdre  & la  dé- 
courager ; il  ne  veut  que  l’éprouver 
& lui  faire  expier  par  les  amertumes 
& les  aridités  de  la  vertu , lesplaifirs 
injuftes  du  crime.  Mais  les  dégoûts 
de  l’ame  infidèle  ne  font  pas  des 
épreuves  ; ce  font  des  punitions  : ce 
neft  pas  un  Dieu  miféricordieux  qui 
fufpend  les  confolations  de  la  grâce , 
fans  fufpendr'e  la  grâce  elle-même  ; 
c’eft  im  Dieu  févère  qui  fe  venge  8c 
qui  fe  retire  : ce  neft  pas uû  père  ten- 
dre , qui  fupplée  par  la  folioité  de  fa 
tendre  fle  , 8c  par  des  fecours  effectifs, 
aux  rigueurs  apparentes  dont  il  eft 
obligé  d’iifer  ; c’eft  un  Juge  févère  qui 
ne  commence  à priver  le  criminel  de 
mille  adouciffemens  , que  parcequ’il 
lui  prépare  un  arrêt  de  mort  : les  ari- 
dités de  la  vertu  trouvent  mille  ref- 
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fources  dans  la  vertu  même  ; celle» 
de  la  tiédeur  n’en  fauroient  trouver 
ailleurs  que  dans  les  douceurs  trom- 
peufes  du  vice. 

Voilà , mes  Frères , la  deftinée  iné- 
vitable de  la  tiédeur , le  malheur  de 
la  chute  : venez  nous  dire  après  cela , 
que  vous  voulez  vous  faire  une  forte 
de  vertu  qui  dure  ; que  ces  grands  zè- 
les ne  fe  foutiennetit  pas  ; qu’il  vaut 
mieux  ne  pas  le  prendre  fi  haut , &C 
aller  jufqu’au  bout  ; & qu’on  ne  va; 

Î>as  loin , quand  on  fe  met  hors  d’ha- 
eine  dès  les  premiers  pas. 

Je  fai  que  tout  excès  , même  dan» 
la  piété  , ne  vient  pas  de  l’Efprit  de 
Dieu  , qui  eft  un  el’prit  de  discrétion 
& de  fagefTe  ; que  le  zèle  qui  renver- 
fe  l’ordre  de  notre  état  & de  nos  de- 
voirs , neft  pas  la  piété  qui  vient  d’erf- 
haut , mais  une  illulion  qui  naît  de 
nous-mêmes  ; que  l’indifcrétion  eft 
line  fource  de  fauffes  vertus  ; & qu’on 
donne  fouvent  à la  vanité  , ce  qu’on 
croit  donner  à la  vérité.  Mais  je  vous 
dis  de  la  part  de  Dieu , que  pour  per- 
févérer  dans  fes  voies , il  faut  fe  don- 
ner à lui  fans  réferve  : je  vous  dis  que 
pour  fe  foutenir  dans  la  fidélité  aux 
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devoirs  effentiels  , il  faut  fans  celle 
affoiblir  les  pallions  qui  nous  en  éloi- 
gnent fans  ceffe  ; & que  les  ménager, 
fous  prétexte  de  n aller  pas  trop  loin , 
c’eû  fe  creufer  à foi-même  fon  préci- 
pice. Je  vous  dis  qu’il  n’y  a que  les 
âmes  fidèles  & ferventes  , qui  non 
contentes  d’éviter  le  crime  , évitent 
tout  ce  qui  peut  y conduire  ; qu’il  n y 
a , dis-je , que  ces  âmes  qui  perfévè- 
tent , qui  fe  foutiennent , qui  hono- 
rent la  piété  par  une  conduite  foute- 
nue  , égale , uniforme  ; & au  contrai- 
re qu’il  n’y  a que  les  âmes  tiédes  &C 
molles  , les  âmes  qui  ont  commencé 
leur  pénitence  par  mettre  des  bornes 
à la  piété  , & à l’accommoder  avec 
les  plaifirs  & les  maximes  du  monde  ; 
qu’il  n y a que  ces  âmes  qui  reculent , 
qui  fe  démentent , qui  reviennent  à 
leur  vomiffement,&  qui  deshonorent 
la  piété  par  des  inconftances  & des 
inégalités  d’éclat , & par  une  vie  mê- 
lée , tantôt  de  retraite  & de  vertu  , 
tantôt  de  monde  & de  foibleffe.  Et 
j’en  appelle  ici  à vous-mêmes  , mes 
Frères  : quand  vous  voyez  dans  le 
monde  une  ame  fe  relâcher  de  fa  pre- 
mière ferveur,  fe  rapprocher  un  peu 
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plus  des  fociétés  & des  plaiftrs  qu  el- 
le s’étoit  d’abord  fifévérement  inter-? 
dits  , rabattre  infenfiblement  de  fa 
retraite , de  fa  modeftie  , de  fa  cir- 
confpeâion  , de  fes  prières  , de  l’é* 
xaôitude  à fes  devoirs  ; ne  dites-vous 
pas  vous-mêmes  quelle  n’eft  pas  loin 
de  redevenir  tout  ce  quelle  étoit  au- 
trefois ? Ne  regardez-vous  pas  tous 
ces  relâchemens  , comme  les  prélu- 
des de  la  chiite  ? & ne  comptez-vous 
pas  que  la  vertu  eft  prefque  éteinte  * 
dès  que  vous  la  voyez  affoiblie  ? en 
faut-il  tant  même  pour  réveiller  vos 
cenfures  & vos  préfages  finiftres  &c 
malins  contre  la  piété  ? Injuftes  que 
vous  êtes  , vous  condamnez  une  ver- 
tu tiède  & infidèle , & vous  nous  con- 
damnez nous-mêmes,  quand  nous  éxi- 
geons  ime  vertu  fidèle  & fervente  : 
vous  prétendez  qu’il  ne  faut  pas  le 
prendre  fi  haut  pour  fe  foutenir  , Sc 
vous  prophétifez  qu’on  va  tomber  , 
dès  qu’on  s’y  prend  avec  plus  de  tié- 
deur & de  négligence  ! 

C’efl  donc  dans  le  relâchement 
tout  feul , qu’il  faut  craindre  les  re- 
tours & les  chûtes  : ce  n’eft  donc  pas 
en  fe  donnant  à Dieu  fans  réferve  , 
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qu’on  fe  dégoûte  de  lui , & qu’il  nous 
abandonne  ; c’eft  en  le  fervant  avec 
lâcheté  : le  moyen  de  fortir  glorieux 
du  combat , n’eft  donc  pas  de  ména- 
ger l’ennemi  ; c’eft  de  le  vaincre  : le 
l'ecret  pour  n’être  pas  furpris  , n’eft 
donc  pas  de  s’endormir  dans  la  paref 
fe  & dans  l’indolence  ; c’eft  d’être  at- 
tentif fur  toutes  fes  voies  : il  ne  faut 
donc  pas  craindre  d’en  trop  faire,  de 
peur  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  ; au 
contraire , pour  mériter  la  grâce  de  fe 
foutenir , il  faut  d’abord  ne  laifler  rien 
à faire.  Quelle  illufton , mes  Frères  i 
on  craint  le  zèle  comme  dangereux 
à la  perfévérance  , & c’eft  le  zèle 
feul  qui  l’obtient  ; on  fe  retranche 
dans  une  vie  tiède  & commode , com- 
me la  feule  qui  peut  durer  , & c’eft 
la  feule  qui  fe  dément  ; on  évite  la 
fidélité  comme  l’écueil  de  la  piété , 
& la  piété  fans  fidélité  n’eft  jamais 
loin  du  naufrage. 

C’eft  ainfi  que  la  tiédeur  éloigne  de 
l’ame  infidèle  les  grâces  de  protec- 
tion ; & que  ces  grâces  éloignées 
ôtant  à notre  foi  toute  fa  force  , au 
joug  de  Jefus-Chrift  toutes  fes  confo- 
lations , nous  laiffent  dans  un  état  de 
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défaillance  & de  dépériffement , o& 
il  ne  faut  à l’innocence  pour  fuccom- 
ber  que  le  malheur  d’être  attaquée» 
Mais  fi  la  perte  de  la  juftice  eft  inévi- 
table  dans  la  tiédeur  , du  côté  des 
grâces  qui  s’éloignent  ; elle  l’eft  en- 
core du  côté  des  pallions  qui  fe  for-' 
tifîent. 

Par  ru.  C E qui  rend  la  vigilance  fi  nécelîai- 
re  à la  piété  chrétienne  , c’eft  que 
toutes  les-  pallions  qui  s’oppofent  en 
nous  à la  loi  de  Dieu , ne  meurent , 
pour  ainfi  dire , qu’avec  nous.  Nous 
pouvons  bien  les  alfoiblir  par  le  lé- 
cours  de  la  grâce  & d’une  foi  vive  8>z 
fervente  ; mais  les  panchans  & les  ra- 
cines en  demeurent  toujours  dans  le 
cœur  mous  portons  tou  j ours  au  dedans 
de  nous  les  principes  des  mêmes  éga- 
remens,que  nos  larmes  ont  effacés  : le 
crime  peut  être  mort  dans  nos  cœurs  ; 
mais  le  péché  , comme  parle  l’Apô- 
tre , c’ell-à-dire  , les  inclinations  cor- 
rompues qui  ont  formé  tous  nos  cri- 
mes , y habitent  & y vivent  encore  ; 
& ce  fond  de  corruption  qui  nous 
avoit  éloigné  de  Dieu  , nous  elb  en- 
core lailïe  dans  notre  pénitence  y 
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pour  fervir  d’éxercice  continuel  à la 
vertu  ; pour  nous  rendre  plus  dignes 
de  la  couronne  par  les  occalions  éter- 
nelles de  combat  qu’il  nous  fufcite  ; 
pour  humilier  notre  orgueil  ; pour 
nous  faire  fouvenir  que  le  tems  de  la 
vie  préfente  eft  un  tems  de  guerre 
& de  péril  ; & que  par  une  dedinée 
inévitable  à la  condition  de  notre  na- 
ture , il  n’y  a prefque  jamais  qu’un 
pas  à faire  entre  le  relâchement  6c  le 
crime. 

Il  ed  vrai  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrid  , nous  ed  donnée  pour  répri- 
mer ces  panchans  corrompus  qui  fur- 
vivent  à notre  converüon  : mais  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , dans 
la  tiédeur , la  grâce  ne  nous  offrant 
prefque  plus  que  des  fecours  géné- 
raux , 6c  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion dont  nous  nous  fommes  rendus 
indignes  , étant  ou  plus  rares  ou  fuf- 
pendues  , il  ed  clair  que  de  cela  mê- 
me , les  pallions  doivent  prendre  de 
nouvelles  forces  : mais  je  dis  que 
non  feulement  les  pallions  fe  forti- 
fient dans  la  vie  tiède  6c  infidèle , par- 
ceque  les  grâces  de  prote&ion  qui  les 
affoiblilfent  y font  plus  rares , mais 
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encore  par  l’état  tout  feul  du  relâche- 
ment & de  la  tiédeur  elle-même  : car 
la  vie  tiède  & infidèle  n’étant  qu’une 
indulgence  continuelle  pour  toutes 
nos  pallions  ; une  molle  facilité  à leur 
accorder  fans  celfe  jufqu’à  un  certain 
point  tout  ce  qui  les  flatte  ; une  atten- 
tion même  d’amour  propre  à éloigner 
tout  ce  qui  pourroit , ou  les  réprimer, 
ou 'les  contraindre  ; un  ufage  perpé- 
tuel de  tout  ce  qui  eft  le  plus  capable 
de  les  enflammer  : il  eft  clair  quelles- 
doivent  tous  les  jours  y prendre  de 
nouvelles  forces. 

En  effet , mes  Frères  , il  ne  faut 
pas  fe  figurer  qu'en  ne  pouffant  notre 
indulgence  pour  nos  pallions  , que 
jufqu’à  certaines  bornes  permifes  , 
nous  les  appaiftons,  pour  ainfi  dire  , 
nous  leur  en  accordions  affés  pour  les 
fatisfaire  , & pas  affés  pour  fouiller 
notre  ame , & mettre  le  trouble  & le 
remords  dévorant  dans  la  confcien- 
ce  ; nous  figurer  que  nous  puilîîons 
jamais  arriver  à un  certain  état  d’é- 
quilibre entre  le  crime  & la  vertu  , 
où  d’un  côté  nos  pallions  foient  con- 
tentes par  les  adouciffemens  que  nous 
leur  permettons , & où  de  l’autre  no- 
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tre  confcience  foit  tranquille  par  la 
fiiite  du  crime  que  nous  évitons  : car 
voila  le  plan  que  fe  forme  lame  tiè- 
de , favorable  à fon  indolence  & à 
fa  parelfe  , parce  qu’il  bannit  égale- 
ment tout  ce  qu’il  y a de  pénible  dans 
le  crime  & dans  la  vertu , qu’il  refufe 
aux  pallions  tout  ce  qui  troublerait 
la  confcience  , & à la  vertu  tout  ce 
qui  gêneroit  & mortifierait  trop  l’a- 
mour propre  -,  mais  cet  état  d’équili- 
bre & d’égalité  eft  une  chimère  : les 
pallions  ne  connoilfent  pas  même  de 
bornes  dans  le  crime  ; comment  pour- 
raient-elles  s’en  tenir  à celles  de  la 
tiédeur  ? les  excès  ne  peuvent  les  fa- 
tisfaire  & les  fixer  ; comment  de 
fimples  adouciffemens  les  fixeraient- 
ils  ? plus  vous  leur  accordez  , plus 
vous  vous  mettez  hors  d’état  de  pou- 
voir rien  leur  refiifer  : le  véritable 
fecret  pour  les  appaifer  n’eft  pas  de 
lesfavorifer  jufqu’a  un  certain  point;, 
c’eft  de  les  combattre  en  tout  ; toute 
indulgence  les  rend  plus  fières  &plus 
indomptables  ; c’eft  un  peu  d’eau  jet- 
tée  dans  l'incendie , qui , loin  de  l’ap- 
paifer  , l’augmente  ; c’eft  un  peu  de 
pâture  préfentée  à un  Lion  dévorant , 
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qui , loin  de  calmer  fa  faim  , la  rend 
plus  vive  & plus  violente  : tout  ce 
qui  flatte  les  paflîons , les  aigrit  & les 
révolte. 

Or  , tel  eft  l’état  d’une  ame  tiède 
& infidèle  : toutes  les  animofités  qui 
ne  vont  pas  jufqu  à la  vengeance  dé- 
clarée , elle  fe  les  permet  : tous  les 
plaifirs  où  l’on  ne  voit  pas  de  crime 
palpable , elle  fe  les  juftifie  : toutes 
les  parures  & tous  les  artifices  où  l’in- 
décence n’efl:  pas  fcandaleufe , & où 
il  n’entre  ni  pafîion , ni  vue  marquée  , 
elle  les  recherche  : toutes  les  vivaci- 
tés fur  l’avancement  & fur  la  fortune 
qui  ne  nuifent  à perfonne  , elle  s’y 
livre  fans  réferve  : toutes  les  omil- 


lions  qui  paroiflent  rouler  fur  des  de- 
voirs arbitraires , ou  qui  n’intéreflent 
que  légèrement  des  devoirs  effentiels, 
elle  n’en  fait  pas  de  fcrupule  : tout 
l’amour  du  corps  & de  la  perfonne  , 
qui  ne  mène  pas  dire&ement  au  cri- 
me , elle  ne  le  compte  pour  rien  : 
toute  la  délicatefle  fur  le  rang  fur 
la  gloire  , qui  peut  compatir  avec  une 
modération  que  le  monde  lui-même 
demande , on  s’en  fait  un  mérite  : or  , 
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favoir  ? le  voici , & je  vous  prie  d’é- 
couter ces  réflexions. 

Premièrement , c’efl  que  tous  les 
panchans  qui  s’oppofent  en  nous  à la 
. régie  &c  au  devoir , s’étant  fans  ceffe 
fortifiés,  la  régie  & le  devoir  trou- 
vent enfuité  en  nous  des  difficultés 
insurmontables  ; de  forte  que , les  ac- 
complir dans  une  occafion  effentielle, 
où  la  loi  de  Dieu  nous  y oblige , eft 
une  eau  rapide  qu’il  faut  remonter 
malgré  le  courant  qui  nous  entraî- 
ne , un  cheval  indompté  & furieux 
qu’il  faut  arrêter  tout  court  fur  le  bord 
du  précipice  : ainfi  votre  fenfibilité 
fur  les  injures  toujours  trop  écoutée  , 
a pouffé  votre  orgueil  â un  tel  point, 
que  dans  une  occafion  décifive  , où 
vous  croirez  votre  honneur  effentiel- 
lement  intéreffë , & où  il  s’agira  de 
pardonner , vous  ne  ferez  plus  maître 
de  votre  refferttiment , & vous  aban- 
donnerez votre  cœur  à toute  la  viva- 
cité de  la  haine  & de  la  vengeance  : 
ainfi , ces  foins  & ces  empreffemens 
à cultiver  I’eflime  des  hommes , ont  fi 
bien  fortifié  dans  votre  cœur  le  defir 
de  mériter  leurs  louanges  & de  vous 
conferver  leurs  fuffrages  , que  dans 
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line  circonftance  eflentielle  où  il  fau- 
dra facrifier  la  vanité  de  leurs  juge-, 
mens  au  devoir  , tk  s’expofer  à leur 
cenfure  & à leur  dérifion  , pour  ne 
pas  manquer  à votre  ame  ; les  inté- . 
rets  de  la  vanité  l’emporteront  fur 
ceux  de  la  vérité , & le  refpeét  hu- 
main fera  plus  fort  que  la  crainte  de 
Dieu  : ainfi , ces  vivacités  fur  la  for- 
tune & fur  l’avancement , nourries  de 
longue  main  , ont  rendu  l’ambition  fi 
fort  maîtreffe  de  votre  cœur  , que 
dans  une  conjoncture  délicate  , où  il 
faudra  détruire  un  concurrent  pour 
vous  élever  , vous  facrifierez  votre 
confcience  à votre  fortune  , & ferez 
inj ufte  envers  votre  frère  , de  peur  de 
vous  manquer  à vous-même  : ainfi , 
enfin , pour  éviter  trop  de  détail , ces 
attachemens  fufpeCts  , ces  entretiens 
trop  libres  , ces  complaifances  trop 
pouffées  , ces  defirs  de  plaire  trop 
écoutés , ont  mis  en  vous  des  difpofi- 
tions  fi  voifines  du  crime  & de  la  vo- 
lupté , que  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  réfifter  dans  un  péril  où  il  s’agira 
d’aller  plus  loin  ; la  corruption  prépa- 
rée par  toute  la  fuite  de  vos  démar-. 
çhes  paffées,  s’allumera  àl’inftantj. 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Tiédeur.  135» 
votre  foibleffe  l’emportera  ftir  vos 
réfléxions  ; votre  cœur  fe  refufera  à 
votre  fierté , à votre  gloire , à votre 
devoir , à vous-même  : on  n’elt  pas 
long-tems  fidèle , quand  on  trouve  en 
foi  tant  de  difpofitions  à ne  l’être  pas.- 

Ainfi  j vous  ferez  furpris  vous* 
même  de  votre  fragilité  : vous  vous 
redemanderez  , que  font  devenues 
ces  difpofitions  de  pudeur  & de  vertu* 
qui  vous  infpiroient  autrefois  tant 
d’horreur  pour  le  crime  : vous  ne 
vous  connoîtrez  plus  vous-même; 
vous  fendrez  en  vous  une  pente  mal- 
heureufe  & violente , que  vous  por- 
tiez à votre  infçû  dans  votre  ame  ; 
peu  à peu  cet  état  vous  paroîtra  moins 
affreux  : le  cœur  fe  juftifie  bientôt 
tout  ce  qui  le  captive  : ce  qui  nous 
plaît , ne  nous  allarme  pas  long-tems  ; 
& vous  ajouterez  au  malheur  de  la 
chute  , le  malheur  du  calme  & de  la 
fécurité. 

Telle  eft  la  deffinée  inévitable  de 
la  vie  tiède  & infidèle  : des  pallions 
qu’on  a trop  ménagées  ; des  Lion- 
ceaux , dit  un  Prophète , qu’on  nour- 
rit fans  précaution  , croiffent  enfin  , 
&C  dévorent  la  mainindifcrette  qui  les 
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a elle-même  aidés  à Te  fortifier , & à 
devenir  redoutables  : les  pallions  ve- 
nues à un  certain  point , fe  rendent  Ie9 
maîtreffes  : vous  avez  beau  alors  vous 
tavifer;  il  n’eft  plus  tems  : vous  avez 
couvé  le  feu  profane  dans  votre  cœur; 
il  faut  enfin  qu’il  éclate  : vous  avez 
nourri  ce  venin  au-dedans  de  vous  ; il 
faut  qu’il  gagne,  & il  n’eft  plus  tems 
de  recourir  au  remède  : il  faloit  vous 
y prendre  de  bonne  heure  ; les  com- 
mencemens  du  mal  n’étoient  pas  en- 
core fans  refiource  : vous  l’avez  laiffé 
fortifier  ; vous  l’avez  aigri  par  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  plus  incurable  ; 
il  faut  qu’il  prenne  le  deffus , & que 
vous  vous  trouviez  la  vi&ime  de  votre 
indifcrétiori  & de  votre  indulgence. 

. Àulfi  ne  nous  dites-vous  pas  vous1' 
même  tous  les  jours , mes  Frères , que 
vous  avez  les  meilleures  intentions  du 
monde  , que  vous  voudriez  mieux 
faire  que  vous  ne  faites , & qu’il  vous 
femble  que  vous  defirez  fincèrement 
de  vous  fauver  ; mais  qu’il  arrive  mil- 
le conjon&ures  dans  la  vie  , où  l’on 
oublie  toutes  fes  bonnes  réfolutions  , 
& où  il  faudroit  être  un  Saint  pour  ne 
pas  fe  laifler  entraîner  ; 6c  voila  jufte- 
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ment  ce  que  nous  vous  difons  , quer 
malgré  toutes  vos  bonnes  intentions 
prétendues , fi  vous  ne  fuyez , fi  vous 
fie  combattez , fi  vous  ne  veillez  f fi 
vous  ne  priez , fi  vous  ne  prenez  fans 
eefle  fur  vous-même  , il  fe  trouvera 
mille  occafions  où  vous  ne  ferez  plus 
le  maître  de  votre  foiblefle  : voilà 
ce  que  nous  vous  difons  , qu’il  n’efi: 
qu’une  vie  mortifiée  & vigilante  qui 
puiffe  nous  mettre  à couvert  des  ten- 
tations & des  périls  ; que  c’eft  un  abus 
de  croire  qu’on  fera  fidèle  dans  ces 
momens  où  l’on  efi:  violemment  atta- 
qué , lorfqu’on  y porte  un  cœur  affoi- 
bli , chancellant , & déjà  tout  prêt  à 
tomber  ; qu’il  n’y  a que  la  maifon 
bâtie  fur  le  roc,  qui  réfilîe  aux  vents 
& à l’orage  ; qu’il  n’eft  que  la  vigne 
entourée  d’un  vafte  foffé , & fortifiée 
d’une  tour  inacceliible  , qui  ne  foit 
pas  expofée  aux  infultes  des  paflans  ; 
& qu’en  un  mot , il  faut  être  faint  6c 
folidement  établi  dans  la  vertu , pour 
vivre  éxempt  de  crime. 

Et  quand  je  dis  qu’il  faut  être  faint  : 
helas  ! mes  Frères , les  âmes  les  plus 
fervêntes  & les  plus  fidèles  elles-mê- 
mes avec  des  panchans  mortifiés , une 
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chair  exténuée  par  les  rigueurs  de  la 
pénitence  , une  imagination  purifiée 
par  la  prière  , un  efprit  nourri  de  la 
vérité  & de  la  méditation  de  la  loi  de 
Dieu  , une  foi  fortifiée  par  les  Sacre- 
mens  & par  la  retraite  , fe  trouvent 
quelquefois  dans  des  fituations  fi  terri- 
bles , que  leur  cœur  fe  révolte , leur 
imagination  fe  trouble  & s’égare  ; 
quelles  fe  voyent  dans  ces  trilles  agi- 
tations où  elles  flottent  long-tems  en- 
tre la  mort  & la  vi&oire , & oii  fem- 
blables  à un  Navire  quife  défend  con- 
tre les  flots  au  milieu  d’une  mer  irri- 
tée , elles  n’attendent  de  fûreté  , que 
de  celui  qui  commande  aux  vents 
à l’orage  : & vous  voudriez  qu’avec 
un  cœur  déjà  à demi  féduit , avec  des 
panchans  fi  voifins  du  crimey  votre 
foibleffe  fût  à l’épreuve  des  occafions,- 
& que  les  tentations  les  plus  violen- 
tes vous  trouvafTent  toujours  tran- 
quille & inacceffible  ? vous  voudriez 
que  dans  des  mœurs  tiédes , fenfuel- 
les  , mondaines , votre  a me  offrit  aux 
occafions , cette  foi , cette  force  que 
la  piété  la  plus  tendre  & la  plus  atten- 
tive quelquefois  ne  donne  pas  elle- 
même  ? vous  voudriez  que  des  paf- 
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£ons  flatées  , nourries , ménagées , 
fortifiées  , demeuraient  dociles , im- 
mobiles , froides  en  préfence  des  ob- 
jets les  plus  capables  de  les  allumer  ; 
çlles  qui  après  de  longues  macéra- 
tions , & une  vie  entière  de  prière  & 
de  vigilance  , fe  réveillent  quelque- 
fois tout  d’un  coup  , loin  même  des 
périls  , font  fentir  aux  plus  j Liftes 
par  des  éxemples  funeftes  , qu’il  ne 
faut  jamais  s’endormir , & que  le  plus 
haut  point  de  la  vertu  n’eft  quelque- 
fois que  l’inftant  qui  précédé  la  chiite  ? 
Telle  eft  notre  deftinée  , mes  Frères  9 
de  n’être  clairvoyans  que  fur  les  pé- 
rils qui  regardent  notre  fortune  ou 
notre. vie , & de  ne  pas  connoître  mê- 
me ceux  qui  menacent  notre  falut. 
Mais  défabufons-nous  ; pour  éviter  le 
crime , il  faut  quelque  chofe  de  plus 
■que  la  tiédeur  & l’indolence  de  la  .ver-  \ 
tu  ; & la  vigilance  eft  le  feul  moyen 
que  Jefus-Chrift  nous  ait  laiffé  pour 
conferver  l’innocence.  Première  ré- 
ftéxion. 

Une  fécondé  réflexion  qu’on  peut 
faire  fur  cette  vérité  ; c’eft  que  les  paf- 
ftons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  dans 
Ja  vie  tiède  ôc  infidèle , non-feulement 
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le  devoir  trouve  en  nous  des  répu- 
gnances infurmontables , mais  encore 
le  crime  s’applanit , pour  ainli  dire  , 
& on  n’y  fent  pas  plus  de  répugnance 
que  pour  une  fimple  faute  : en  effet , 
le  cœur  par  ces  infidélités  journaliè- 
res , inféparables  de  la  tiédeur , arrivé 
enfin  comme  par  autant  de  démarches 
infenlibles  julqu’à  ces  bornes  périlleu- 
fes  , qui  ne  l'éparent  plus  que  d’un 
point  la  vie  de  la  mort , le  crime  , de 
l’innocence , franchit  ce  dernier  pas , 
fans  prefque  s’en  appercevoir  : com- 
me il  lui  reftoit  peu  de  chemin  à faire , 
& qu’il  n’a  pas  eu  befoin  d’un  nouvel 
effort  pour  paffer  outre  , il  croit  n’a- 
voir pas  été  plus  loin  que  les  autres 
fois  : il  avoit  mis  en  lui  des  difpofitions 
fi  voifines  du  crime  , qu’il  a enfanté 
l’iniquité  fans  douleur  , fans  répu- 
gnance , fans  aucun  mouvement  mar- 
qué , fans  s’en  appercevoir  lui-même  ; 
femblable  à un  mourant  que  les  lan- 
gueurs d’une  longue  & pénible  ago- 
nie , ont  fi  fort  approché  de  fa  fin  , 
que  le  dernier  foupir  reffemble  à ceux 
qui  l’ont  précédé  , ne  lui  coûte  pas 
plus  d’efforts  que  les  autres  , & laiffe 
même  les  fpe&ateurs  incertains  fi  fou 
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dernier  moment  eft  arrivé , ou  s’il  ref- 
pire  encore  : & c’eft  ce  qui  rend  l’état 
d’une  ame  tiède  encore  plus  dange- 
reux , que  d’ordinaire  on  y meurt  à la 
grâce  fans  s’en  appercevoir  foi-même  ; 
on  devient  ennemi  de  Dieu,  qu’on  vit 
encore  avec  lui  comme  avec  un  ami  ; 
on  eft  dans  le  commerce  des  chofes 
jfaintes  , & on  a perdu  la  grâce  qui 
nous  donnoit  droit  d’en  approcher. 

Ainfi , que  les  âmes  que  ce  difcours 
regarde , ne  s’abufent  point  elles-mê- 
mes , fur  ce  que  peut-être  elles  fe  font 
jufquici  défendues  d'une  chûte  grof- 
lière  : leur  état  n’en  eft  fans  doute  que 
plus  dangereux  devant  Dieu  : la  pei- 
ne la  plus  formidable  de  leur  tiédeur  , 
c’eft  peut-être  que  déjà  mortes  à fes 
yeux  , elles  yiventfans  aucune  chûte 
marquée  : c’eft  quelles  s’endorment 
tranquillement  dans  la  mort  fur  une 
apparence  de  vie  qui  les  rafliire  : c’eft 
quelles  ajoutent  au  danger  de  leur 
état , une  faufle  paix  qui  les  confirme 
dans  cette  voie  d’illufion  & de  ténè- 
bres : c’eft  enfin  que  le  Seigneur , par 
des  jugemens  terribles  & fecrets , les 
frappe  d’aveuglement  , & punit  la. 
corruption  de  leur  cœur , en  permet- 
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Te  monde  ; ils  favoient  tous  que  le 
falut  n’étoit  pas  pour  le  monde;  être 
Chrétien  & n’être  plus  du  monde, 
étoit  alors  la  même  chofe  , & fur  ce 
point  il  n’y  avoit  entre  eux  aucune 
différence.  Vous  êtes  du  monde,  mon 
cher  Auditeur  ? mais  c’eft-là  votre 
crime , & vous  en  faites  votre  excu- 
fe ? Un  Chrétien neft  plus  dece  mon- 
de ; c’eft  im  citoyen  du  ciel*  c’eft  un 
homme  du  fiécle  à venir  ; c’eft  le  ju- 
gent l’ennemi  du  monde.  Il  n’y  a plus 
de  monde  pour  l’ame -fidèle  : tout  ce 
quipaffe,  eftdéja  paffépourelle:tout 
ce  qui  doit  périr , neft  déjà  plus  à fes 
yeux.  Vous  n êtes  venu,  ômon  Dieu! 
que  pour  condamner  le  monde  * &c 
nous  prétendons  que  notre  conformi- 
té avec  lui  deviendra  le  titre  de  notre 
innocence , & nous  juftifiera  contre 
votre  Loi  même  ! 

.De  .plus , quand  vous  nous  dites 
que  vous  êtes  du  monde , que  préten- 
dez-vous dire  ? Que  vous  êtes  difpen- 
fés  de  faire  pénitence  ? Mais  fi  le 
inonde  eft  le  féjour  de  l’innocence  , 
l’azile  de  toutes  les  vertus , le  protec- 
teur fidèle  de  la  pudeur,  de  la  fain- 
teté,de  la  tempérance  ; vous  avez 
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raifon.  Que  la  prière  eft  moins  nécef* 
faire  ? Mais  fi  dans  le  monde  les  pé- 
rils font  moins  fréquens  que  dans  les 
folitudes , les  pièges  moins  à crain- 
dre , les  féduttions  moins  ordinaires , 
les  chûtes  plus  rares,  quil  faille 
moins  de  grâce  pour  s’y  foutenir  ; je 
fuis  pour  vous.  Que  la  retraite  n’y 
fauroit  être  un  devoir  ? Mais  fi  les 
entretiens  y font  plus  faints  , les  af- 
femblées  plus  innocentes  ; fi  tout  ce 
quon  y voit,  qu'on  y entend,  éléve  à 
Dieu , nourrit  la  foi , réveille  la  piété , 
fert  de  foutien  à la  grâce  : je  le  veux. 
Qu’il  en  doit  moins  coûter  pour  fe  fan- 
ver } Mais  fi  vous  y avez  moins  de 
pallions  à combattre , moins  d’obfta- 
cles  à furmonter  ; fi  le  monde  vous 
facilite  tous  les  devoirs  de  l’Evangile , 
l'humilité , l’oubli  des  injures , le  mé- 
pris des  grandeurs  humaines,  la  joie 
dans  les  affrétions,  l’ufage  chrétien 
des  richeffes  ; vous  dites  vrai , & on 
vous  l’accorde.  O homme  ! tel  ell 
votre  aveuglement , de  compter  vos 
malheurs  parmi  vos  privilèges  ; de 
vous  perfuader  que  ce  qui  multiplie 
vos  chaînes , augmente  votre  liberté  ; 
& de  faire  votre  sûreté  de  vos  périls 
mêmes» 
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Mais  au  fond , direz-vous , il  faut 
pourtant  faire  des  différences  ; & il 
fera  toujours  vrai  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  cloîtres  font  obliges  à plus 
de  perfection  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde.  Et  je  vous  dis  que 
vous  vous  trompez , & qu’il  faut  être 
plus  ferme  dans  la  Foi , plus  folide- 
ment  enraciné  dans  la  charité , plus  à 
l’épreuve  des  dangers , pour  fe  foute- 
nir  dans  le  monde , que  dans  la  foli- 
tude  : & je  vous  dis  que  fi  vous  ne 
veillez  avec  plus  de  foin  fur  tous  les 
mouvemens  de  votre  cœur , que  le 
Solitaire  & l’Anacoréte  ; fi  vous  ne 
priez  avec  plus  de  ferveur  ; fi  vous 
ne  réfiftez  avec  plus  de  fidélité  ; fi 
vous  n’attirez  fur  vous  plus  de  fe- 
cours  d’en-haut,  vous  êtes  perdu  : ce 
font  les  dangers  d’un  état , qui  déci- 
dent de  la  mefure  de  la  vertu  qu’il 
demande  de  nous  : les  vertus  foibles 
trouvent  du  moins  un  azile  & des  ref- 
fources  dans  la  fureté  des  cloîtres 
& dans  les  fecours  d’une  fainte  difci- 
pline  ; au  lieu  que  les  vertus  les  plus 
lolides  ne  trouvent  dans  le  monde 
que  des  écueils  où  elles  fe  brifent , ou 
«£es  féduêtions  qui  les  affoibliffent. 
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Et  pour  confondre  ici  une  bonne 
fois  une  erreur  fi  univerfelle  & fi  in- 
jurieufe  à la  piété  chrétienne  ; dites- 
moi , je  vous  prie  , vous  qui  voulez 
qu’on  mette  une  fi  grande  différence 
entre  les  devoirs  de  votre  état , &; 
ceux  des  cloîtres  & des  déferts  ; 
quelles  furent  les  vues  de  ces  faints 
Fondateurs  qui  affemblèrent  les  hom- 
mes dans  des  folitudes , & les  affujet- 
tirent  aux  loix  d’une  dilcipline  févè- 
re  ? prétendirent-ils  propofer  à leurs 
difciples  un  nouvel  Evangile  , ou 
ajouter  des  rigueurs  inutiles  aux  ma- 
ximes que  Jefus-Chrift  propofe  au 
commun  des  Fidèles  ? 

Ecoutez-le,  mes  Frères.  Tandis  que 
les  Chrétiens  formoient  encore  au  mi- 
lieu du  monde  une  affemblée  de 
Saints  , dont  le  monde  lui-même  n’é- 
toit  pas  digne  ; que  les  femmes  an- 
nonçoient  la  piété  par  leur  pudeur  &c 
leur  modeftie;  que  les  Fidèles  bril- 
loient  comme  des  aftres  purs  au  mi- 
lieu des  nations  corrompues  ; &;  que 
les  Payens  eux-mêmes  refpe&oient 
dans  la  pureté  de  leurs  mœurs , la 
fainteté  de  leur  morale  ; alors  il  eut 
été  inutile  de  fe  retirer  dans  des  lolj* 
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tildes;  & l’afTemblée  des  Fidèles  étoit 
encore  l’azile  de  la  vertu  ; & la  vie1 
commune , la  voie  qui  conduifoit  an 
falut.  Mais  depuis  que  la  Foi  com- 
mença à s’affoiblir , en  commençant 
à s’étendre , &c  que  le  monde  devenu 
chrétien  porta  avec  lui  dans  l’Eglife 
fa  corruption  & fes  maximes  , alors 
ceux  que  l’Efprit  de  Dieu  voulut  pré- 
ferver  , voyant  les  iniquités  & les 
contradictions  des  villes  ; que  la  vie 
commune  n’y  étoit  plus  la  vie  chré- 
tienne , & que  les  ufages  avoient  pré- 
valu fur  la  loi , cherchèrent  un  azile 
dans  la  retraite-,  élevèrent  des  lieux 
de  fureté  au  milieu  des  déferts  , af- 
femblèrent  des  hommes  pour  les  y 
mettre  à couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale ; mais  ils  ne  fe  propofèrent 
que  d’y  renouveller  les  anciennes 
mœurs  des  Chrétiens  fort  altérées  , 
& fort  difficiles  à pratiquer  dans  le 
monde  ; qu’à  faciliterà  leurs  difciples 
Fobfervance  de  l'Evangile , régie  pro- 
pofée  à tous , & que  tous  font  obli- 
gés d’obferver  ; de  forte  que  toutes 
les  précautions  de  retraite , de  filen- 
ce  y d’auftérité , que  nous  regardons 
comme  fi  éloignées  de  notre  état , ne 
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furent  pourtant  que  des  moyens  9 
que  ces  faints  pénitens  crurent  nécef- 
iaires  pour  obferver  des  devoirs  qui 
leur  étoient  communs  avec  nous.  Ils 
fe  prefcrivirentdes  pratiques  particu- 
lières , dont  TEvangile , je  l’avoue  , 
ne  vous  fait  pas  un  précepte  ; mais  ils 
ne  voulurent , par  le  fecours  de  ces 
pratiques  particulières  , qu’arriver 
plus  iîirement  à l’obfervance  même 
des  préceptes  : ainfi  ils  renoncèrent 
au  lien  facré  du  mariage  pour  fe  fa- 
ciliter la  pudeur  & la  chafteté  ordon- 
née à tous  les  Fidèles  ; ils  fe  fourni- 
rent aux  loix  d’im  filence  rigoureux , 
pour  éviter  plus  furement  les  difcours 
de  vanité  , d’oifiveté  , de  malignité  , 
de  diffolution , interdits  au  refte  des 
Chrétiens  ; ils  renoncèrent  réellement 
aux  biens  & aux  efpérances  du  mon- 
de , pour  en  venir  plus  aifément  à ce 
renoncement  de  cœur , à ce  mépris 
de  tout  ce  qui  paffe,commandé  à cha- 
cun de  nous  dans  l’Evangile  ; ils  fe 
renfermèrent  dans  l’enceinte  d’une  re- 
traite auftère  , pour  s’éloigner  fans 
retour  des  plaifirs  & des  pompes  du 
monde  auxquelles  nous  avons  tous 
renoncé  dans  notre  batême  ; ils  s’im- 
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pofèrentle  joug  des  jeûnes , des  veil- 
les , des  macérations  , pour  dompter 
une  chair  que  vous  êtes  tous  obligés 
de  crucifier  fans  cefle  , & fe  faire 
comme  une  loi  domeftique  de  la  pé- 
nitence * dont  l’Evangile  vous  fait  à 
tous  une  loi  indifpenfable. 

Or  , que  conclure  de-là  ? qu'avec 
moins  de  fecours  qu’eux , nous  avons 
pourtant  les  mêmes  obligations  à rem- 
plir qu’eux  ; que  fans  toutes  les  facili- 
tés que  donne  la  pratique  des  confeils 
pour  obferver  le  fond  de  la  Loi , 
nous  fommes  pourtant  obligés  d’en 
accomplir  tous  les  préceptes  ; que 
fans  renoncer  à tout  comme  eux , 
nous  devons  pourtant  être  pauvres 
de  cœur  comme  eux , & ufer  de  ce 
monde  comme  fi  nous  n’en  ufions 
pas  ; que  vivant  au  milieu  de  tous  les 
attraits  de  la  chair , & dans  le  lien 
honorable  des  noces  , nous  devons 
pourtant  pofféder  comme  eux  le  vafe 
de  notre  corps  avec  fainteté , & faire 
un  pa&e  avec  nos  yeux  pour  ne  pas 
même  penfer  à des  objets  dangereux; 
que  dans  l’ufage  des  viandes  &c  la  li- 
berté des  repas , nous  devons  ufer 
d’une  cenfure  rigoureufe  envers  nos 

H iv 


Digitized  by  Google 


îj6  Vendredi  de  la  III.  Sem. 
fens,  &conferver,  comme  1-Anaeo* 
réte  le  plus  pénitent , toute  la  fruga- 
lité évangélique  ; que  fans  le  vœu  &c 
la  religion  du  filence  , nous  devons 
mettre  une  garde  de  circonfpe&ion 
fur  notre  langue , afin  qu’il  ne  nous 
échappe  pas  même  une  parole  oifeu- 
fe , & que  tous  nos  dii'cours  foient 
des  difcours  de  Dieu  ; que  dans  une 
vie  commune,  il  faut  pourtant  trou- 
ver le  fecret  de  porter  la  croix , fe  re- 
noncer fans  cefle  foi-même , être  dif- 
ciple  de  Jefus-Chrifi:  & le  fuivre  ; 
fans  le  fecours  d’une  retraite  exté- 
rieure , porter  au  milieu  des  entre- 
tiens & des  commerces , une  folitu- 
de  , un  calme  au  fond  de  votre  cœur 
où  le  Dieu  de  paix  puilfe  habiter  ^ 
fans  fortir  du  monde  ? y renoncer  en 
effet , le  méprifer  & le  haïr  ; fans  être 
revêtu  de  poil  de  chameau  , comme 
le  Solitaire  r porter  fous  l’or  & fous 
la  foie,  un  homme  pénitent,  & un 
corps  revêtu  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrifi:  & en  un  mot , que  fans 
vous  interdire  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens , vous  vous  interdifiez  pour- 
tant toute  complaifance  fenfuelle. 
Venez  nous,  dire  après  cela  ,,  dit 
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chute  , fans  qu’aucun  mouvement 
étranger  la  pouffe  ; & pour  la  voir 
tomber  , il  ne  faut  pas  même  la  voir 
attaquée. 

Voilà  les  raifons  qui  prouvent  la 
certitude  d’une  chute  dans  la  vie  tiède 
& infidèle.  Mais  faudroit-il  tant  de 
preuves , mon  cher  Auditeur , où  vos 
propres  malheurs  vous  ont  fi  triffe- 
ment  infiruit  ? Souvenez- vous  d’où 
vous  êtes  tombé  , comme  le  difoit 
autrefois  l’Efprit  de  Dieu  à une  ame 
tiède  : Memor  ejlo  undc  excideris  ? Re- 
montez  à la  fource  des  défordres  où1' 
vous  croupiffez  encore  ; vous  la  trou- 
verez dans  la  négligence  &.  dans  fin- 
fidélité  dont  nous  parlons.  Une  naif- 
fance  de  pafiion  trop  foiblement  re-, 
jettée  , une  occafion  de  périls  trop 
fréquentée  , des  pratiques  de  piété 
trop  fouvent  omifes  ou  méprifées  , 
des  commodités  trop  fenfuellement 
recherchées  , des  defirs  de  plaire  trop 
écoutés , des  Ie&ures  dangereufes  pas 
affés  évitées  : la  fource  effprefque 
imperceptible  ; le  torrent  d’iniquité 
qui  eneftforti,a  inondé  tonte  la  capa- 
cité de  votre  ame  : ce  n étoit  qu’une 

étincelle  qui  a allumé  ce  grand  incen- 
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die  : ce  fiit  un  peu  de  levain , qui  ? 
dans  la  fuite  , a aigrit  corrompu  tou- 
te la  maffe.  Memor  ejioundc  excideris v 
Souvenez -vous -en  : vous  n’auriez 
jamais  cru  en  venir  où  vous  en  êtes  : 
vous  écoutiez  tout  ce  qu’on  difoit  là- 
deffus  comme  des  exagérations  de- 
zèle  & de  fpiritualité  : vous  auriez  ré- 
pondu de  vous-même  pour  certaines 
démarches  , fur  lesquelles  vous  ne 
fentez  prefque  plus  de  remords.  Me- 
mor eflo  unde  excideris.  Souvenez-VOllS- 
d’où  vous  êtes  tombé  : confidérez  la 
profondeur  de  rabime  où  vous  êtes  r 
c’eftle  relâchement  , & des  infidélités 
légères , qui  vous  y ont  conduit  com- 
me par  dégrés.  Souvenez  - vous  - en , 
encore  une  fois  ; & voyez  fi  l’on  peut 
appeller  un  état  fur , ce  qui  a pu  vous 
conduire  au  précipice  ? 

Tel  eft  l’artifice  ordinaire  du  dé- 
mon : il  ne  propofe  jamais  le  crime 
du  premier  coup  ; ce  feroit  effarou- 
cher fa  proie  , & la  mettre  hors  d’at- 
teinte à fes  furprifes  : il  connoît  trop 
les  routes  par  où  il  faut  entrer  dans  le 
cœur  : il  lait  qu’il  faut  rafiùrer  peu  à 
peu  la  confcience  timide  contre  l’hor- 
reur du  crime,  & né  propofer  d’abord 
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que  des  fins  honnêtes  , & certaines 
bornes  dans  le  plaifir  : il  n’attaque  pas 
d’abord  en  lion  ; c’elt  en  ferpent  : il 
ne  vous  mène  pas  droit  au  gouffre  ; il 
vous  y conduit  par  des  voies  détour- 
nées. Non  , mes  Frères  , les  crimes 
ne  font  jamais  les  coups  d’effai  du  *■ 
cœur.  David  fut  indifcret  & oifeux  , 
avant  d’être  adultère  : Salomon  fe 
laiffa  amollir  par  la  magnificence  & 
par  les  délices  de  la  Royauté , avant 
de  paroître  fur  les  hauts  lieux  au  mi- 
lieu des  femmes  étrangères  : Judas 
aima  l’argent  avant  de  mettre  à prix 
fon  Maître  : Pierre  préfuma  avant  de 
le  renoncer.  Le  vice  a fes  progrès 
comme  la  vertu  : comme  le  jour  in- 
ftruit  le  jour , dit  le  Prophète , ainfi  la 
nuit  donne  de  trilles  leçons  à la  nuit  ; 

& il  n’y  a pas  loin  entre  un  étaf  qui 
fufpend  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion , qui  fortifie  toutes  les  pallions , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
jûété , & un  état  où  elle  elt  enfin  tout- 
a-fait  éteinte. 

Qu’y  a-t-il  donc  encore  , mon  cher 
Auditeur  , qui  puiffe  vous  raflùrer 
dans  cette  vie  de  négligence  & d’infi- 
délité ? Seroit-ce  l’exemption  du  cri- 
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me, où  vous  vous  êtes  jufqu’ici  confer- 
vé  ? Je  vous  ai  montré , ou  qu’elle  eft 
un  crime  elle-même  , ou  quelle  ne 
tarde  pas  d’y  conduire.  Seroit-ce  l’a- 
mour du  repos  ? Mais  vous  n’y  trou- 
vez ni  les  plaiiirs  du  monde  , ni  les 
.*  confolations  de  la  vertu.  Seroit-ce 
l’affurance  que  Dieu  n’en  demande 
pas  davantage  ? Mais  comment  l’ame 
tiède  pourroit-elle  le  contenter  & lui 
plaire , puisqu’il  la  rejette  de  fa  bou- 
che ? Seroit-ce  le  déréglement  de 
prefque  tous  ceux  qui  vous  environ- 
nent , & qui  vivent  dans  des  excès 
que  vous  évitez  ? Mais  leur  deftinée 
eft  peut-être  moins  à plaindre  & 
moins  défefpérée  que  la  vôtre  : ils 
connoiffent  du  moins  leurs  maux  , & 
vous  prenez  les  vôtres  pour  une  fan- 
té  parfaite.  Seroit-ce  la  crainte  de  ne 
pouvoir  foutenir  une  vie  plus  vigilan- 
te , plus  mortifiée,  plus  chrétienne  J 
Mais  puifque  vous  avez  pu  foutenir 
jufqu’ici  un  refte  de  vertu  & d’inno- 
cence fans  les  douceurs  & les  confo- 
lations de  la  grâce , & malgré  les  en- 
nuis & les  dégoûts  que  votre  tiédeur 
répandoit  fur  tous  vos  devoirs  : que 
fera-ce , lorfque  l’efprit  de  Dieu  vous 
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en  adoucira  le  joug  , & qu’une  vie 
plus  fidèle  & plus  fervente  vous  aura 
rendu  toutes  les  grâces  & toutes  les 
confolations  dont  votre  tiédeur  vous 
a privé  ? la  piété  n’eft  trifle  & infup- 
portable , que  lorfqu’elle  eft  tiède  &c 
infidèle. 

Levez-vous  donc  , dit  un  Prophè- 
te , ame  lâche  & pareffeufe  : rompez 
le  charme  fatal  qui  vous  endort  & qui 
vous  enchaîne  à votre  propre  paref- 
fe  : le  Seigneur  que  vous  croyez  fer- 
vir , parce  que  vous  ne  l’outragez  pas 
à découvert , n’eft  pas  le  Dieu  des 
lâches  , mais  des  forts  : il  n’eft  pas  le 
rémunérateur  de  l’oifiveté  & de  l’in- 
dolence , mais  des  larmes , des  veilles 
& des  combats  : il  n’établit  pas  fur 
fes  biens  & fur  fa  Cité  éternelle  le 
ferviteur  inutile  , mais  le  ferviteur 
laborieux  & vigilant  ; & fon  Royau- 
me , dit  l'Apôtre  , n’eft  pas  la  chair 
& le  fang  ; c’eft-à-dire  , une  indigne 
mollefTe , & une  vie  toute  dans  les 
fens  ; mais  la  force  & la  vertu  de 
Dieu  ; c’eft-à-dire , une  foi  agiffante , 
une  vigilance  continuelle , un  facri- 
fice  généreux  de  tous  nos  panchans  , 
im  mépris  confiant  de  tout  ce  qui  paf- 
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fe , & un  defir  tendre  & enflammé  de 
ces  biens  invifibles  qui  ne  pafferont 
jamais  : c’eft  ce  que  je  vous  fou- 
haite. 

Ainfl  foit-il. 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME, 

La  Samaritaine. 


Venic  Jetas  in  Civkatem  Saraariæ , qaæ  di~ 
citur  Sichar. 

le  fus  vint  en  une  Ville  de  Samarie , nommée 
Sichar . Joan.  4.  j. 

LEs  voies  de  la  grâce  dans  la  con- 
verfion  des  pécheurs  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes , mes  Frères  : tan- 
tôt c’eft  un  rayon  vif  & perçant , qui 
forti  du  fein  du  Père  des  lumières  , 
éclaire  , frappe  , abbat , emporte  le 
cœur  ; tantôt  c’eft  une  clarté  plus  tem- 
pérée , qui  a les  progrès  & fes  fuccef- 
lions  , qui  femble  difputer  quelque 
tems  de  la  viftoire  avec  les  nuages 
quelle  veutdiffiper  , & qui  ne  prend 
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fuader  que  le  bienfait  dont  on  la  flat- 
te eÆ  une  chimère  : Puteus  altus.  ejl  9 
neque  in  quo  haurias  habes. 

- Et  voilà  , mes  Frères  , l'excufe 
quon  oppofe  encore  tous  les  jours 
aux  mouvemens  fecrets  de  la  grâce 
qui  nous  follicitent  à un  changement 
de  vie  : le  défaut  de  moyen , l’impof- 
libilité  de  l’entreprife-  En  premier 
Heu  , on  a des  abîmes  fur  la  confcien- 
ce  ; depuis  lî  long-tems  on  vit  dans  la 
diflblution , fans  foi , fans  culte  , fans 
Sacremens  ; comment  fe  réfoudre  àr 
éclaircir  ce  cahos , & à creufer  dans 
ces  fatales  profondeurs  ?•  Puteus  altus* 
ejl.  D’ailleurs  on  eft  d’un  caradère  fi> 
fragile  ; on  a porté  en  naiflant  des  in- 
clinations fi  vives  pour  le  plaifir  ; on 
ne  paroît  pas  né  pour  la  dévotion  ;; 
comment  changer  de  tempérament 
& fe- refondre  tout  entier  ? Puteus  al - 
tus  ejl.  Enfin  la  vie  chrétienne  , telle 
que  nous  la.  dépeignons  , efl:  une  en- 
treprife  qui  fait  peur  : le  moyen  de  fe; 
condamner  à la  retraite  ; pafler  les 
jours  à la  prière  , à la  letture  , aux 
œuvres  de  miféricorde  ; mortifier  fes 
fens , fe  difputer  tout  ce  qui  fait  plai^ 
ûx rompre  avec  tout)’ univers  ? he.it; 
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reux  ceux  qui  en  ont  la  force  ! mais  if 
n’eft  pas  donné  à tout  le  monde  de 
l’avoir  : Puteus  etltus  efi. 

Mais  revenons  fur  tous  ces  prétex- 
tes. Premièrement , vous  avez  des 
abîmes  fur  la  confcience  ; vous  ne  fa- 
vez  par  où  vous  y prendre  pour  com- 
mencer. Mais  n’eft-ce  pas  cet  état  dé- 
plorable lui-même  qui  devroit  vous 
porter  à tout  entreprendre  ? quoi? 
la  connoiffance  que  vous  avez  de  vos 
maux  , vous  éloigne  du  remède  ? 
vous  regardez  votre  délivrance  com- 
me une  peine  ? vous  reflemblez  à un 
efclave  qui  refuferoit  fa  liberté , par- 
cequ’il  gémiroit  fous  un  ancien  escla- 
vage , & fous  le  poids  d’une  infinité 
de  chaînes.  Mais  vous  eft-il  moins 
pénible  de  porter  ce  fardeau  d’iniqui- 
té fur  votre  cœur  ? fouffrez  - vous 
moins  en  cachant  vos  plaies , que  fi 
vous  les  alliez  découvrir  au  Médecin 
charitable  qui  les  guérit  & qui  les  pu- 
rifie? Que  vous  propofe-t-on  de  fi  dif- 
ficile ? d’éclaircir  une  confcience  dont 
vous  ne  pouvez  plus  calmer  les  re- 
mords ; d’en  faire  fortir  des  ferpens 
qui  vous  déchirent  ; de  vous  ouvrir  à 
un  Minifire  de  Jefus-Chrift  qui  mêle- 
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ra  fes  larmes  aux  vôtres  ; qui  fera  plus 
touché  de  vos  malheurs , que  fcanda- 
lifé  de  vos  foibleffes  ; qui  ranimera 
votre  efpérance  , en  vous  redifant 
avec  bonté  , qu’il  y a des  pécheurs 
plus  coupables  que  vous , dont  la  grâ- 
ce a fait  de  grands  Saints  ; qui  vous 
aidera  par  fes  prières  & fes  gémiffe- 
mens , a fortir  de  l’état  déplorable  où 
vous  êtes  ; qui  vous  confolera  dans 
votre  douleur  ; qui  vous  foutiendra 
dans  votre  foiblefie  ; qui  vous  ralïu- 
rera  dans  votre  confufion  ; & qui  fe- 
ra moins  le  juge  de  votre  confcien- 
ce  , que  l’ami  de  votre  adverlité , ôc 
le  confident  charitable  de  vos  peines. 
Ah  ! vous  n’aurez  pas  plutôt  ouvert 
ce  cœur  que  vous  ne  pouvez  plus 
porter  , que  vous  fentirez  la  joie  & 
la  férénité  renaître  au  dedans  de 
vous  : ce  glaive , qui  vous  perce , ar- 
raché ; ce  poids , qui  vous  accable  , 
tombé  ; ce  ver , qui  vous  ronge , ex- 
piré ; ces  penfées  fombres  , qui  vous 
noirciflent  l’efprit  , difparoîtront  ; 
vous  bénirez  cent  fois  le  moment 
heureux  qui  vous  a vû  prendre  une 
réfolution  fi  néceflaire  à votre  falut  y 
Ôc  au  repos  même  de  votre  vie.  Tou- 
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te  la  difficulté  que  je  trouve  ici , elt  de 
vivre  dans  la  foliation  où  vous  êtes  ;, 
de  vous  défendre  , & contre  la  voix 
du  Ciel  qui  vous  appelle,  & contre  la 
voix  de  votre  confeience  qui  vous 
condamne  ; de  vous  fupporter  vous- 
même  ennemi  de  Dieu  depuis  que 
vous  avez  pu  le  connoître  ; éloigné 
des  Sacremens  , des  confolations  de 
la  grâce  , vivant  fenl  avec  vous-mê- 
me , c’eft-à-dire  , avec  votre  cons- 
cience & vos  crimes  : voilà  la  peine3. 
La  converfion  quon  vous  propofe 
n’en  eft  que  l’adouciffement , & le 
plus  afliiré  remède. 

Mais  en  fécond  lieu  , vous  ne  pa- 
rodiez point  né  pour  la  piété , dites- 
vous  ; vous  ne  vous  gagnerez  jamais 
for  certains  points , par  où  cependant 
il  faudroit  commencer;  toutes  vos 
inclinations  fe  trouvent  juftement 
Fautre  extrémité  de  ce  qu’on  appelle 
vertu  & dévotion  : Puteus  altus  ejf. 
Mais  premièrement,  quand  il  devroit 
vous  en  coûter  un  peu  plus  qu’à  un 
autre , n’avez-vous  pas  plus  qu’un  au- 
tre de  crimes  & de  voluptés  à répa*- 
rer  ? D’ailleurs,  l’éternité  ne  tpérite-t- 
elle  pas  que  vous  vous  faffiez  quel- 
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<jue  violence  ? ne  vous  en  êtes  - vous 
jamais  fait  pour  le  monde  ? ces  pan- 
chans  que  vous  nous  donnez  pour  11 
invincibles  , ne  les  avez-vous  pas  mil- 
le fois  furmontés  par  des  motifs  de 
fortune  , de  gloire  , de  bienféance  ? 
ce  malheureux  -tempérament  que 
vous  nous  alléguez  fi  fouvent , ne 
vous  trouvez-vous  pas  tous  les  jours 
dans  des  fituations  où  il  faut  le  gêner, 
le  contraindre  ? & quel!  la  vie  du 
monde,&dela  Cour  fur-tout,  qu’une 
éternelle  contrainte  ; une  gêne  qui  ne 
fnit  point  ; une  fuite  d’occupations 
oppolees  à vos  panchans  ; une  fcène 
où  il  faut  toujours  jouer  le  perfonna- 
ge  d’un  autre  ? Ahi  ce  n’eif  pas  à vous 
fur-tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois , à venir  nous  alléguer  des  incli- 
nations défaccoutumées  de  tout  joug, 
& qui  par  un  long  ufage  d’indépen- 
dance , ne  fauroient  plus  fe  contrain- 
dre : vous  avez  appris  à prendre  fur 
vous-même  , & a facriner  tous  les 
•jours  vos  panchans  à des  intérêts  plus 
forts  : depuis  que  vous  avez  des  paf- 
lions  , il  a prefque  toujours  fallu  , ou 
les  furmonter,ou  les  contrefaire;  flat- 
ler  ceux  que  vous  méprifez , carefe 
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ceux  que  vous  haïffez  ; ramper  de- 
vant ceux  auxquels  votre  orgueil  eft 
inconfolable  d’être  forcé  de  céder; 
laifter  le  plailir  pour  le  devoir  : ah  ! 
le  monde  vous  a inftruit  pour  la  ver- 
tu ; & les  contraintes  de  la  Cour  & 
des  pallions , vous  ont  difpofé  plus 
que  vous  ne  croyez  à celles  de  l’E- 
vangile. 

Que  dirai- je  encore  ? peut-être 
vous  en  auroit-il  plus  coûté  de  vous 
vaincre  dans  une  grande  jeunefle  : les 
pallions  alors  plus  vives , les  réflé- 
xions  moins  férieufes  & moins  trif- 
tes , les  plaifirs  plus  féduifans  par  leur 
nouveauté , laiffoient  peut-être  alors 
à votre  foiblefle  moins  de  liberté  de 
s’en  défendre  : mais  à l’heure  qu’il 
eft , que  lalTé  par  votre  propre  expé- 
rience , vous  en  avez  connu  le  vuide 
& l’amertume  ; à l’heure  qu’il  eft  que 
l'âge  , les  emplois  , les  bienféances 
mêmes  du  monde  , éxigent  de  vous 
des  mœurs  plus  férieufes  & plus  ré- 
glées ; à l’heure  qu’il  eft  que  des  dé- 
goûts , des  contre-tems , l’épreuve 
mille  fois  faite  de  la  légèreté , de  la 
faufleté , de  la  perfidie  même  des 
créatures , vous  ont  appris  ce  qu’il 
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falloit  attendre  des  pallions  & des 
engagemens  profanes  ; à l’heure  qu’il 
eft  que  moins  propre  au  monde , il 
commence  à le  refroidir  à votre 
égard  , & à vous  avertir  qu’il  ell 
tems  de  vous  faire  d’autres  plaifirs 
& d’autres  occupations  que  les  fien- 
nes  ; à l’heure  qu’il  eft  que  vous  ne 
traînez  plus  au  milieu  de  fes  amufe- 
mens , qu’une  confcience  inquiète  , 
qu’un  ennui  mortel  que  rien  ne  fau- 
roit  plus  égayer , parcequ’il  prend  fa 
fource  dans  la  trifteffe  & la  maladie 
de  votre  ame  que  Dieu  feul  peut  fou- 
lager  ; ah  ! il  vous  en  coûtera  moins 
que  vous  ne  croyez  de  vous  palier 
du  monde  , de  l’oublier , de  le  mépri- 
fer  : vous  portez  déjà  au-dedans  de 
vous  les  femences  de  ces  heureufes 
difpolitions  ; vous  ne  l’aimez  déjà 
plus  par  raifon , par  dégoût , par  l’in- 
conftance  toute  feule  du  coeur  ; que 
fera-ce  quand  la  grâce  aidera  ces  pré- 
parations de  la  nature , que  vous  le 
haïrez  par  un  principe  de  foi  & de 
piété,  & que  la  lumière  du  Ciel  vous 
en  aura  découvert  toute  la  corrup- 
tion , tous  les  périls  , tout  le  néant 
& toute  la  miiere } 
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Enfin , ne  femble-t-il  pas  que  vous 
ne  devez  compter  que  fur  vous-mê- 
me ? J’avoue  que  fi  l’ouvrage  de  la 
converfion  étoit  l’ouvrage  de  fhom- 
me  feul , vous  devriez  en  défefpérer  : 
mais  ignorez-vous  que  ce  qui  n’efl: 
pas  polfible  à l’homme  feul  , l’efi;  à 
l’homme  aidé  de  Dieu  ; que  rien  n’eft 
difficile  à la  grâce  ; que  les  cœurs  les 
plus  fragiles  & les  plus  corrompus , 
font  ceux  quelquefois  où  elle  opère 
de  plus  grandes  chofes , & que  l’ex- 
trémité de  nos  mifères  efi:  fouvent  la 
plus  favorable  difpofition  à l’excès  de 
fes  miféricordes  ? Hélas  ! la  Pécheref- 
fe  de  la  Cké  étoit  fragile  , enivrée 
du  monde , pleine  de  paffions , & ne 
paroiffoit  pas  née  pour  la  vertu  ; ce- 
pendant fut-il  jamais  d’amour  plus  vif 
pour  Jefus-Chrifi: , de  pénitence  plus 
prompte  , plus  fervente  ,’plus  dura- 
ble que  la  fienne  ? Auguftin  étoit  foi- 
ble  ; hélas  ! fes  defirs , fes  rechutes., 
fes  perpléxités  , les  agitations  , fes 
efforts  impuiffans  pour  s’arracher  à fa 
boue  , & le  poids  fatal  qui  l’y  rentrai- 
noità  l’inftant , vit-on  jamais  tant  de 
foiblelfe  ? tk.  cependant  l’Eglife  a-t- 
-elle vu  de  converfion  plus  glorieufç 
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de  la  conduite  ; mais  l’exécution  a 
toujours  beaucoup  diminué  de  l’ar- 
deur de  nos  projets , &c  ell  demeu- 
rée fort  au-deffous  du  dégré  où  nous 
voulions  nous  élever  : ainfi  une  ame 
tiède , ne  fe  propofant  pour  le  plus 
haut  point  de  fa  vertu  , que  d’éviter 
le  crime  ; vifant  précifément  au  pré- 
cepte , c’eft-à-dire  à ce  point  rigou- 
reux & précis  de  la  Loi , au-deffous 
duquel  fe  trouve  immédiatement  la 
mort  & la  prévarication  ; elle  de- 
meure infailliblement  au  - deffous  , 
& ne  va  jamais  jufqu’à  ce  point  ef- 
fentiel  quelle  s’étoit  propofé  : c’elt 
donc  une  maxime  inconteftable , qu’il 
faut  beaucoup  entreprendre  pour 
exécuter  peu  , & vil'er  bien  haut 
pour  atteindre  du  moins  au  milieu. 
Or  cette  maxime  fi  fûre  à l'é- 
gard même  des  plus  juftes  , l’eft  in- 
finiment plus  à l’égard  d’une  ame 
tiède  &c  i nfidéle  : car  la  tiédeur  ag- 
gravant tous  fes  liens  , & augmen- 
tant le  poids  de  fa  corruption  de 
fes  miières  ; c’eft  elle  principale- 
ment qui  doit  prendre  un  grand  effor 
pour  atteindre  du  moins  au  plus  bas 
dégré  , & fe  propofer  la  perfec- 
Carciru  } Tornt  III . G 
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tion  des  confeils  , fi  elle  veut  en  de- 
meurer à l’obfervance  du  précepte  ; 
c’eft  à elle  fur-tout  qu’il  ell:  vrai  de 
dire  , qu’en  ne  vifant  précifément 
qu’à  éviter  le  crime , chargée  comme 
elle  eft  du  poids  de  fa  tiédeur  & de 
fes  infidélités  , elle  retombera  tou- 
jours fort  loin  du  lieu  où  elle  avoit  cru 
arriver; & comme  au-deffous  de  cette 
vertu  commode  & fenfuelle  il  n’y  a 
immédiatement  que  le  crime  , les 
mêmes  efforts  quelle  croyoit  faire 
pour  l’éviter  , ne  ferviront  qu’à  l’y 
conduire.  Voilà  des  raifons  toutes 
prifes  dans  la  foibleffe  que  les  pallions 
fortifiées  laiffent  à l’ame  tiède  & infi- 
dèle , & qui  la  conduifent  inévitable- 
ment à la  chûte. 

Cependant  , l’unique  raifon  que 
vous  nous  alléguez  pour  perfévérer 
dans  cet  état  dangereux  , c’ell  que 
vous  êtes  foible , & que  vous  ne  fau- 
riez  foutenir  un  genre  de  vie  plus  re- 
tiré , plus  recueilli , plus  mortifié  , 
plus  parfait.  Mais  c’ell  parceque  vous 
etes  foible  , c’eft-à-dire  , plein  de  dé- 
goût pour  la  vertu  , de  goût  pour  le 
monde,  d’affujettiffement  à vos  fens  ; 
c’ell  pour  cela  même  9 qu’une  vie  re* 
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tirée , mortifiée  , vous  devient  indif- 
penfable  : c’ell  parceque  vous  êtes 
foible , que  vous  devez  éviter  avec 
plus  de  foin  les  occafions  & les  périls , 
prendre  plus  fur  vous-même  , prier  , 
veiller , vous  refufer  les  plaifirs  les 
plus  innocens , & en  venir  à de  faints 
excès  de  zèle  & de  ferveur  , pour 
mettre  une  barrière  à votre  foibleffe. 
Vous  êtes  foible  ? Et  parceque  vous 
êtes  foible , vous  croyez  qu’il  vous  eft 
permis  de  vous  expofer  plus  qu’un 
autre  , de  craindre  moins  les  périls  , 
de  négliger  plus  tranquillement  les 
remèdes , d’accorder  plus  à vos  fens , 
deconferverplus  d’attachemens  pour 
le  monde  , & pour  tout  ce  qui  peut 
corrompre  votre  cœur  ? Quelle  illu- 
fion  ! Vous  faites  donc  de  votre  foi-  * 
blefle  le  titre  de  votre  fécurité  ? vous 
trouvez  donc  dans  le  befoin  que  vous 
avez  de  veiller  & de  prier , le  privi- 
lège qui  vous  en  difpenfe  ? Et  depuis 
quand  les  malades  font-ils  autorifes  à 
fe  permettre  plus  d’excès , & ufer  de 
moins  de  précautions  , que  ceux  qui 
jouiffent  d’une  fanté  parfaite  ? La 
voie  des  privations  a toujours  été 
celle  des  foibles  & des  infirmes  ; & 
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alléguer  votre  foibleffe , pour  vous 
difpenfer  d’une  vie  plus  fervente  & 
plus  chrétienne  , c’eft  alléguer  vos 
maux  pour  nous  perfuader  que  vous 
n’avez  pas  befoin  de  remède.  Se- 
conde raifon  tirée  des  pallions  qui 
fe  fortifient  dans  la  tiédeur  , & qui 
prouve  que  cet  état  finit  toujours 
par  la  chiite  & par  la  perte  de  la 
juftice. 

A toutes  ces  raifons  , je  devois  en 
ajouter  une  troifiéme  tirée  des  fe- 
cours  extérieurs  de  la  Religion,  nécefi 
faires  pour  foutenir  la  piété  , & qui 
‘ deviennent  inutiles  à famé  tiède  ÔC 
infidèle. 

Les  Sacremens  non -feulement  ne 
lui  font  plus  d’aucune  utilité  ; mais  ils 
? lui  deviennent  même  dangereux , ou 
parla  tiédeur  avec  laquelle  elle  en  ap- 
proche , ou  par  la  vaine  confiance 
qu’ils  lui  infpirent  ; ce  n.e  font  plus 
pour  elle  des  reffources  ; ce  font  des 
remèdes  accoutumés  , ufés , fi  j’oie 
parler  ainfi , qui  amufent  fa  langueur, 
mais  qui  ne  la  guériffent  pas  : c’eft  la 
viande  des  forts^qui  achève  de  ruiner 
un  eftomac  foible , loin  de  le  rétablir  : 
ceil  un  fouille  dç  l’E/prit  Saint , qui 
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ne  pouvant  rallumer  le  tifon  enco- 
re fumant  , achève  de  l’éteindre  : 
c’eft-à-dire , que  la  grâce  des  Sacre- 
mens  reçue  dans  un  cœur  tiède  & in- 
fidèle , n’y  opérant  plus  un  accroifle- 
ment  de  vie  & de  force , y opère  tôt 
ou  tard  la  mort  & la  condamnation , 
toujours  attachée  à l’abus  de  ces  di- 
vins remèdes. 

La  prière  , le  canal  des  grâces  ; 
cette  nourriture  d’un  cœur  fidèle  ; cet 
adoucifiement  de  la  piété  ; cet  azile 
contre  toutes  les  attaques  de  l’enne- 
mi ; ce  cri  d’une  ame  touchée  , qui 
rend  le  Seigneur  fi  attentif  à fes  be- 
foins  : la  priere  fans  laquelle  Dieu  ne 
fe  fait  plus  fentir  à nous , fans  laquelle 
nous  ne  connoiflons  plus  notre  Père , 
nous  ne  rendons  plus  grâces  à notre 
Bienfaiteur  , nous  n’appaifons  plus 
notre  Juge , nous  n’expofons  plus  nos 
plaies  à notre  Médecin , nous  vivons 
lâns  Dieu  dans  ce  monde  : la  prière 
enfin , fi  néceflaire  à,  la  vertu  la  plus 
établie  , n’efl:  plus  pour  l’ame  tiède 
qu’une  occupation  oifeufe  d’un  efprit 
égaré , d’im  cœur  fec  & partagé  par 
mille  affe&ions  étrangères  : elle  n’y 
trouve  plus  ce  goût  , ce  recueille- 
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ment  , ces  confolations  qui  font  le 
fruit  d’une  vie  fervente  & fidèle  : elle 
n’y  voit  plus  comme  dans  un  nouveau 
jour  les  vérités  faintes  , qui  confir- 
ment une  ame  dans  le  mépris  du  mon- 
de , & dans  l’amour  des  biens  éter- 
nels , & qui  au  fortir  de  là  , lui  font 
regarder  avec  un  nouveau  dégoût  , 
tout  ce  que  les  hommes  infenfés  ad- 
mirent : elle  n’en  fort  plus  remplie  de 
cette  foi  vive  , qui  ne  compte  plus 
pour  rien  les  dégoûts  & les  obftacles 
de  la  vertu , & qui  en  dévore  avec  un 
feint  zèle  toutes  les  amertumes  : elle 
ne  fent  point  au  fortir  de  là  plus  d’a- 
mour pour  le  devoir  , plus  d’horreur 
pour  le  monde  , plus  de  réfolution 
pour  en  fuir  les  périls , plus  de  lumiè- 
re pour  en  connoître  le  néant  & la  mi- 
fère  , plus  de  force  pour  fe  haïr  de 
pour  fe  combattre  elle-même , plus 
de  terreur  des  Jugemens  de  Dieu  , 
plus  de  componôion  de  fes  propres 
foibleffes  : elle  en  fort  feulement  plus 
fatiguée  de  la  vertu  qu’auparavant , 
plus  remplie  des  phantômes  du  mon- 
de , qui , dans  ce  moment  où  elle  a 
été  aux  pieds  de  fon  Dieu  , ont  ce 
femble  agité  plus  vivement  fon  imagi- 
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nation  flétrie  de  toutes  ces  images  ; 
plus  aife  de  s’être  acquitée  d’un  devoir 
onéreux , où  elle  n’a  trouvé  rien  de 
plus  confolant , que  le  plaifir  de  le  voir 
finir  ; plus  empreffée  d’aller  rempla- 
cer par  des  amufemens  des  infidéli- 
tés , ce  moment  d’ennui  & de  gêne  ; 
en  un  mot , plus  éloignée  de  Dieu  , 
quelle  vient  d’irriter  par  l’infidélité  & 
l’irrévérence  de  fa  prière  : voilà  tout 
le  fruit  qu’elle  en  a retiré.  Enfin , tous 
les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion 
qui  foutiennent. la  piété  & qui  la  ré- 
veillent , ne  font  plus  pour  l ame  tiè- 
de , que  des  pratiques  mortes  Sc  ina- 
nimées , où  fon  cœur  ne  fe  trouve 
plus  , où  il  entre  plus  d'habitude  que 
de  goût  & d’efprit  de  piété  , & où  , 
pour  toute  difpofition  , on  n’y  porte 
que  l’ennui  de  faire  toujours  la  même 
chofe. 

Ainfi , mes  Frères , la  grâce  dans 
cette  ame , fe  trouvant  fans  ceffe  atta- 
quée & affoiblie , ou  par  lesufages  du 
monde  qu’elle  fe  permet , ou  par  ceux 
de  la  pieté  dont  elle  abufe  ; ou  par  les 
objets  des  fens  qui  nourriffent  fa  cor- 
ruption , ou  par  ceux  de  la  Religion 
qui  augmentent  fes  dégoûts  ; ou  par 
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S.  Chryfoftome  : Il  faut  donc  fe  reti- 
rer fur  les  montagnes , & déferter  les- 
villes.  Efl-ce  que  l’Evangile  n’eft  plus 
que  pour  les  Solitaires  ? eft-ce  que  la 
chafleté , la  tempérance , la  pauvreté' 
du  cœur  , le  mépris  du  monde  , le  re- 
noncement à foi-même , ne  font  plus 
que  les  vertus  des  cloîtres  & des  dé- 
' ferts  ? quelle  erreur  donc  des  gens  du 
monde , de  renvoyer  aux  Solitaires 
& aux  perfonnes  retirées , toutes  les 
auftérités  de  la  vie  chrétienne  ? ah  ! 
il  en  coûte  bien  plus  au  Fidèle  de  fe 
fauver  au  milieu  du  monde , qu’au 
Solitaire  au  fond  de  fa  retraite  : il  eâ 
bien  plus  difficile  d’être  chafte  au  mi- 
lieu des  dangers  ? humble  dans  les  dif- 
tinttions  du  rang  & de  la  naiffance 
tempérant  dans  la  liberté  des  repas 
pauvre  dans  l’abondance  des  biens  de: 
la  terre  ; pénitent  dans  des  occafions; 
éternelles  de  molleffe  & de  plaiïir;, 
doux  & patient  dans  les  concurren- 
ces infinies  des  intérêts  & des  paf- 
fions  ; & cependant  fi  vous  n’êtes  tout 
cela,  vous  êtes  perdu.  Mon  Dieu  ! 
lies  faintes  rigueurs  d’une  difcipline' 
févère  feroient  bien  plutôt  inutiles  au 
fond  des  déferts , où  l’éloignement: 
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des  dangers  jfemble  demander  moins 
de  précautions  ; au  lieu  quelles  de- 
viennent indifpenfables  dans  le  mon- 
de , où  la  vertu  plus  expofée  ne 
peut  fe  foutenir  qu’à  la  faveur  des 
plus  févères  attentions. 

Cependant , mes  Frères , malgré 
toute  la  fureté  des  cloîtres  & des  dé- 
ferts , & toutes  les  précautions  que 
le  zèle  & l’expérience  des  faints  Fon- 
dateurs a pu  prendre , pour  préfer- 
ver  l’innocence  , ceux  qui  habitent 
ces  pieux  aziles  ne  laifîent  pas  de 
tout  craindre  de  leur  foibleffe  , & 
d’être  fans  ceffe  attentifs,  de  peur  que 
l’ennemi  ne  les  furprenne  : ils  ont  de 
la  peine  à fe  défendre  contr’eux-mê- 
mes , & trouvent  dans  le  lieu  même 
de  la  paix  & de  la  fureté , des  com- 
bats & des  agitations  , où  ils  fe 
voyent  mille  fois  à la  veille  de  per- 
dre en  un  inftant  le  fruit  d’une  vie 
entière  de  recueillement  & de  péni- 
tence ; & vous , au  milieu  des  périls , 
vous  croiriez  que  votre  privilège  eft 
de  vivre  avec  plus  de  fécurité  & d’in- 
dulgence pour  vous-même  ? vous^n- 
vironné  fans  ceffe  de  tout  ce  qui  eft  le 
plus  capable  de  corrompre  le  cœur  > 
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vous, dans  un  état  où  tout  eft  piège  &c 
tentation , vous  croiriez  que  l’avan- 
tage de  cet  état  eft  une  indolence 
profonde  ; une  inutilité  de  vie  dange- 
reufe  même  à la  plus  auftère  retraite  ; 
une  immortification , qui  loin  des  pé- 
rils , deviendroit  un  péril  elle-même  ? 

Et  depuis  quand  , ô mon  Dieu  ! ceux 
qui  font  expofés  au  milieu  des  flots 
lont-ils  moins  obligés  de  veiller  à leur 
falut , que  ceux  qui  jouiflent  du  cal- 
me & de  la  fureté  d’un  faint  azile  ? 

Lorfque  David , caché  dans  les  dé- 
ferts  & dans  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée , pour  fe  dérober  à la  fureur  de 
Saiil , propofa  à ceux  qui  f accompa- 
gnoient  de  fortir  de  leurs  antres  & de 
leurs  bois , pour  aller  attaquer  les 
Philiftins  : Quoi  ? lui  répondirent-ils, 
nous  ne  fommespas  en  fureté  retran- 
chés dans  ces  forêts  & fur  ces  monta- 
gnes ; nous  nous  voyons  à tous  mo- 
mens  fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  notre  ennemi , & que  fera- 
ce  fi  nous  en  fortons,  & que  nous 
defcendions  dans  la  plaine  pour  aller 
attaquer  les  Philiftins  ? Ecce  nos  hic  in  j.  rc£, 
Judæa  confifientes  timemus  ; qitantb  ma-  *• 
gis  fi  ierimus  adversàs  agmina  Philifii- 
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norum  ? Et  voilà  ce  que  je  pourrois 
vous  dire  ici  : Quoi  ? nous  craignons, 
nous  au  fond  de  nos  retraites  nous 
nous  Tommes  à nous-mêmes  une  ten- 
tation  continuelle  dans  la  fureté  des 
aziles  où  la  Providence  nous  a con- 
duits depuis  le  premier  âge  ; nous  y 
opérons  notre  falut  avec  tremble- 
ment ;.nous  prions.,  nous  gémiffons 
nous  Tentons  que  la  retraite  elle-mê- 
me deviendroit  un  écueil  pour  nous  , 
fi  nous  ne  travaillions  fans  ceffe  au 
recueillement  des  fens  , & à la  mor- 
tification des  pallions  : Ecce  nos  hic  in 
Judœâ  conjïjl entes  timemus  ; & vous 
voudriez  nous  perfuader  que.  nous 
aurions  moins  à craindre  ; que  nous 
aurions  befoin  de  moins  de  vigilan- 
ce , de  moins  de  précautions  , de 
moins  de  prière , fi  nous  vivions  com- 
me vous  au  milieu  du  monde  , envi, 
ronnés  de  cette  foule  de  pièges,  de 
fédu&ions , d’illufions , d’éxemples 
en  un-mot,  d’ennemis  qui  vous  envi- 
ronnent ?.  Quanth  magis  ji ierimus  adver- 
sus  agmina  Philijlinorum  ? La  péniten- 
ce toute  feule  fait  la  fureté  de  nos 
retraites  & vous  croiriez  que  la 
mollefle  &;  les  plaifirs  ne  feroient 
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plus  un  danger  au  milieu  du  monde- 
même? 

Mais  après  tout,  mes  Frères,  ne 
comparez  plus.,  fi  vous  voulez. , les 
dangers  infinis  que  vous  trouvez  dans 
le  monde , & les  précautions  de  vio- 
lence , de  prière  , de  facrifice  , de  vi- 
gilance , quils éxigent  de  vous , à la 
fureté  des  cloîtres  & des  déferts , qui 
femblent  en  demander  moins  ; cornr 
parez  feulement  l’hiftoire  de  votre 
vie , les  difïolutions  de  vos  mœurs 
paffées  , avec  celle  des  faints  péni- 
tens  qui  les  habitent  ; les  fatisfa&ions 
que  vous  devez  à.  Dieu , avec  celles 
qu’ils  lui  doivent  eux-mêmes.  Quoi 
vous  prétendez  que  des  âmes- retirées 
&.  innocentes,  qui  portent  le  joug  du 
Seigneur  depuis  une  tendre  jeunefTe  ÿ 
qui  élevées  dans  le  fecret  defon  Ta- 
bernacle , n’ont  même  jamais,  connu 
la  corruption  du  monde  , loin- d’en 
avoir  été  infe&ées  , & dont  les  fau- 
tes les  plus  criminelles  feroient  pref- 
que  des  vertus  pour  vous  ; vous  pré- 
tendez que  c’eft  leur  partage  de  gé- 
mir toute  leur  vie  fous  la  cendre  &; 
fous  le  cilice  , de  refufer  tout  à leurs 
fens  r de.  ne.  vivre  que  pour  mourir 
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chaque  jour  ; tandis  que  vous , dont 
les  crimes  ont , pour  ainfi  dire  , pré- 
venu les  années  ; vous  qui  n’ofez  pref- 
que  ouvrir  les  yeux  fur  les  horreurs 
dune  vie  paffée  , dont  les  abîmes  & 
les  embarras  vous  font  tant  balancer 
fur  une  première  démarche  de  chan- 
gement ; vous  , dis- je  , vous  nous 
l'outiendrez  que  vos  obligations  font 
moins  aubères  ; que  les  jeux  , les 
plaifirs  , les  fpe&acles  , les  prohi- 
bons , les  fenfualités , les  excès  de  la 
table , vous  font  moins  interdits  ; que 
le  ciel  doit  bien  moins  vous  coûter 
qu’à  ces  âmes  pures  & innocentes  ; 
que  les  larmes , les  jeûnes , les  veil- 
les , les  macérations , font  leur  affaire 
& nôn  pas  la  vôtre  ; que  c’eft  à elles  à 
fouffrir , à prier , à gémir , à fe  mor- 
tifier , & à vous  à vivre  dans  l’indo- 
lence & dans  l’ufage  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fens  ? Grand  Dieu  ! que  les 
hommes  rapprochés  de  la  vérité , pa- 
roîtront  un  jour  injuftes , infenfés,  & 
téméraires  ! 

La  Femme  de  Samarie  s’abufoit 
donc , en  oppofant  à la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , fa  qualité  de  Samaritaine.  Si 
elle  eût  été  fille  d’Abraham~&:  née 
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dans  Jérusalem  , le  fecours  du  Tem- 
ple & des  facrifîces  , les  inftru&ions 
de  la  Loi  & des  Prophètes , l’avanta- 
ge d’être  fortie  d’un  peuple  faint  /& 
a qui  les  promettes  avoient  été  faites, 
tout  cela  auroit  pu  la  porter  à fe  faire 
de  fon  état  une  excufe  & une  raifon 
de  fécurité.  Mais  que  dit-elle , en  di- 
fant  quelle  eft  Samaritaine  , finon 
quelle  habite  au  milieu  d’un  peuple 
réprouvé , dans  une  terre  où  le  culte 
du  Seigneur  eft  corrompu , où  les  ufa- 
ges  font  des  abus , les  éxemples  des 
écueils , les  maximes  des  erreurs  ; en 
un  mot , dans  une  condition  qui  l’é- 
loigne du  falut , &c  l’enveloppe  dans 
la  condamnation  générale  prononcée 
contre  tous  les  adorateurs  de  Gari- 
zim  ? Et  voilà  quelle  eft  votre  illu- 
fton.  Vous  vous  défendez  fur  ce  que 
vous  êtes  du  monde  ? mais  ft  vous  vi- 
viez dans  le  fond  d’une  maifon  fainte 
& retirée , vous  auriez  bien  plus  de 
raifon  de  vous  faire  de  votre  état  un 
prétexte  de  fécurité  , & de  croire 
qu’ainfi  éloigné  des  périls , vous  n’a- 
vez pas  beloin  de  tant  d’auftérité  & 
de  vigilance  ; mais  d’alléguer  que 
vous  etes  du  monde , ç’eft  regarder 
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îes  difficultés  de  falut  attachées  à vo 
tre  état , comme  des  adouciflemens 
qui  vous  Fapplaniffent.  Vous  nous  df- 
rez  peut-être  que  ce  font  ces  difficul- 
tés mêmes  qui  vous  arrêtent  ; & que 
nous  faifons  la  voie  11  difficile,  que 
vous  perdez  courage  : fécondé  excu*- 
fe  que  la  Femme  de  Samarie  oppofe 
à Jefus^Chrift  ,,la  difficulté  de  l’entre- 
prife- 

Pautie.  Il  n’eft  prefque  point  de  pécheur  r 
quelque  déplorée  que  foit  fa  vie , qui 
ne  compte  fur  une  converfion  à venir  -, 
comme  fur  une  démarche  aifée  Sc  fa- 
cile , & qui  là-deflus  ne  fe  calme  &: 
ne  vive  tranquille  dans  fes  crimes  : il 
n’en  efi  aucun  , qui  , lorfqu’il  s’agit 
enfin  de  fe  convertir , ne  regardecet- 
te  entreprife  comme  un  ouvrage  im- 
poffible , & qui  là-deffus  ne  recule  & 
ne  perde  courage.  Or , voici  le  nou- 
veau prétexte  que  la  Femme  de  Sa- 
larie oppofe  aux  nouvelles  inftans- 
ces  de  la  grâce.  Elle  fe  figure  des  dif- 
ficultés infurmontables  dans  les  pro- 
mettes de  Jefus-Chrift  ; la  profondeur 
du  puits  , le  défaut  de  moyens  pour 
y atteindre  rtout  la  conduit  à fe  per* 
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font  des  prodiges  ; & il  veut  feule- 
ment qu’on  admire  fa  puiffance  , & 
l’empire  qu’il  a fur  nos  cœurs.  Mais 
lorfque  la  converfion  d’une  ame  cri- 
minelle eft  le  fruit  des  efforts  réitérés 
de  fa  grâce , c’eft  pour  nous  alors  qu’il 
triomphe  : ce  font  des  leçons  ; & l'on 
de ITem  eft  de  nous  faire  fentir  qu’il 
ne  fait  rien  en  nous  fans  nous  ; & que 
la  grâce  ne  lui  ramènera  jamais  notre 
cœur , fi  notre  cœur  ne  fe  donne  lui- 
même.  En  effet,  pourquoi  celui  qui 
n'eut  befoin  que  d'une  parole  pour 
enlever  les  fils  de  Zébédée  à leurs  fi- 
lets , Levi  à fon  bureau , Zachée  à fes 
injuftices  , ménageroit-il  fi  long-tems 
aujourd’hui  les  pallions  &c  les  préju- 
gés d'une  femme  étrangère  , s’il  n’a- 
voit  voulu  nous  tracer  dans  les  défai- 
tes 6c  les  réfiftances  dont  elle  ufe 
avant  que  de  fe  rendre  , l’image  de 
celles  que  nous  oppofons  tous  les 
jours  à fa  grâce  ? 

Or , je  remarque  trois  excufes  prin- 
cipales qui  lui  fervent  comme  de  rem- 
part contre  toutes  les  inftances  mifé- 
ricordieufes  de  Jefus-Chrift. 

L’excufe  de  l’état.  Elle  eft  femme 
Samaritaine  ; &c  par-là  elle  fe  défend 
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d’accorder  au  Sauveur  ce  que  fa  bon- 
nid.  f.té  demande  d’elle  : Quomodb  bibere  à 
?•  me  pofcis  9 quœ  fum  mul  'ur  Samarkand  ? 

L’excufe  de  la  difficulté*  Le  puits 
eft  profond , & on  n’a  pas  de  quoi 
t.  *i.  puifer  l’eau  : Puteus  altusejl , neque  in 
quo  haurias  habes. 

Enfin , l’excufe  de  la  variété  des 
opinions  & des  do&rines , qui  luiper- 
fuade  qu’étant  douteux  s’il  faut  ado- 
rer à Jerufalem  ou  à Garizim  , elle 
peut  fe  difpenfer  de  croire  cet  étran- 
ger qui  lui  parle , & demeurer  dans 
l’état  déplorable  où  elle  fe  trouve  ; 
ir.  io.  Patres  nojlri  in  monte  hoc  adoraverunt  % 
& vos  dicitis  quia  JerofoLymis  ejl  locus  ubi 
adorare  oportet. 

Or , dans  les  excufes  qu’oppofe 
cette  femme  aux  inflances  de  Jefus- 
Chrift , reconnoiffons , dit  Saint  Au- 
guflin , celles  que  nous  oppofonstous 
les  jours  à fa  grâce  : Audiamus  ergb  in 
illd  nos , & in  illâ  agnofcamus  nos. 

L’excufe  de  l’état.  On  trouve  dans 
l’état  où  la  Providence  nous  a fait 
naître , des  prétextes  pour  autorifer 
une  vie  toute  mondaine. 

L’excufe  de  la  difficulté.  On  en 
trouve  dans  l’idée  impraticable  qu’on 
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fe  forme  de  la  vertu. 

Enfin , l’excufe  de  la  variété  des 
Opinions  & des  doctrines  fur  les  régies 
des  mœurs.  On  trouve  dans  ces  incer- 
titudes & ces  contradictions  préten- 
dues des  motifs  de  fécurité  qui  nous 
calment  fur  nostranfgrefïions  les  plus 
manifeftes.  Confondons  ces  trois  ex- 
cufes  , en  vous  expofant  l’hiftoire  de 
notre  Evangile.  C’elt  ce  que  je  me 
propofe  , après  avoir  implore  , ôic. 
Ave  y Maria. 


T Out  elt  myftère  & inflxu&ion , 
dit  S.  Auguftin , dans  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  de  Samarie , 
& dans  les  oppofitions  que  cette  fem- 
me femble  mettre  à toutes  les  miféri- 


r. 

Partie. 


cordes  du  Sauveur  fur  elle.  En  effet , 
d’un  côté  Jefus-Chrifl  voulant,  ce  fem- 
ble , ménager  la  foibleffe  & les  par- 
lions de  cette  péchereffe , ne  l’attaque 
pas  d’abord  à découvert.  Il  s’accom- 
mode à fes  préjugés  , pour  les  mieux 
combattre  : il  parle  le  langage  de  fes 
erreurs  , pour  avoir  occafion  d’infi- 
nuer  la  vérité  : il  difîimule  quelque 
tems  fes  miferes , pour  la  préparer  à 
les  mieux  connoître  ôc  de  peur  que 
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fon  cœur  ne  fe  révolte  contre  la  main 
qui  va  la  guérir , il  ufe  de  précautions, 
& lui  cache , pour  ainfi  dire  , tout 
l’appareil  & toute  la  rigueur  des  re- 
medes  : Paulatim  intrat  in  cor. 

Mais,  d’un  autre  côté,  cette  pé- 
chereffe  en  garde , ce  femble , contre 
toutes  les  avances  miféricordieufes 
de  Jefus-Chrift , n’oppofe  à la  bonté 
& à la  fageffe  de  fes  précautions  que 
des  évafions  & des  artifices  ; & aufîi 
ingénieufe  à échapper  à la  grâce , aue 
la  grâce  paroît  attentive  à la  pouriui- 
vre , elle  n’oublie  rien  ou  pour  colo- 
rer fes  refus , ou  pour  différer  le  mo-, 
ment  de  fa  délivrance. 

La  première  excufe quelle oppofe 
à Jefus-Chrifl,eft  celle  que  nous  avons 
appellée  lexcufe  de  l’état.  Elle  fe  per- 
fuade  qu’étant  femme  Samaritaine , 
il  n’a  pas  droit  d’éxiger  d’elle  les  offi- 
ces qu’il  en  éxige  : Quomodà  biberc  à 
me  pofeis  , quæ  fum  millier  Samarkand  ? 
& que  l’ufage  a de  tout  tems  interdit 
à Samarie  , & que  cet  inconnu  femble 
vouloir  aujourd’hui  lui  preferire  : Non 
cnim  coütuntur  Judcù  Samaritanis. 

Or , voilà  la  première  excufe  qu’on 
nous  oppofe  tous  les  jours  pour  juflir 
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fier  des  mœurs  profanes  & toutes 
mondaines.  Lorfque  nous  vous  pro- 
posons le  modèle  d’une  conduite  chré- 
tienne ; que  nous  voulons  entrepren- 
dre de  réduire  un  jeu  outré  & éter- 
nel à un  honnête  délaffement , de 
bannir  les  fpe&acles , d’occuper  U 
molieffe  & l’oifiveté , de  ramener  à 
la  modeftie  le  fafte  & l’indécence  des 
ufages , d’interdire  certains  plaifirs  , 
de  corriger  certains  abus  ; de  con- 
feiller  l’ufage  de  la  prière , l’amofir  de 
la  retraite , les  lettures  faintes , le  tra- 
vail des  mains  , les  œuvres  de  mifé- 
ricorde,la  fréquentation  des Sa.cre- 
mens , les  foins  domçftiques , les  priè- 
res communes , en  un  mot  tout  le  dé- 
tail des  mœurs  -chrétiennes  : vous 
nous  répondez  que  cette  grande  exa- 
ctitude ne  fauroit  convenir  à des  pef- 
fonnes  attachées  comme  vous  a la 
Cour , & engagées  dans  le  monde  : 
Quomodb  bibcre  à me pofçis , ,quœ Jum  mu-r 
lier  Samaritana.  ? que  nous  confondons 
vos  obligations  avec  celles  des  cloî-  - 
très  & des  déferts  ; & qu’il  n’eft  pas 
poflible  d’allier  la  vie  que  nous  con- 
seillons , avec  les  mœurs  que  lufage 
preferit  : Non  enim  cQÜtuntur  Judai 


Digitized  by  Google 


1 66  Vendredi  de  la  III.  $em. 
Samaritanis . On  fe  plaint  que  nous  con- 
damnons le  monde  fans  le  connoître  ; 
que  l’idée  que  nous  donnons  de  la 
vertu , eft  une  fingularité  ridicide  ; 
qu’il  faut  que  chacun  fe  fauve  en  vi- 
vant conformément  à fon  état  ; & 
qu’il  feroit  peu  raifonnable  d’éxiger 
de  ceux  qui  ont  à vivre  à la  Cour  & 
au  milieu  du  monde , tout  ce  qu’on 
pourroit  éxiger  de  nous-mêmes. 

Mais , mes  Frères , premièrement , 
la  Religion  ne  diftingue  que  deux  for- 
tes de  devoirs.  Les  uns  fuivent  l’état , 
il  eft  vrai , & ne  conviennent  qu’à 
ceux  qui  l’ont  embraffé.  Ainft  les  de- 
voirs du  Prince  , du  fujet , de  l’hom- 
me public  , du  père  de  famille , du 
Miniftre  appliqué»à  l’Autel  faint , font 
différens.  Les  autres  font  inféparables 
du  Batême  , & communs  à tous  ceux 
qui  ont  été  régénérés  en  Jefus-Chrift 
fans  diftin&ion  de  Juif  &c  de  Gentil , 
de  Prince  & de  fujet , de  Courtifan 
& de  Solitaire.  Ce  principe  fuppofé , 
je  vous  demande , mes  Frères , pour 
être  du  monde  ou  de  la  Cour , en  êtes- 
vous  moins  chrétiens  ? y a-t-il  une  au- 
tre efpérance , un  autre  Evangile  , 
un  autre  Batême  pour  vous , que  pour 
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ceux  qui  habitent  lesdéferts  ? en  êtes- 
vous  moins  membres  de  Jefus-Chrilt , 
difciples  de  la  Croix , étrangers  fur  la 
terre  ? que  peut  ajouter  ou  retran- 
cher votre  état  de  gens  du  monde  ou 
de  la  Cour , aux  obligations  effentiel- 
les  de  la  Foi  ? Jefus  - Chrift  a - 1 - il 
donné  un  Evangile  à part  à la  Cour 
& au  monde  ? a-t-il  marqué  dans  le 
lien  des  exceptions  favorables  au 
monde  ? a-t-il  déclaré  qu’il  ne  préteiv 
doit  pas  comprendre  le  monde  dans 
la  rigueur  de  fes  maximes  ? Il  a dit , 
à la  vérité , que  le  monde  les  combat- 
troit , ces  maximes  faintes , & qu’il 
feroit  jugé  par  elles  : or  ce  qui  nous 
juge , c’eft  notre  Loi  ; &:  nous  ne  fe- 
rions pas  jugés  comme  tranfgreffeurs 
de  ces  maximes , fi  ces  maximes  né- 
toient  pas  nos  devoirs.  Vous  êtes  du 
monde  ? Mais  la  péchereffe  de  l’Evan- 
gile étoit  du  monde  ; fe  crût-elle  dif- 
penfée  de  faire  pénitence , & de  pleu- 
rer lerefte  de  les  jours  les  égaremens 
du  premier  âge  ? Dayid  étoit  du  mon- 
de & aiïis  fur  le  Trône , fe  perfuada- 
t-il  que  ce  titre  dût  modérer  l’abon- 
dance de  fes  larmes  ^ & la  rigueur  de 
{es  auftérités  ? lifez-en  le  détail  dans 
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à la  grâce  de  Jefiis-Chrifl  ? Et  pour  ne 
pas  fortir  de  notre  Evangile  , la  Fem- 
me de  Samarie  étoit  foible  ; la  multi- 
tude de  fes  mariages  n’avoit  pu  la  ra- 
mener à des  mœurs  plus  régulières  , 
& fon  mauvais  caraéîère  l’emportoit 
toujours  : cependant  le  Sauveur  ne 
triomphe-t-il  pas  aujourd’hui  de  tou- 
te fa  foibleffe  ? Ah  ! c’efl  que  la  grâce 
change  les  inclinations , corrige  le 
tempérament  , forme  un  nouveau 
cœur  , renouvelle  tout  l’homme  : 
c’efl  que  les  vafes  de  boue  entre  les 
mains  de  l’Ouvrier  tout-puiffant  , 
deviennent  bien-tôt  des  vafes  d’élite , 
plus  folides  que  l’airain , plus  brillans 
que  la  lumière  , plus  purs  que  le  mé- 
tal le  plus  précieux  : c’efl  en  un  mot , 
que  la  grâce  efl  plus  forte  que  la  na- 
ture. 

Mais  en  dernier  lieu  , les  rigueurs 
d’une  vie  chrétienne  vous  épouvan- 
tent : car  vous  ne  vous  flattez  point , 
dites-vous  ; fi  vous  preniez  le  parti 
de  la  vertu  , vous  ne  voudriez  pas  le 
prendre  à demi  comme  tant  d’autres  : 
fi  vous  vous  déclariez  une  fois  , vous 
voudriez  que  ce  fut  tout  de  bon , fans 
ménagement  & fans  réferve  ; niais 
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c’eft  cela  même  qui  fait  peur.  Auflî 
on  ne  fait , ajoûtez-vous  , comment 
les  chofes  iront  après  cette  vie  ; mais 
l’Evangile  éxa&ement  accompli , ne 
femble  pas  fait  pour  des  hommes  auflî 
foibles  que  nous  le  fommes  : Puteus 
altus  cjl , neqne  in  quo  haurias  habes. 

A cela , on  n’a  quà  vous  répondre 
d’abord  : Si  vous  croyez  que  l’Evan- 
gile eft  une  Loi  donnée  de  Dieu  , 
vous  devez  fuppofer  qu’elle  porte  les 
cara&ères  divins  de  fon  Légiflateur  ; 
que  c’efl:  une  Loi  fage , équitable , 
modérée , conforme  à nos  befoins , 
proportionnée  à notre  foiblefle , utile 
à nos  mifères  ; que  c’efl:  un  remède  , 
& non  pas  un  piège  ; le  fecours  , & 
non  le  défefpoir  de  notre  infirmité. 
Le  Seigneur  n’efl  pas  un  tyran  bizar- 
re , qui  ne  fafle  des  loix  que  pour 
trouver, dans  l’impoflîbilité  de  les  ob- 
ferver,  des  prétextes  de  nous  perdre  : 
c’efl  un  Père  miféricordieux , qui  ne 
penfe  qu’à  faciliter  à fes  enfans  les 
voies  de  la  vie  éternelle  : c'efl  un  Mai. 
tre  généreux , qui  dans  les  ordres  mê- 
mes qu’il  nous  prefcrit , a bien  plus 
d’égard  à nos  intérêts , qu’à  fa  propre 
gloire.  Quelle  idée  vous  faites-vous 
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çlonc  de  fa  Loi  fainte  ? c' eft  une  Loi 
raifonnable , confolante , feule  capa- 
ble de  remédier  à nos  peines , & d’éta- 
blir une  paix  folide  dans  notre  cœur. 
Et  quel  autre  intérêt, que  le  nôtre,  au- 
roit  pu  porter  le  Seigneur  à donner 
une  Loi  aux  hommes  ? a-t-il  befoin 
de  nos  hommages  ? lui  revient-il  quel- 
que chofe  de  nos  vertus  ? fa  félicité 
eft  - elle  intéreflêe  à notre  fidélité  ? 
elt-ce  une  gloire  à lui , de  s’affujettir 
les  hommes  par  des  loix  capricieu- 
fes , où  l’on  puiffe  dire  qu’il  ne  cher- 
che que  l’honneur  de  fe  faire  obéir  , 
& de  dominer  fur  les  confciences  par 
les  terreurs  & les  menaces  dont  il  ac- 
compagne fes  préceptes  ? Il  n’a  donc 
cherché  que  notre  intérêt  & notre 
confolation , en  nous  prefcrivant  les 
ordonnances  admirables  de  fa  Loi 
fainte.  En  ne  donnant  point  de  loi  aux 
hommes , & nous  taillant  vivre  au 
gré  de  nos  pallions  , il  eût  nourri  par- 
mi les  hommes  la  fource  de  tous  les 
troubles , l’origine  de  tous  les  mal- 
heurs : il  eût  fait  de  la  fociété  une 
confùfion  affreufe,  fans  liens,  fans  ré- 
gie , fans  équité , fans  dépendance  ; 
©u  les  feules  pallions , qui  arment  les 
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hommes  les  uns  contre  les  Autres , leé  . 
auroient  liés  enfemble  ; où  nos  feuls 
defirs  auroient  décidé  de  nos  droits. 
En  mettant  des  bornes  à nos  pan- 
chans  , il  en  a donc  mis  à nos  peines  : 
en  nous  marquant  nos  devoirs  , il 
nous  a donc  montré  nos  remèdes  : en 
ne  nous  laiffant  point  à nous-mêmes 
Sc  entre  les  mains  de  nos  pallions , il 
nous  a donc  empêché  d’être  nos  pro- 
pres tyrans  : en  nous  affujettiffant  à 
la  Loi , il  n’a  pas  voulu  tyrannifer 
notre  cœur , mais  en  fixer  les  inquié- 
tudes. 

Mais  tel  efl  l’artifice  du  démon  , dit 
S.  Auguftin  : à la  naiflance  de  la  Foi 
il  tâchoit  de  renverfer  l’œuvre  de 
Dieu , & d’anéantir  l’Evangile  , en 
rendant  Jefùs-Chrifl  méprifable.  Qui 
adorez-vous?  difoit-il  aux  Chrétiens 
par  la  bouche  des  Sages  du  Paganif. 
me  ; un  Juif?  un  mort  ? un  crucifié  ? 
un  homme  de  néant , & qui  n’a  pu  fe 
délivrer  lui-même  de  la  mort  ? Anteà 
quid  dicebat  ? quem  coliùs  ? Judœum  ? 
mortuum  ? cruçifixum  ? nullius  mommti 
hominem  , qui  non  potuit  à fe  mortem  de « 
pellere  ? Quand  il  a vu  que  ce  moyen 
étoit  inutile , continue  ce  Père  5 que 
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Ces  blaSphêmes  n étoiént  plus  écoutés 
qu’avec  horreur  ; que  les  peuples  en 
foule  couroient  adorer  ce  Crucifié  ; 
que  malgré  la  puiflance  des ‘CéSars, 
la  fureur  des  tyrans , la  Sagefte  des 
Philosophes , l’ancienne  prescription 
de  l’idolâtrie  Soutenue  de  la  majefté 
des  loix  de  l’Ëmpire , de  la  crédulité 
de  tous  les  fiécles , & de  là  magnifi- 
cence des  Superftitïons , les  Temples 
profanes  étoient  détruits , les  Idoles 
renverSées , la  folie  de  la  Croix  triom- 
phante de  tout  l’univers  : & qu’un  fi 
grand  événement , fi  favorable  tout 
Seul  à la  cauSe  des  Chrétiens  , fi  mar- 
qué par  des  caraftères  de  divinité  , fi 
au-defliis  de  la  pofiibilité  de  toutes 
les  entreprises  humaines  ; ayant  en- 
core pour  lui  l’accompliffement  des 
prophéties , ne  laiffoit  plus  rien  à dire 
contre  la  vérité  de  l’Evangile  : il  s’efl 
tourné  d’un  autre  côté  ; il  n’a  plus  oSé 
traiter  la  do&rine  de  JeSus-Chrift  de 
fable  & d’impofiure  ; il  eft  convenu 
de  Sa  Sainteté , de  Sa  Sublimité , de  la 
perfection  de  Ses  maximes.  La  Loi 
chrétienne  , a-t-il  dit  par  la  bouche 
des  mondains , eft  une  Loi  admira- 
ble , Sainte , divine  ; il  faut  en  conve- 
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nir  : rien  de  fi  beau  & de  fi  élevé  que 
les  préceptes  de  Jefus-Chrifi:  ; mais 
qui  les  pratique  ? mais  comment  les 
obferver  ? mais  cette  grande  perfec- 
tion eft-elle  poflible  en  cette  vie  ? 
mais  la  foiblefle  humaine  peut -elle 
aller  jufques-là  ? mais  s’il  y a eu  autre- 
fois des  hommes  qui  aient  fifivi  à la 
lettre  tout  ce  que  l’Evangile  prefcrit , 
fans  doute  ils  étoient  faits  autrement 
que  nous  ne  le  fommes  ? Cœpit  à fide 
alio  modo  deterrere.  Magna  lex  ejl  chrif- 
tiana  ; potens  lex  ilia  , divina  , ineffabi- 
lis  : fed  quis  illam  implet  ? Les  blaïphê- 
mes  de  l’impiété  font  tombés  d’eux- 
mêmes  ; ceux  de  l’impofiibilité  trou- 
vent encore  aujourd’hui  des  partifans 
& des  apologifies  au  milieu  d’un 
monde  profane , & qui  fe  glorifie  du 
nom  Chrétien. 

D’ailleurs , ce  qu’il  y a ici  cfinjufte 
dans  les  préjugés  que  l’on  fe  forme 
contre  la  poflîbilité  de  la  vie  chrétien- 
ne , c’efi  que  ceux  qui  s’en  plaignent 
n’en  ont  jamais  fait  l’épreuve  : ils 
adoptent  là-deflus  un  langage  qu’ils 
ont  trouvé  établi  dans  le  monde  ; ôc 
fans  connoître  de  la  piété  que  le  fen- 
timent  de  la  corruption  qui  les  en 
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éloigne , ils  prononcent  que  les  maxi- 
mes de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  pofïi- 
bles , parcequ’ils  le  fouhaitent.  Mais 
nous  aurions  droit  de  vous  dire  : Ef* 
fayez  de  la  vertu  , avant  de  vous  en 
plaindre.  Si  vous  aviez , félon  la  pa- 
role de  l’Evangile  , commencé  l’écüfï- 
ce,&  que  vous  n’eufïiez  pu  l’achever; 
quoique  le  mauvais  fucces  de  l’entre- 
prife  dût  être  attribué  à votre  impru- 
dence , félon  Jefus-Chrift,  & au  dé- 
faut de  précautions  ; néanmoins  vous 
pourriez  nous  dire  que  l’entreprife 
paffe  vos  forces  : mais  vous  n’avez 
jamais  fait  de  démarche  fincère  de 
falut  ; vous  avez  jufqu’ici  mené  une 
vie  fenfuelle , diffipée  , pleine  de  paf- 
fions  & d’inutilités  ; pourquoi  déci- 
dez-vous donc  fur  ce  que  vous  ne  fau- 
riez  connoître  ? prononcez , à la  bon- 
ne-heure , fur  la  vie  du  monde  , fur 
le  vuide  & l’amertume  de  fes  plaifirs, 
fur  l’inquiétude  & les  fureurs  de  fes 
revers  &c  de  fes  injuftices  , fur  les 
agitations  & le  tourment  de  fes  ef- 
pérances  , fur  la  perfidie  & l’inconf 
tance  de  fes  amitiés  & de  fes  promef 
fes  ; vous  le  pouvez  ; vous  êtes  là- 
deffus,à  la  Cour  fur-tout  plus  que  par- 
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tout  ailleurs  , juges  légitimes  : dé- 
criez , éxagérez  les  difficultés  , les 
peines  , les  dégoûts  de  layie  du  mon- 
de & de  là  Cour  ; on  vous  le  permet , 
& votre  propre  expérience  vous  en  a 
affés  inftruit  pour  nous  l’apprendre  : 
mais  pour  la  vie  chrétienne  , ce  n’ed: 
pas  à vous  à parler  de  Tes  rigueurs  & 
de  l'es  ennuis  ; c’ed:  un  point  que  l’ex- 
périence feule  peut  décider  : effayez- 
en  premièrement  ; rompez  avec  le 
monde  ; finidêz  vos  pallions  ; com- 
mencez à vivre  pour  l’éternité  : vous 
nous  direz  alors  fi  le  joug  de  Jefiis- 
Chrift  ed:  auffi  accablant  qu’on  fe  le 
figure  , fi  le  vice  ed:  plus  aimable  que 
la  vertu  ; nous  vous  écouterons  alors: 
mettez-vous  feulement  en  état  de  dé- 
cider ; voilà  tout  ce  que  nous  deman- 
dons : peut-être  céderez-vous  d’abord 
à la  difficulté  ; & alors  vous  nous  re- 
- prêcherez  Fomentation  de  nos  pro- 
meffes  : peut  - être  auffi  vous  en  coû- 
tera-t-il moins  que  vous  ne  croyez  ; 
& li  cela  ed: , n’êtes-vous  pas  à plain- 
dre,de  refufer  à votre  falut  des  efforts 
auffi  légers  que  ceux  qu’on  vous  de- 
mande ? 

Lorfque  les  Israélites  ? fur  le  point 
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d’entrer  dans  la  terre  de  Canaan , 
parurent  rebutés  des  difficultés  de 
Pentreprife  ; & que  refufant  d’avan- 
cer , ils  ne  ceffoient  de  dire  que  ces 
villes  étdient  imprenables , ces  peu- 
ples invincibles , & que  cette  terre 
étoit  toute  couverte  de  monftres  & 
de  géans  , qui  dévoroient  fes  habi- 
tans  : Nequaquam  ad  hune  populum  va - Num.  rj; 
lemus  afeendere  , quia  fortior  nobis  ejî  ; J1, 33* 
terra  dévorât  haiitatores  fuos  : Jofué  & 

Caleb  qui  venoient  de  vifiter  cette 
terre  heureufe , & qui  en  connoif- 
foient  les  douceurs  , les  agrémens  , 
l’abondance  , leur  parlèrent  de  la 
forte  : Enfans  d’Ifrael,  venez  voir 
vous -mêmes  cette  terre  délicieufe 
que  le  Seigneur  vous  propofe , & qui 
doit  être  votre  poffeffion  éternelle  : 
vous  verrez  que  le  lait  & le  miel  y 
coulent  de  toutes  parts  : vous  dévo- 
rerez ces  peuples  terribles  , qui  allar- 
ment  tant  votre  foibleffe , comme  ont 
dévore  le  pain  qui  fert  tous  les  jours 
de  nourriture  à l’homme  : vous  y 
trouverez  le  terme  de  vos  travaux  » 
le  délalTement  de  vos  fatigues,  la  con- 
folation  de  vos  peines , le  repos  que 
.vous  cherchez  en  vain  depuis  tant 
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d’années , & enfin  des  douceurs  que 
vous  n’avez  jamais  goûtées , ni  dans 
la  fervitude  de  l’Egypte , ni  dans  les 
voies  arides  & pénibles  du  defert  : 
nous  l’avons  nous-mêmes  parcourue  ; 
& nous  ne  venons  ici  aux  pieds  du 
tabernacle  faint , & devant  toute  l’afi 
femblée  d’Ifrael , que  pour  être  les 
témoins  de  la  vérité  , ôc  les  garans 
des  promefles  que  le  Seigneur  a fai- 
N«w.i4.  tes  a nos  pères  : Terra  quam  circuivi - 
7> 8*  mus  valde  bona  efi  ; & trader  Dominus 
humum  lacle  & melle  manantem . 

Et  voilà , mes  Frères , ce  que  nous 
pourrions  vous  dire  ici , nous  qui  par 
les  engagemens  d’un  état  faint , & un 
long  ufage  du  joug  de  Jefus-Chrifl:, 
devons  connoître  quelles  en  font  les 
douceurs  & les  confolations  ; & qui 
. du  moins  pouvons  rendre  témoigna- 
ge à la  vérité  de  Dieu , & à la  gloire 
de  fa  .grâce.  Pourquoi  vous  laiffez- 
vous  décourager  par  des  difficultés  - 
que  vous  n’avez  pas  encore  éprou- 
vées } V enez  voir  vous-mêmes  ce  qui 
fe  pafle  dans  cette  terre  heureufe  où 
vous  vous  figurez  des  difficultés  fi  in- 
furmontables  : loin  d’y  trouver  ces 
monftres  qui  vous  épouvantent , ôc 
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que  l’erreur  de  votre  imagination  s’y 
figure  ; d’y  trouver  ces  ennuis , ces 
dégoûts , ces  horreurs  que  vous  crai- 
gnez tant  & qui  vous  arrêtent  ; vous 
verrez  que  le  lait  & le  miel  y coulent 
en  abondance  ; vous  y trouverez  des 
fources  de  confolations  folides  ; le 
repos  que  vous  cherchez  depuis  fi 
long-tems  ; la  paix  du  cœur , que  le 
monde  & les  pallions  ne  donnent  pas, 

& que  vous  n’avez  pas  encore  trou- 
vée ; toutes  les  reiïoiirces  de  la  grâ- 
ce , dont  vous  avez  été  jufqu’ici  pri- 
vés : nous  en  avons  nous-mêmes  fait 
une  heureufe  expérience , & nous  ne 
paroiffons  ici  devant  l’autel  faint  & 
dans  l’affemblée  des  Fidèles  , que 
pour  rendre  témoignage  aux  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  les  âmes  qui 
reviennent  à lui  par  une  fincère  péni- 
tence Terra  quant  circuivimus  valde 
bona  eji , & tradet  Dominus  kumum  lac- 
té & melle  manantem. 

Oui , mes  Frères , fi  vous  connoif 
fiez  le  don  de  Dieu , comme  le  dit  au- 
jourd’hui le  Sauveur  à la  Femme  de 
Samarie  ,Jîm fcires  donum  Del  ; fi  vous  J»*»*  4> 
pouviez  comprendre  quelle  joie  laxo* 
grâce  répand  fur  les  devoirs  les  plus 

I vj 
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rigoureux  de  la  vie  chrétienne  , &: 
quelles  font  les  confolations  fecrettes 
qui  accompagnent  les  facrifices  les 
plus  pénibles  qu’on  fait  à Dieu  : Si 
fcires  : fi  l’on  pouvoit  vous  faire  fentir 
d’avance  combien  les  hommes,  les 
plaifirs , les  prétentions , les  efpéran- 
ces  , & tout  cet  amas  de  vanité  & de 
fumée  devient  peu  de  chofe  à une 
ame  touchée  de  Dieu  : Si  fcires  : fi 
vous  pouviez  comparer  les  inquiétu- 
des qui  vous  déchirent , les  difficultés 
qui  traverfent  vos  paffions , à la  tran- 
quillité dont  vous  jouiriez  dans  la 
vertu , & aux  facilités  que  la  grâce  y 
ménage  à notre  foibleffe  ; en  un  mot, 
l’eau  du  puits  de  Jacob , figure  des 
plaifirs  du  monde  , à l’eau  que  le  Sau- 
veur promet  à la  Femme  de  Samarie, 
image  des  douceurs  de  la  vertu  : Si 
fcires  : fi  vos  yeux  pouvoient  s’ou- 
vrir , & connoître  quel  don  Dieu  fait 
à une  ame , lorfqu’il  la  délivre  de  fes 
paffions,  & qu’il  met  en  leur  place 
dans  fon  cœur  , la  paix , la  chanté  , 
la  juftice  : Si  fcires  do num  Dei  ; ah  1 
lans  doute , loin  de  différer  encore  , 
vous  n’auriez  pas  affés  de  tout  votre 
cœur  pour  demander  ce  don  célefle  j 
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pas  affés  de  larmes  pour  pleurer  les 
jours  & les  années  que  vous  en  avez 
été  privé.  La  fource  de  nos  craintes 
eft  dans  notre  cœur  ; & la  vertu  n’eft 
appréhendée  , que  parcequ’elle  n’efl: 
pas  connue. 

. Mais  tout  le  monde  n’en  parle  pas 
comme  vous , dit-on  ; & ce  que  nous 
femblons  faire  fi  aifé , d’autres  le  font 
bien  difficile.  Dernière  excufe  que  la 
Femme  de  Samarie  oppofe  aux  inf- 
tances  de  Jefus-Chrifl: , la  variété  des 
opinions  & des  do&rines  : Patres  nof- 
tri  in  monte  hoc  adoraverunt;&  vos  dici- 
tis  quia  Jerofolymis  efl  locus  ubi  adorarc 
oportet.  Ce  devoit  être  ici  ma  derniè- 
re Partie  ; mais  j’abrège. 

En  effet , Jefus-Chrift  avoit  con- 
duit infenfiblement  cette  Péchereffe 
au  point  effentiel  de  fa  converfion  ; à 
cette  paffion  honteufe , qui  feule  s’op- 
pofoit  à la  grâce  dans  fon  cœur  : il  lui 
avoit  découvert  tout  le  fecret  crimi- 
nel de  fa  diffiolution  & de  fa  condui- 
te ; elle  ne  pouvoit  plus  diffimuler 
des  égaremens  dont  elle  voyoit  le 
Sauveur  trop  inftruit  : le  trouble , la 
honte,  les  remords  commencent  à 
naître  dans  fon  ame  : mais  ce  n’é- 
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toient-là  que  de  foibles  commence* 
mens  ; le  cœur  n’étoit  point  encore 
Ibid.  f.  rendu.  Je  Vbis  bien  que  vous  êtes  un  Pro - 
**  phètt , lui  dit-elle  ; voilà  tout  le  fruit 
quelle  femble  retirer  de  la  vérité  qui  . 
la  condamne.  Semblable  à la  plupart 
de  ces  âmes  mondaines , lelquelles 
au  fortir  d’un  difcours  où  le  zèle  du 
Miniftre  aura  développé  toute  la  hon- 
te de  leurs  foiblefîes  les  plus  fecrettes» 
& tracé  la  peinture  de  leur  cœur 
comme  fi  elles-mêmes  favoient  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  s’y  paffe  , fe  con- 
tentent de  dire  que  c’eft  un  Prophè- 
te : Video  quia  Propheta  es  tu  ; qu’on  fe 
reconnoît  foi-même  à toutce  qu’il  dit  y 
qu’on  diroit  qu’il  voit  dans  les  cœurs 
& dans  les  plus  fecrets  panchans  de 
ceux  qui  l’écoutent4  : mais  voilà  tout. 
On  lui  donne  des  louanges  qu’il  mé- 
prife  & dont  il  gémit  devant  Dieu  : 
& on  ne  fe  corrige  point  ; ce  qui  fe- 
roit  fa  gloire , fa  confolation  & fa- 
couronne. 

Nos  pères , continue  la  Pécherefle  9 
ont  adoré  fur  cette  montagne  ; & vous 
dites  que  Jérufalem  efi  le  lieu  oie  il  faut 
adorer . Nouvel  artifice  dont  elle  s’a- 
vife.  Pour  détourner  la  queflion  de 
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fes  mœurs , qui  lui  déplaît  & qui  l’em- 
barraffe , elle  fe  jette  habilement  fur 
une  queftion  de  doélrine  : les  contes- 
tations entre  Jérufalem  & Garizim  , 
fur  la  vérité  de  leur  culte  & fur  la 
fainteté  de  leur  Temple , n’avoient 

Êas  fini  depuis  que  le  traître  & l’ara- 
itieux  Manaffès  , avoit  élevé  l’autel 
facrilége  fur  la  montagne  de  Samarie; 
& chacun  Soutenant  la  gloire  de  fa 
maifon  & la  majefté  de  fes  facrifices , 
ils  s’accufoient  mutuellement , com- 
me il  arrive  prefque  toujours  , de  fu- 
perflition  & d’idolâtrie. 

Or  4 voilà  ce  qui  donne  lieu  à la 
réponfe  de  la  Femme  de  Samarie  : il 
Semble  qu’elle  veut , par  cette  variété 
d’opinions  & de  do&rines , juftifïer 
fes  défordres  ; & que  l’incertitude  où 
elle  prétend  qu’on  eft  fur  le  lieu  & 
fur  les  régies  du  véritable  culte  , Suf- 
fit pour  autorifer  fa  tranquillité  dans 
l’état  déplorable  où  elle  fe  trouve, 
Ainfi  c’eft  comme  fi  elle  répondoit  à 
Jefus-Chrifl:  : Mais  , Seigneur , à quoi 
s’en  tenir  ? vous  Juifs  , vous  préten- 
dez qu’il  faut  adorer  à Jérufalem  , & 
n’avoir  point  de  commerce  avec  Sa- 
marie : nos  pères  ont  toujours  adoré 
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fur  cette  montagne  ; ils  nous  ont  per- 
mis ce  que  vous  condamnez.  Pour  qui 
fe  déclarer  dans  cette  diverlité  de  fen- 
timens  ? convenez  premièrement  des 
devoirs  que  le  Seigneur  éxige  de 
nous  , du  Temple  & de  l’autel  qu’il  a 
choifis  ; & apres  cela  j’écouterai  vos 
inftru&ions , & je  pourrai  m’en  tenir 
à la  fageffe  de  vos  confeils  &.  de  vos* 
maximes. 

Et  voilà  le  prétexte  dont  on  fe  fert 
. encore  tous  les  jours  dans  le  monde  . 
pour  s’étourdir  fur  les  vérités  les  plus 
terribles  du  falut , la  variété  des  opi- 
nions fur  les  régies  des  mœurs.  On  ne 
fait  à qui  en  croire  , nous  dit- on  tous 
les  jours  ; les  uns  vous  damnent , les 
autres  vous  fauvent  ; ici  on  vous  paf- 
fe  certains  points  , ailleurs  on  les  con- 
damne ; ici  vous  obfervez  la  Loi  en 
l’adouciffant , ailleurs  vous  ne  l’adou- 
ciffez  qu’en  la  tranfgreffant  ; ici  on  a 
des  raifons  pour  défendre , ailleurs  on 
croit  en  avoir  pour  permettre , en  un 
mot , ici  vous  êtes  un  Saint , ici  vous 
n’avez  pas  encore  commencé  à être 
Chrétien.  Et  là-defliis , ô mon  Dieu  ! 


le  pécheur  infenfé  conclut  qu’il  n’a 
qu’a  vivre  tranquille  dans  fes  égarer  . 
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mens  ; que  l’Evangile  ne  renferme 
que  des  opinions  & des  problèmes  ; 
que  chacun  le  tourne  félon  les  pré- 
ventions de  fon  propre  efprit  ; & 
qu’au  fond  il  n’y  a rien  de  trop  alluré 
dans  tout  ce  que  nous  leur  difons  de 
votre  Loi  fainte. 

Mais  fans  apporter  ici  tout  ce  qui 
pourroit  confondre  un  prétexte  fi  in- 
jurieux  à la  vérité  & à la  piété  chré- 
tienne , foufïirez  que  je  me  contente 
de  vous  demander  : Ne  tient-il  qu’à 
l’uniformité  des  fentimens , que  vous 
fortiez  de  vos  pallions  honteufes  ? 
eft-ce  à vous  à venir  nous  alléguer  la 
variété  des  opinions  & des  do&rines 
fur  les  régies  des  mœurs  ? Des  âmes  ' 
religieufes  , timorées  , craintives , 
pourroient  nous  oppofer  ces  perplé- 
xités  & ces  incertitudes  : comme  elles 
ne  croient  jamais  marcher  par  un 
chemin  allés  fur;  que  leurs  devoir&pa- 
roilTent  fouvent  incompatibles  avec 
leur  lituation  ; & que  la  décifion  n’en 
efl  pas  toujours  facile  ; il  fe  peut  faire 
qu’elles  trouvent  quelquefois  dans  le 
San&uaire , ici  une  indulgence  qui  les 
raffure , ailleurs  une  févérité  qui  les 
allarme  ; & qu  elles  demeurent  in- 
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certaines  de  la  route  qu’il  faudroit 
tenir.  Mais  pour  vous , avez-vous  ja- 
mais trouvé  une  grande  variété  de 
fentimens  fur  le  déréglement  de  vos 
mœurs , & fur  l’indignité  de  vos  paf- 
lions  ? nos  décifions  font- elles  fort 
différentes  fur  la  honte  de  votre  état? 
n’avez-vous  pas  oui  par  tout  lâ-deffus 
les  mêmes  oracles,  que  les  fornica- 
teurs , les  adultères , les  impudiques , 
les  adorateurs  d’idoles  ne  pofféde- 
ront  pas  le  Royaume  de  Dieu  ? cette 
uniformité  d’opinions  vous  raméne- 
t-elle  à la  vérité  que  vous  ne  fauriez 
vous  diflimuler  à vous-même  ? Ce- 
pendant c’eft  vous  feul  qui  vous  plai- 
gnez qu’on  ne  fait  à quoi  s’en  tenir  ; 
car  c eft  le  monde  le  plus  déréglé  qui 
tient  ce  langage  , & vous  êtes  le  feul 
que  tout  fe  réunit  pour  condamner. 

Vous  imitez  la  Femme  de  Sama- 
rie.  Il  n’étoit  pas  queftion  pour  elle 
de  favoir  s’il  falloit  adorer  à Jérufa- 
lem  ou  à Garizim  ; puifque  le  tems 
étoit  venu , comme  lui  réponcfJefus- 
Chrift  , que  ce  ne  feroit , ni  à Gari- 
zim , ni  à Jérufalem , mais  par  toute 
la  terre,  que  fon  Père  auroit  des  ado- 
rateurs en  efprit  & en  vérité  : ce  di£ 
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férend  ne  la  regardoit  pas  , pour  ainfî 
dire  ; ce  point  pouvoit  être  douteux 
pour  elle  , & on  ne  lui  faifoit  pas  en- 
core un  crime  de  l’ignorer.  Mais  le 
déréglement  de  fa  conduite  & de  fes 
commerces  criminels  étoit  clair  pour 
elle  ; il  n’y  avoit  là-deffus  , ni  a Jé- 
rufalem  , ni  à Garizim  même,  aucune 
Loi  qui  pût  l’autorifer  : elle  con- 
noiffoit  fur  ce  point  fes  obligations  , 
& on  demandoit  quelle  les  remplît. 
Mais  au  lieu  de  commencer  par  le 
devoir  qui  étoit  clair , & qui  la  regar- 
doit toute  feule , elle  va  chercher  des 
prétextes  dans  une  variété  de  fenti- 
mens  qui  ne  la  regardoit  plus.  Com- 
mencez par  retrancher  de  vos  mœurs 
tout  ce  que  vous  y connoiflez  de  vi* 
fiblement  contraire  à la  Loi  de  Dieu; 
tout  ce  que  tous  les  fentimens  & tou- 
tes les  opinions  d’un  commun  accord 
y condamnent  : après  cela  vous  au- 
rez droit  de  vous  plaindre  de  nos 
contentions  prétendues  ; après  cela 
vous  nous  reprocherez, tant  qu’il  vous 
plaira , la  différence  des  dédiions  &: 
des  conduites.  De  quoi  vous  avifez- 
vous  de  nous  reprocher  qu’on  ne  fait , 
pour  ainli  dire  a où  il  faut  adorer  a ni 
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à qui  s’adreffer  pour  marcher  fure* 
ment  & connoître  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ? vous  n’en  êtes  pas 
encore-là  ; ce  doute  ell  trop  pieux  &: 
trop  élevé  pour  vous  : lailfez-là  des 
diiTenlions  qui  vous  font  inutiles  ; & 
renoncez  à des  défordres , qui  non- 
feulement  n’ont  pour  eux  aucun  fuf- 
frage , mais  que  vous  ne  pouvez  plus 
vous  juflifier  à vous-même  : en  un 
mot , foyez  adorateur  en  efprit  & en 
vérité  , comme  le  dit  aujourd’hui 
Jefus-Chrifl  à la  Femme  de  Samarie , 
alors  toutes  les  contentions  humai- 
nes vous  deviendront  indifférentes  ; 
vous  trouverez  Dieu,  par-tout , pai> 
ceque  vous  ne  chercherez  que  Dieu 
par-tout  : la  variété  des  décifîons 
vous  fera  feulement  déplorer  la  trille 
deflinée  de  la  vérité , toujours  expo- 
fée  ici-bas  à la  contradiction  ; c’efl-à- 
dire  , ou  à la  févérité  indifcrette  , ou 
à l’indulgence  excefiive  des  hommes  : 
vous  en  gémirez  devant  le  Seigneur  ; 
vous  lui  demanderez  qu’il  manifefté 
fa  vérité  à k terre  ; qu'il  répande  un 
efprit  de  paix  & de  fageffe  fur  ceux 
à qui  la  Foi , l’inftruélîon  & la  doélri- 
ne , font  confiées  ; qu’il  pacifie , qu’il 
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réunifie  , qu’il  protège  fon  Eglife  : 
qu’il  lui  fufcite  des  Pa  fleurs  fidèles 
pour  la  gouverner  ; des  D odeurs 
éclairés  pour  l’inflruire  ; des  Prêtres 
faints  ôc  zélés  pour  l’édifier  ; des  Prin- 
ces religieux  pour  la  défendre  : que 
dis- je  ? qu’il  prolonge  les  jours  du 
Prince  glorieux  qui  en  bannit  les 
fcandales , qui  en  calme  les  difien- 
fions , qui  les  prévient  même  par  fa 
prudence  , qui  en  répare  les  ruines  , 
qui  en  foutient  la  gloire  8c  la  majef- 
té , qui  en  fait  la  gloire  lui-même  ; 8c 
qu’il  donne  à nos  neveux  des  Rois 
/qui  l’imitent , puifqif ils  ne  feront  pas 
a fies  heureux  pour  en  avoir  qui  lui 
jreflemblent. 

Voilà  les  difpofitions  que  la  raifon 
Sc  la  religion  demanderoient  de  vous: 
mais  fur  l’affaire  du  falut , on  ne  fe 
pique  pas  de  prudence  ; on  ne  fait  ce 
qu’on  adore  , comme  le  reproche 
Jefus-Chriftà  la  Femme  de  Samarie  : 
Ko  s adoratis  quod  nejcitis  : on  veut  re-  f. 
tenir  le  fond  de  la  Religion  de  fes 
.pères  comme  les  Samaritains  ; on 
veut  y mêler  comme  eux  des  ufages 
profanes  & favorables  aux  pallions  : 
on  fent  bien  que  la  confçience  ne  ra- 
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tifie  pas  ce  mélange , & quon  n’eft 
pas  d’accord  avec  foi-même  ; mais 
pour  fe  calmer , on  fuppofe  que  nous- 
mêmes  ne  le  fommes  pas  entre  nous  : 
on  fe  fait  de  nos  dilfenfions  préten- 
dues , une  raifon  infenfée  de  paix  & 
de  fécurité  ; on  eft  bien  aife  que  la 
vérité  foit  conteftée  , embrouillée , 
©bfcurcie  , pour  pouvoir  fe  perfuader 
prefque  quelle  n’eft  plus  ; & nous 
fommes  contens  de  nous  - mêmes  , 
quand  nous  avons  pu  ajouter  à nos 
crimes  le  malheur  d’y  être  plus  tran- 
quilles. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Fem- 
me de  Samarie  : ne  pouvant  plus  fe 
défendre , ni  contre  les  inftances  du 
Sauveur , ni  contre  les  remords  de  fa 
propre  confcience  ; frappée  de  fes 
égaremens  paffés , attirée  par  les  con- 
fondons qu’on  lui  promet  dans  des 
mœurs  nouvelles,  elle  voudroit en- 
core renvoyer  fa  converfion  à un 
zy.  tems  plus  favorable  : Quand  le  MeJJic 
fera  venu  , répond-elle  à Jefus-Chrift  , 
il  nous  annoncera  toute  chofe.  Voilà  tout 
le  fruit  quelle  paroît  tirer  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  ; un  vain  projet  d’un 
changement  à venir  ; un  efpoir  frivo- 
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le  , qu’un  tems  enfin  viendra  où  elle 
renoncera  tout  de  bon  à fes  dérégle- 
mens  : & c’eft-là  que  fe  termine  d’or- 
dinaire tout  le  fruit  de  nos  inftruc- 
tions.  Nous  excitons  les  confciences  , 
nous  ne  les  changeons  pas  : nous  inf- 
pirons  des  defirs , nous  ne  perfuadons 
pas  les  œuvres  : nous  entendons 
beaucoup  de  projets,  nous  ne  voyons 
prefqiie  jamais  de  démarche.  Mais  le 
Sauveur  ne  permet  pas  à cette  Pé- 
cherefle  de  s’abufer  fur  un  point  11 
dangereux.  C’eft  moi-même  qui  vous 
parle  , lui  dit  - il , n’attendez  point 
d’autre  Prophète  ; voici  celui  que  le 
Ciel  vous  envoie , pour  vous  retirer 
de  vos  voies  égarées  ; ne  renvoyez 
pas  à un  autre  tems  : fi  je  fors  des 
frontières  de  Samarie  ; fi  vous  laiflez 
perdre  ce  moment  heureux  ; fi  je 
m’éloigne  de  votre  cœur , vous  pé- 
riflez  fans  reflource  : Ego  fum  qui  lo-  *• 
quor  tecum.  Et  voilà  ce  qu’il  vous  dit 
ici  en  fecret  à vous  feul , mon  cher 
Auditeur  :Voici  enfin  le  don  de  Dieu, 
l’heure  de  votre  falut , le  moment  de 
ma  miféricorde  ; n’en  attendez  point 
d’autre  ; il  y a filong-temsque.vous 
différez  , que  vous  vous  trompez 


1 1 6 Vendredi  de  la  III.  Sem. 
vous-même  par  des  retardement  &C 
des  projets  inutiles  de  converfion  : à 
mefure  que  vos  années  avancent , 
vos  deffeins  de  changemens  reculent 
& s’éloignent  de  vous  : vous  comp- 
tiez que  lage  vous  feroit  revenir  ; & 
l’âge , en  changeant  tout  le  relie , n’a 
pas  changé  votre  cœur  : vous  vous 
promettiez  qu’une  fituation  plus  tran- 
quille , vous  laifferoit  plus  de’  loifir 
de  penfer  à votre  falut  ; le  loifir  eft 
venu , & la  volonté  de  me  fervir  eft 
à venir  encore  : vous  vous  difiez  à 
vous-même,  que  certains  engage- 
mens  rompus , que  certaines  bien- 
féances  finies , vous  mettriez  tout  de 
bon  ordre  à votre  confcience  ; ces 
engagemens  ne  font  plus  ; ces  bien- 
féances  ont  fini , & vos  pallions  font 
encore  les  mêmes  : ah  ! jufques  à 
•quand  ferez-vous  le  jouet  de  vos  vai- 
nes efpérances  ? Ne  rendez  pas  inuti- 
le ma  grâce  , qui  aujourd’hui  vous 
trouble  & vous  rappelle  : n’eft-oe 
pas  déjà  une  faveur  bien  fignalée , 
que  je  vienne  vous  chercher  jufques 
dans  une  terre  infidelle  ; que  je  vien- 
ne vous  infpirer  des  defirs  de  conver- 
üon  jufques  dans  le  palais  des  Rois  * 
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'dans  le  centre  des  plaifirs  & des  pa£ 
fions  humaines.  Si  vous  connoifllez 
le  don  de  Dieu;  fi  vous  faifiez  at- 
tention que  dans  le  tems  même  que 
des  ténèbres  profondes  font  répan- 
dues fur  tout  ce  qui  vous  environ- 
ne , & que  mon  nom  eft  à peine 
connu  de  ceux  avec  qui  vous  vivez  , 
vous  feule  êtes  recherchée  , éclai- 
rée , touchée  ; ah  ! loin  de  différer 
encore  , vous  regarderiez  ce  mo- 
ment , comme  le  moment  décifif  de 
votre  éternité  ; c’eft-  à -dire , ou  le 
comblev  de  mes  miféricordes  éter- 
nelles fur  votre  ame  , ou  le  terme 
fatal  de  ma  bonté  & de  ma  pa- 
tience. 

Grand  Dieu  ! diffipez  donc , com- 
me la  pouffière , les  vains  obftacles 
que  j’oppofe  encore  à votre  grâce  : 
foutenez  mes  forces  chancelantes , 
ÔL  mes  réfolutions  tant  de  fois  infi- 
dèles : ne  permettez  plus  que  ma 
foibleffe  triomphe  de  votre  puiffan- 
ce  : ne  combattez  plus  avec  moi 
que  pour  vaincre  : & reprenez  vous- 
même  un  cœur  que  j’ai  bien  pu  vous4 
ravir  tout  feul,  maïs  que  je  ne  fau- 
rois  plus  tout  feu!  vous  rendre;  afin 
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que  redevenu  la  conquête  de  votr* 
grâce  , je  puiffe  bénir  mon  Libérar 
teur  dans  tous  les  fiécles. 

Ainfî  foit-il . 
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SERMON 

POUR 

LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

Sur  V Aumône . 

Accepit  ereo  Jefus  panes  ; & cùm  gratias 
egiflcc , diftribnit  difeumbentibus. 

Jefus  prit  les  pains  ; & Ayant  rendu  grâces , il 
les  diflribua  aux  Difciples , & les  Difciples  à 
ceux  qui  étoient  ajjis.  Joan.  6.  x i. 

CE  n’eft  pas  fans  myftcre , que 
Jefus-Chrift  affocie  aujourd’hui 
les  Difciples  au  prodige  de  la  multi- 
plication des  pains  , & qu’il  fe  fert  de 
leur  miniftère  pour  diftribuer  la  nour- 
riture miraculeufe  à un  peuple  preffé 
de  faim  &.  de  mifère.  Il  pouvoit  fans 
doute  encore  faire  pleuvoir  la  man- 
ne dans  le  défert , êc  épargner  à fes 
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Difciples  le  foin  d’une  fi  pénible  dif- 
tribution. 

Mais  ne  pouvoit-il  pas  aufîi  , après 
avoir  reffufcité  Lazare,  ne  point  em- 
ployer leur  fecours  pour  le  délier } 
la  voix  toute-puiflante  qui  venoit  de 
brifer  les  chaînes  de  la  mort , auroit- 
elle  trouvé  quelque  réfiftance  dans 
de  foibles  liens  que  la  main  de  l’hom- 
me avoit  formés  ? c’elt  qu’il  vouloit 
leur  tracer  par  avance  dans  cette  fonc- 
tion,l’éxercice  facré  deleurminiftère; 
la  part  qu’ils  alloient  avoir  déformais 
à la  réfurre&ion  fpirituelle  des  pé- 
cheurs ; & que  tout  ce  qu’ils  délie- 
roient  fur  la  terre , feroit  délié  dans 
le  ciel. 

Il  pouvoit  encore  , lorfqu’il  fut 
queflion  de  payer  le  tribut  à Céfar  , 
fe  paffer  des  filets  de  Pierre , pour 
chercher  une  pièce  d’argent  dans  les 
entrailles  d’un  poiffon  ; lui  qui  des 
pierres  mêmes , pouvoit  fufciter  des 
enfans  d’Abraham  , auroit  pu  à plus 
forte  raifon  , les  changer  en  un  métal 
précieux  , & y trouver  le  prix  du  tri-*- 
but  dû  à Céfar  : mais  en  la  perfonne 
du  Chef  de  l’Eglife , il  vouloit  ins- 
truire tous  fes  Minières  à refpeûer 
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Ceux  qui  portent  le  glaive  ; & à don- 
ner , en  rendant  l’honneur  & le  tri- 
but aux  Puiflances  établies  de  Dieu , 
un  éxemple  de  foumiflion  au  relie 
des  Fidèles. 

Ainfi  en  fe  fervant  aujourd’hui  de 
l’entremife  des  Apôtres , pour  diltri- 
buer  aux  troupes  le  pain  miraculeux, 
fon  deffein  ell  d’accoutumer  tous  fes 
Difciples  à la  miféricorde  & à la  li- 
béralité envers  les  malheureux  : il 
vous  établit  les  Minillres  de  fa  Provi- 
dence ; & ne  multiplie  les  biens  de  la 
terre  entre  vos  mains,  qu’afîn  que 
de-là  ils  fe  répandent  fur  cette  multi- 
tude d’infortunés  qui  vous  environne. 

Il  pourroit , fans  doute  , les  nour- 
rir lui-même , comme  il  nourrit  autre- 
fois les  Paul  & les  Elie  dans  le  dé- 
fert  : il  pourroit , fans  votre  entremi- 
fe , foulager  des  créatures  qui  por- 
tent fon  image  ; lui  dont  la  main  in- 
vifible  prépare  la  nourriture  aux  pe^- 
tits  corbeaux  mêmes,  qui  l’invoquent 
dans  leur  délaiffement  : mais  il  veut 
vous  aflocier  au  mérite  de  fa  libérali- 
té ; il  veut  que  vous  foyez  placés  en- 
tre lui  & les  pauvres , comme  des 
-•nuées  fécondes  , toujours  prêtes  à 
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répandre  fur  eux  les  rofées  bienfai* 
fantes  que  vous  n’avez  reçues  que 
pour  eux. 

Tel  eft  l’ordre  de  fa  Providence  : if 
falloit  ménager  à tous  les  hommes 
des  moyens  de  falut  : les  richeffes 
corromproient  le  cœur , fi  la  charité 
n’en  expioit  les  abus  ; l’indigence  laf- 
feroit  la  vertu  , fi  les  fecours  de  la 
miféricorde  n’en  adoucifloient  l’a- 
mertume : les  pauvres  facilitent  aux 
riches  le  pardon  de  leurs  plaifirs  ; les 
riches  animent  les  pauvres  à ne  pas 
perdre  le  mérite  de  leurs  foufïrances. 

Appliquez  - vous  donc  , qui  que 
vous  foyez  , à toute  la  fuite  de  cet 
Evangile.  Si  vous  gémiflez  fous  le 
joug  de  l’indigence , la  tendrefle  & 
l’attention  de  Jefus-Chrifi:  fur  les  be- 
foins  d’un  peuple  errant  & dépour- 
vu , vous  confolera  : fi  vous  êtes  né 
dans  l’opulence , l’éxemple  des  Dif- 
ciples  va  vous  inftruire.  Vous  y ver- 
rez en  premier  lieu  , les  prétextes 
qu’on  oppofe  au  devoir  de  l’aumône , 
confondus  : vous  y apprendrez  en 
fécond  lieu , quelles  doivent  en  être 
les  régies.  C’eft-à-dire , que  dans  la 
première  Partie  de  ce  difcourç,  nous 
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établirons  ce  devoir  contre  toutes  les 
vaines  excufes  de  la  cupidité  ; dans 
lâ  fécondé , nous  vous  inftruirons  fur 
la  manière  de  l'accomplir , contre  les 
défauts  mêmes  de  la  charité:c’eft  l’inf- 
tru&ion  lâ  plus  naturelle  que  nous 
préfente  l’hiftoire  de  notre  Evangile* 
Implorons  le  fecours  de  l’Efprit-faint 
par  l’entremife  de  Marie.  Ave  3 Maria . 

O N ne  met  guères  en  queftion  dans  i. 
le  monde , fi  la  Loi  de  Dieu  nous  fait  pART1** 
un  précepte  de  l’aumône  : l'Evangile 
eft  fi  précis  fur  ce  devoir  ; l’efprit  & le 
fond  de  la  Religion  y conduifent  fi 
naturellement  ; la  feule  idée  que  nous 
avons  de  la  Providence , dans  la  dif- 
penfation  des  chofes  temporelles , 
laiffe  fi  peu  de  lieu  fur  ce  point  à l’o* 
pinion  & au  doute , que  , quoique 
plufieurs  ignorent  toute  l’étendue  de 
cette  obligation , il  n’eft  perfonne 
néanmoins  qui  ne  convienne  du  fond 
& de  la  régie. 

Qui  l’ignore  en  effet , que  le  Sei- 
gneur  , dont  la  providence  a réglé 
toutes  chofes  avec  un  ordre  fi  admi- 
rable , & préparé  leur  nourriture  mê- 
me aux  animaux  , n’auroit  pas  voulu 
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laifler  des  hommes  créés  à fon  ima- 
ge , en  proie  à la  faim  & à l’indigen- 
ce , tandis  qu’il  répandroit  à pleines 
mains  , fur  un  petit  nombre  d’heu- 
reux , la  rofée  du  ciel  & la  graiffe  de 
la  terre  ; s’il  n’avoit  prétendu  que  l’a- 
bondance des  uns  fuppléât  à la  néce£ 
fité  des  autres  ? 

Qui  l’ignore , que  tous  les  biens  ap- 
partenoient  originairement  à tous  les 
hommes  en  commun  ; que  la  fimple 
nature  ne  cônnoiffoit , ni  de  proprié- 
té , ni  de  partage  ; & quelle  laiffoit 
d’abord  chacun  de  nous  en  poffeflion 
de  tout  l’univers  ? mais  que  pour  met- 
tre des  bornes  à la  cupidité , & éviter 
les  diffenfions  & les  troubles , le  com- 
mun confentement  des  peuples  éta- 
blit que  les  plus  fages , les  plus  mifé- 
ricordieux , les  plus  intègres,  feroient 
aufîi  les  plus  opulens  ; qu’outre  la 
portion  du  bien  que  là  nature  leur 
deftinoit , ils  fe  chargeroient  encore 
de  celle  des  plus  foibles , pour  en  être 
les  dépofitaires , & la  défendre  con- 
tre les  ufurpations  & les  violences  ; 
de  forte  qu’ils  furent  établis  par  la  na- 
ture même  , comme  les  tuteurs  des 
malheureux  ; & que  ce  qu’ils  eurent 
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de  trop , ne  fut  plus  que  l’héritage  de 
leurs  frères , confié  à leurs  foins  & à 
leur  équité  ? 

Qui  l’ignore  enfin , que  les  liens  de 
la  Religion  ont  encore  relferré  ces 
premiers  nœuds  que  la  nature  avoit 
formés  parmi  les  hommes  ; que  la  \ 
grâce  de  Jefus-Chrift , qui  enfanta  les 
premiers  Fidèles , non-feulement  n’en 
fit  qu’un  cœur  & qu’une  ame,mais  en- 
core qu’une  famille  , d’où  toute  pro- 
priété fut  bannie  ; & que  l’Evangile , 
nous  faifant  une  loi  d’aimer  nos  frè- 
res comme  nous-mêmes  , ne  nous 
permet  plus  , ou  d’ignorer  leurs  be- 
îoins  , ou  d’être  infenfibles  à leurs 
peines  ? 

Mais  il  en  efl:  du  devoir  de  l'aumô- 
ne , comme  de  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  loi  : en  général , en  idée 
on  n’ofe  en  contredire  l’obligation  j 
la  circonftance  de  f accomplir  eft-elle 
arrivée  ? on  ne  manque  jamais  de 
prétexte , ou  pour  s’en  difpenfertout- 
a-fait,  ou  pour  ne  s’en  acquitter  qu’à 
demi.  Or  y il  femble  que  l’Efprit  de 
Dieu  a, voulu  nous  marquer  tous  ces 
prétextes  dans  les  réponfes  que  font 
les  Difciples  à Jefus  - Chrift , pour 
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s’excufer  de  fecourir  cette  multitude 
affamée  qui  l’avoit  fuivi  au  défert. 

En  premier  lieu  , ils  le  font  fouve- 
nir  qu’à  peine  ont-ils  de  quoi  fournir 
à leurs  propres  befoins  , & qu’il  ne 
leur  refte  que  cinq  pains  d’orge , & 
9-  deux  poiffons  : Eji  puer  unus  hic , qui 
habet  quinque  panes  hordeaceos  & duos 
pifees  ; & voilà  le  premier  prétexte 
que  la  cupidité  oppofe  au  devoir  de  la 
miféricorde.  A peine  a-t-or>le  nécef- 
faire  ; on  a un  nom  & un  rang  à fou- 
tenir  dans  le  monde  , des  enfans  à 
établir , des  créanciers  à fatisfaire , 
des  fonds  à dégager , des  charges  pu- 
bliques à fupporter  , mille  frais  de 
pure  bienféance  aufquels  il  faut  four- 
nir ; or,  qu’eft-ce  qu’un  revenu  qui 
n’eft  pas  infini , pour  des  dépenfes  de 
ïM.  tant  de  fortes  ? Sed  hœc  quid  inter  tan *- 
tos  ? Ainfi  parle  tous  les  jours  le  mon- 
de, & le  monde  le  plus  brillant  & le 
plus  fomptueux.  * ■' 

Or , mes  Frères,  je  fai  que  les  bor- 
nes du  néceffaire  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  tous  les  états  ; quelles  aug- 
mentent à proportion  du  rang  & de 
la  naiffance  ; qu’une  étoile , comme 
parle  l’Apôtre,  doit  différer  en  clarté 
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Jâ’une  autre  étoile  ; que  même, dès  les 
fiécles  Apoftoliques , on  voyoit  dans 
l’affemblée  des  Fidèles  des  hommes 
revêtus  d’une  robe  de  diftin&ion  , &c 
portant  au  doigt  un  anneau  d’or , tan- 
dis que  les  autres  d’une  condition  plus 
obfcure , fe  contentoient  de  Amples 
vêtemens  pour  couvrir  leur  nudité  ; 
qu’ainfl  la  Religion  ne  confond  pas 
les  états  ; & que  li  elle  défend  à ceux 
qui  habitent  les  palais  des  Rois , la 
molleffe  des  mœurs  & le  fade  indé- 
cent des  vêtemens , elle  ne  leur  or- 
donne pas  aufli  la  pauvreté  & la  flm- 
plicité  de  ceux  qui  vivent  au  fond  des 
champs , & de  la  plus  obfcure  popu- 
lace : je  le  fai. 

Mais , mes  Frères , c’efl  une  vérité 
inconteftable , que  ce  qu’il  y a de  fu- 
perflu  dans  vos  biens  ne  vous  appar- 
tient pas  ; que  c’eft  la  portion  des 
pauvres  ; & que  vous  ne  devez  com- 
pter à vous  de  vos  revenus , que  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  foutenir  l’état 
où  la  Providence  vous  a fait  naître. 
Je  vous  demande  donc , eft-ce  l’E- 
vangile ou  la  cupidité,  qui  doit  régler 
ce  néceflaire  ? oferiez-vous  préteru- 
<lre  que  toutes  les  vanités  dont  ïvdàr 


Digitized  by  Google 


218  • IV.  Dim.  de  Carême. 
ge  vous  fait  une  loi , vous  fuflent 
comptées  devant  Dieu  comme  des 
dépenfes  inféparables  de  votre  condi- 
tion ? prétendre  que  tout  ce  qui  vous 
flatte , vous  accommode , nourrit  vo- 
tre orgueil  , fatisfait  vos  caprices» 
corrompt  votre  cœur , vousfoit  pour 
cela  néceffaîre  ? prétendre  que  tout 
ce  que  vous  facrifiez  à la  fortune  d’un 
enfant  pour  l’élever  plus  haut  que  fes 
ancêtres  ; tout  ce  que  vous  rifquez  à 
un  jeu  excelîîf  ; que  cé  luxe , ou  qui 
ne  convient  pas  à votre  naiffance  » 
ou  qui  en  eft  un  abus,  foient  des  droits 
inconteftables  qui  doivent  être  pris 
fur  vos  biens  avant  ceux  de  la  chari- 
té ? prétendre  enfin , que  parcequ’un: 
père  obfcur  & échappé  de  la  foule 
vous  aura  laide  héritier  de  fes  tré- 
fors , & peut-être  aufli  de  fes  injufH- 
ces , il  vous  fera  permis  d’oublier  vo- 
tre peuple  & la  maifon  de  votre  père» 
vous  mettre  à côté  des  plus  grands, 
noms , & foutenir  le  même  éclat  » 
pareeque  vous  pouvez  fournir  à la 
même  dépende  ? 

Si  cela  eft  ainfî , mes  Frères  ; fi 
vous  ne  comptez  pour  fuperflii  que 
ce  qui  peut  échapper  à vos  plaiûrs , à 
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vos  profufions , à vos  caprices , vous 
n’avez  donc  qu’à  être  voluptueux* 
capricieux , dilfolu  , prodigue  , pour 
être  difpenfé  du  devoir  de  l’aumône. 
Plus  vous  aurez  de  pallions  à fatis- 
faire , plus  l’obligation  d’être  charita- 
ble diminuera  * & vos  excès  que  le 
Seigneur  vous  ordonnait  d’expier  par 
la  miféricorde , feront  eux-mêmes  le 
privilège  qui  vous  en  décharge.  Il 
faut  donc  qu’il  y ait  ici  une  régie  à 
obferver , & des  bornes  à fe  prefcri- 
re  , différentes  de  celles  de  la  cupidi- 
té : & la  voici, la  régie  de  la  Foi. Tout 
ce  qui  ne  tend  qu’à  nourrir  la  vie  des; 
fens  , qu’à  flatter  les  pallions  , qu’à 
autorifer  les  pompes  &c  les  abus  du 
monde  ; tout  cela  eft  fuperfîu  pour 
un  Chrétien  ; c’eft  ce  qu’il  faut  re- 
trancher & mettre  à part  : voilà  le 
fonds  & l’héritage  des  pauvres  ; vous 
n’en  êtes  que  le  dépolitaire,  & ne 
pouvez  y toucher  fans  ufurpation 
& fans  injulïice.  L’Evangile  , mes 
Frères  , réduit  à peu  le  nécelfaire  du. 
Chrétien  , quelque  élevé  qu’il  foit 
dans  le  monde  ; la  Religion  retran- 
che bien  des  dépenfes  ; & fi  nous  vi- 
vions tous  félon  les  régies  de  la  Fol* 
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nos  befoins , qui  ne  feroient  plus  mut* 
tipliés  par  nos  paffions, feroient  moin- 
dres : nous  trouverions  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  biens  inutile  ; & com- 
me dans  le  premier  âge  de  la  Foi , 
l’Eglife  ne  verroit  point  d’indigent 
parmi  les  Fidèles  : nos  dépenfes  aug- 
mentent tous  les  jours,  parceque  tous 
les  jours  nos  paffions  fe  multiplient  ; 
l’opulence  de  nos  pères  n’eft  plus 
qu’un  état  pauvre  & mal-aifé  pour 
nous  ; & nos  grands  biens  ne  peuvent 
plusfuffire  , parceque  rien  ne  fuffitâ 
qui  ne  fe  refiife  rien. 

Et  pour  donner  à cette  vérité  tou- 
te l’étendue  que  le  demande  le  fujet 
que  nous  traitons  ; je  vous  demande 
en  fécond  lieu , mes  Frères , l’éléva- 
tion & l’abondance  où  vous  êtes  nés  , 
vous  difpenfent-elles  de  la  fimplicité, 
de  là  frugalité , de  la  modeftie , de  la 
violence  évangélique  ? pour  être  nés 
grands  , vous  n’en  êtes  pas  moins 
Chrétiens.  En  vain,  comme  ces  Ifraé- 
lites  dans  le  défert , avez-vous  amaffé 
plus  de  manne  que  vos  frères  ; vous 
n’en  pouvez  garder  pour  votre  ufa- 
ge , que  la  mefure  prefcrite  par  la 
Loi  : Qui  muUitm3non  abundavi A Hors 
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de  là , Jefiis-Chrift  n’auroit  défendu  le 
fafte , les  pompes , les  plaifirs , qu’aux 
pauvres  & aux  malheureux  ; eux  à 
qui  l’infortune  de  leur  condition  rend 
cette  défenfe  fort  inutile. 

Or , cette  vérité  capitale  fuppofée  : 
fi  félon  la  régie  de  la  Foi , il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  faire  fervir  vos  ri- 
chefles  a la  félicité  de  vos  fens  ; fi  le 
riche  eft  obligé  de  porter  fa  croix , 
de  ne  chercher  pas  la  confolation  en 
ce  monde , & de  fe  renoncer  fans 
cefle  foi  - même  comme  le  pauvre  ; 
quel  a pu  être  le  deflein  de  la  Provi- 
dence , en  répandant  fur  vous  les 
biens  de  la  terre  ? & quel  avantage 
peut-il  vous  en  revenir  à vous-mê- 
mes ? feroit-ce  de  fournira  vos  paf- 
fions  défordonnées  ? mais  vous  n êtes 
plus  redevables  à la  chair , pour  vi- 
vre félon  la  chair  : feroit-ce  de  foute- 
nir  l’orgueil  du  rang  & de  la  naiflan- 
ce  ? mais  tout  ce  que  vous  donnez  à 
la  vanité  , vous  le  retranchez  de  la 
charité  : feroit-ce  de  théfaurifer  pour 
vos  neveux  ? mais  votre  tréfor  ne 
doit  être  que  dans  le  ciel  : feroit-ce  de 
paflerla  vie  plus  agréablement?  mais\ 
fi  vous  ne  pleurez  5 fi  vous  ne  fou£ 
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frez  , fi  vous  ne  combattez  , vot!5 
êtes  perdus  : feroit-ce  de  vous  atta- 
cher plus  à la  terre  ? mais  le  Chrétien 
n’eft  pas  de  ce  monde , il  eft  citoyen 
du  fiécle  à venir:  feroit-ce  d’aggrandir 
vos  poflefiions  & vos  héritages  ? mais 
vous  naggrandiriez  jamais  que  le  lieu 
de  votre  éxil  ; & le  gain  du  monde 
entier  vous  feroit  inutile  , fi  vous  ve- 
niez à perdre  votre  ame  : feroit-ce  de 
charger  vos  tables  de  mets  plus  ex- 
quis ? mais  vous  lavez  que  l’Evangile 
n’interdit  pas  moins  la  vie  fenfuelle 
& voluptueufe  au  riche , qu’à  l'indi- 
gent. Repaffez  fur  tous  les  avanta- 
ges que  vous  pouvez  retirer  félon  le 
monde  de  votre  profpérité , ils  vous 
font  prefque  tous  interdits  par  la  Loi 
de  Dieu. 

Ce  n’a  donc  pas  été  Ion  deflein  de 
vous  les  ménager , en  vous  faifant 
naître  dans  l’abondance;  ce  n’eft  donc 
pas  pour  vous , que  vous  êtes  nés 
Grands  ; ce  n’eft  pas  pour  vous  , 
comme  le  difoit  autrefois  Mardo- 
chée  à la  pieufe  Efther , que  le  Sei^ 
gneur  vous  a élevée  à ce  point  de 
grandeur  & de  profpérité  qui  vous 
environne  ; c’eft  pour  fon  peuple  a£ 
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fligé  ; c’eft  pour  être  la  proteûrice 
des  infortunés  : Et  quis  novit  utrîim  ad 
regnum  vensris  , ut  in  tali  tempore  para- 
rens  ? Si  vous  ne  répondez  pas  à ce 
deffein  de  Dieu  fur  vous , continuoit 
ce  fage  Juif,  il  fe  fervira  de  quelque 
autre  qui  lui  fera  plus  fidèle  ; il  lui 
tranfportera  cette  couronne  qui  vous 
étoit  deftinée  ; il  faura  bien  pourvoir 
par  quelqu’autre  voie  , à l’afïli&ion 
de  fon  peuple  ; car  il  ne  permet  pas 
que  les  liens  périflent  ; mais  vous  & 
la  maifon  de  votre  père  , périrez  : 
Per  aliam  occafionem.  liberabuntur  Ju- 
dati ; & tu,  & domus patris  tui peribitis. 
Vous  n êtes  donc  dans  les  defieins  de 
Dieu  , que  les  Minières  de  fa  Provi- 
dence envers  les  créatures  qui  fouf- 
frent  : vos  grands  biens  ne  font  donc 
que  des  dépôts  facrés  que  fa  bonté  a 
mis  entre  vos  mains  , pour  y être 
plus  à couvert  de  l’ufurpation  & de 
la  violence , & confervés  plus  fûre- 
ment  à la  veuve  & à l’orphelin  : votre 
abondance  dans  l’ordre  de  fa  fagefle , 
n’eft  donc  deftinée  qu’à  fuppléer  à 
leur  néceflité  ; votre  autorité  , qu’à 
les  protéger  ; vos  dignités , qu’à  ven- 
ger lçurs  intérêts  ; votre  rang , qu’à 
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les  confoler  par  vos  offices  ; tout  ce 
que  vous  êtes,  vous  ne  letes  que 
pour  eux  ; votre  élévation  ne  feroit 
plus  l’ouvrage  de  Dieu  , & il  vous 
auroit  maudit  en  répandant  fur  vous 
les  biens  de  la  terre  , s’il  vous  les 
avoit  donnés  pour  un  autre  ufage. 

Ah  ! ne  nous  alléguez  donc  plus  , 
pour  excufer  votre  dureté  envers  vos 
frères  , des  befoins  que  la  Loi  de 
Dieu  condamne  ; juftifîez  plutôt  fa 
Providence  envers  les  créatures  qui 
fouffrent  ; faites-leur  connoître , en 
rentrant  dans  fon  ordre , qu’il  y a un 
Dieu  pour  elles  comme  .pour  vous  ; 
& bénir  les  confeils  adorables  de  fa 
fageffie  dans  la  difpenfation  des  cho- 
fes  d’ici-bas , qui  leur  a ménagé  dans 
votre  abondance  des  reffources  û 
confolantes. 

Mais  d’ailleurs , mes  Frères , que 
peuvent  retrancher  à ces  beloinsque 
vous  nous  alléguez  tant,  les  largeffes 
modiques  qu’on  vous  demande  ? le 
Seigneur  n’éxige  pas  de  vous  une  par- 
tie de  vos  fonds  & de  vos  héritages , 
quoiqu’ils  lui  appartiennent  tout  en- 
tiers , & qu’il  ait  droit  de  vous  en  dé- 
pouiller ; il  vous  laiffe  tranquilles 
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poflefleurs  de  ces  terres , de  ces  pa- 
lais , qui  vous  diftinguent  dans  votre 
peuple  , & dont  la  piété  de  vos  an- 
cêtres enrichiffoit  autrefois  nos  Tem- 
ples : il  ne  vous  ordonne  pas , comme 
a ce  jeune  Homme  de  l’Evangile  , de 
renoncer  à tout , de  diftribuer  tout 
votre  bien  aux  pauvres  , & de  le  fui- 
vre  : il  ne  vous  fait  pas  une  loi,  com- 
me autrefois  aux  premiers  Fidèles , 
de  venir  porter  tous  vos  tréfors  aux 
pieds  de  vos  Payeurs  : il  ne  vous  frap- 
pe pas  d’anathême , comme  il  frappa 
Ananie  & Saphire , pour  avoir  ofé 
feulement  retenir  une  portion  d’un 
bien  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
res , vous  qui  ne  devez  peut-être 
qu’aux  malheurs  publics  , & à des 
gains  odieux  ou  fufpetts  , l’accroiffe- 
ment  de  votre  fortune  : il  confent 
que  vous  appelliez  les  terres  de  vos 
noms , comme  dit  le  Prophète , & 
que  vous  tranfmettiez  à vos  enfans 
les  poffeffions  qui  vous  font  venues 
de  vos  ancêtres  : il  veut  feulement 
que  vous  en  retranchiez  une  légère 
portion  pour  les  infortunés  qu’il  laif- 
fe  dans  l’indigence  : il  veut  que  tandis 
que  vous  portez  fur  l’indécence  & le 
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faite  de  vos  parures , la  nourriture 
d’un  peuple  entier  de  malheureux  , 
vous  ayez  de  quoi  couvrir  la  nudité 
de  fes  ferviteurs  qui  n’ont  pas  où  re- 
poler  leur  tête  : il  veut  que  de  ces  ta- 
bles voluptueufes  , où  vos  grands 
biens  peuvent  à peine  fuffire  à votre 
fenfu  alité  , & aux  prohibons  d’une 
délicateffe  infenfée  , vous  laiffiez  du 
moins  tomber  quelques  miettes  pour 
foulager  des  Lazare  preffés  de  la 
faim  & de  la  mifère  : il  veut  que  tan- 
dis qu’on  verra  fur  les  murs  de  vos 
palais  des  peintures  d’un  prix  bizarre 
& exceffif,  votre  revenu  puiffe  fuffire 
pour  honorer  les  images  vivantes  de 
votre  Dieu  : il  veut  enfin  que  tandis 
que  vous  n’épargnerez  rien  pour  fatis- 
faire  la  fureur  d’un  jeu  outré  , & que 
tout  ira  fondre  dans  ce  gouffre , vous 
ne  veniez  pas  fupputer  votre  dépen- 
fe , mefurer  vos  forces , nous  alléguer 
la  médiocrité  de  vptre  fortune  , & 
l’embarras  de  vos  affaires  y quand  il 
s’agira  de  confoler  l’affli&ion  d’un 
Chrétien.  Il  le  veut  ; & n’a-t-il  pas 
raifon  de  le  vouloir?  quoi!  vous  feriez 
riche  pour  le  mal , & pauvrè  pour  le 
bien  ? vos  revenus  fuffiroient  pour 
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vous  perdre  , & ils  ne  fuffiroient  pas 
pour  vous  fauver , & pour  acheter  le 
ciel  ? & parceque  vous  outrez  l’a- 
mour de  vous-même  , il  vous  feroit 
permis  d’être  barbare  envers  vos 
frères  ? 

Mais , mes  Frères , d’où  vient  que 
c’eft  ici  la  feule  circonftance  , oit 
vous  diminuez  vous-mêmes  l’opinion 
qu’on  a de  vos  richeffes  ? par-tout 
ailleurs  , vous  voulez  qu’on  vous 
croye  puiffans  ; vous  vous  donnez 
pour  tels  ; vous  cachez  même  quel- 
quefois fous  des  dehors  encore  bril- 
Ians,  des  affaires  déjà  ruinées,  pour 
foutenir  cette  vaine  réputation  d’o- 
pulence. Cette  vanité  ne  vous  aban- 
donne donc , que  lorfqu’on  vous  fait 
fouvenir  du  devoir  delà  miféricorde  ; 
alors, peu  contens  d’avouer  la  médio- 
crité de  votre  fortune , vous  l’éxagé- 
rez  ; & la  dureté  l’emporte  dans  vo- 
tre cœur , non-feulement  fur  la  véri- 
té , mais  encore  fur  la  vanité.  Ah  î 
le  Seigneur  reprochoit  autrefois  à un 
Evêque  dans  l’Apocalypfe  : Vous  di- 
tes  , Je fuis  riche,  je  fuis  comblé  de  biens  $ 3' *7: 
& vous  ne  fave^  pas  que  vous  êtes  pau- 
vre y nud , & miférable  , à mes  yeux , 
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Mais  il  devroit  aujourd’hui  changer 
ce  reproche  à votre  égard , & vous 
dire  : O!  vous  vous  plaignez  que  vous 
êtes  pauvre  , & dépourvu  de  tout  ; 
& vous  ne  voulez  pas  voir  que  vous 
êtes  riche  , comblé  de  biens , & que 
dans  un  temsoii  prefque  tous  ceux 
qui  vous  environnent  fouffrent , vous 
feul  ne  manquez  de  rien  à mes  yeux. 

Et  c’eft  ici  le  fécond  prétexte  qu’on 
oppofe  au  devoir  de  l’aumône  ; la  mi- 
fère  générale.  Auffi  les  Difeiples  ré- 
pondent en  fécond  lieu  au  Sauveur 
pour  s’excufer  de  fecourir  cette  mul- 
titude affamée,  que  le  lieu  eft  défert 
& ftérile , que  l’heure  efî:  déjà  paffée , 
& qu’il  faut  renvoyer  le  peuple  afin 
qu’il  aille  dans  les  bourgs  * & dans  les 
maifons  voifines  , acheter  de  quoi  fe 

Man.  6.  nourrir  : Defertus  cfi  Locus  hic  , & jam 

îî*  horapreutriit.  Nouveau  prétexte  dont 
on  fe  fert  pour  fe  difpenfer  de  la  mi- 
féricorde  : le  malheur  des  tems  ; la 
flérilité , &c  le  dérangement  des  fai- 
fons. 

' Mais  premièrement , Jefus-Chrift 
n auroit-il  pas  pu  répondre  aux  Difci- 
ples,ditS.  Chryfoftôme  : C’eft  parce* 
que  le  lieu  eft  défert  & ftérile , & que 
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te  peuple  ne  fauroit  y trouver  de 
quoi  foulager  fa  faim , qu’il  ne  faut 
pas  le  renvoyer  à!  jeun,  de  peur  que 
les  forces  ne  lui  manquent  en  chemin. 
Et  voilà  , mes  Frères , ce  que  je  pour- 
rois  aufli  d’abord  vous  répondre  : Les 
tems  font  mauvais  ; les  faifons  font 
facheufes  : ah  ! c’eft  pour  cela  mê- 
me que  vous  devez  entrer  dans  des 
inquiétudes  plus  vives  & plus  tendres 
fur  les  befoins  de  vos  frères.  Si  le  lieu 
eft  défert  & ftérile  pour  vous,  que 
doit-il  être  pour  tant  de  malheureux  ? 
ii  vous  vous  reflentez  du  malheur  des 
tems  , ceux  qui  n’ont  pas  les  mêmes 
reffources  que  vous , que  n’en  doi- 
vent-ils pas  fouffrir  ? fi  les  plaies  de 
l’Egypte  entrent  jufquesdans  les  pa- 
lais des  Grands  & de  Pharaon  même, 
quelle  fera  la  défolation  de  la  cabane 
du  pauvre  & du  laboureur  ? fi  les 
Princes  d’Ifrael , dans  Samarie  affli- 
gée , ne  trouvent  plus  de  reflource 
dans  leur  aire , ni  dans  leur  prefloir , 
félon  l’expreffion  du  Prophète, quelle 
fera  l’extrémité  d’une  populace  obf- 
cure  , réduite  peut-être , comme  cet- 
te mère  infortunée , non  à fe  nourrir 
du  fang  de  fon  enfant , mais  à faite 
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de  Ton  innocence  & de  Ton  ame  , le 
prix  funefte  de  fa  nécefîité  ? 

Mais  d’ailleurs  , ces  fléaux  dont 
nous  fommes  affligés  , & dont  vous 
vous  plaignez , font  la  peine  de  votre 
dureté  envers  les  pauvres  ; Dieu  ven- 
ge fur  vos . biens  l’injufte  ufage  que 
vous  en  faites  ; ce  font  les  cris  & 
les  gémiflemens  des  malheureux  que 
vous  abandonnez  , qui  attirent  l’indi- 
gnation du  Ciel  fur  vos  terres  & fur 
vos  campagnes.  C’efl  donc  dans  ces 
calamités  publiques , qu’il  faut  vous 
hâter  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
l’abondance  de  vos  largeffes  ; c’eft 
alors  qu’il  faut  plus  que  jamais  inté- 
reffer  les  pauvres  dans  vos  malheurs. 
Ah  ! vous  vous  avifez  de  vous  adref- 
fer  au  Ciel , d’invoquer  par  des  fup- 
plications  générales,  les  faints  Protec- 
teurs de  cette  Monarchie  , pour  ob- 
tenir des  faifons  plus  heureufes  , la 
ceflation  des  fléaux  publics , le  re- 
tour de  la  férénité  & de  l’abondance  : 
mais  ce  n’eft  pas-là  feulement  qu’il 
faut  porter  vos  vœux  & vos  prières  ; 
vous  ne  trouverez  jamais  les  Saints 
fenfibles  à vos  peines , tandis  que 
vous  ne  le  ferez  pas  vous-mêmes  à 
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celles  de  vos  frères  : vous  avez  furla 
•terre  les  maîtres  des  vents  & des  fai- 
fons';  adrefiez-vous  aux  pauvres , ce 
font  eux  qui  ont , pour  ainfi  dire , les 
clefs  du  Ciel  ; ce  font  leurs  vœux,  qui 
règlent  les  tems  & les  faifons  ; qui 
nous  ramènent  des  jours  fereins  ou 
funeftes  ; qui  fufpendent  ou  qui  atti- 
rentjles  faveurs  du  Ciel  : car  l’abon- 
dance n’eft  donnée  à la  terre  que 
pour  leur  foulagement  ; & ce  n’eft 
que  par  rapport  à eux , que  le  Ciel 
vous  punit , ou  que  le  Ciel  vous  fa- 
vorife. 

Mais  pour  achever  de  vous  con- 
fondre , vous , mes  Frères  , qui  nous 
alléguez  fi  fort  le  malheur  des  tems  ; 
la  rigueur  prétendue  de  ces  tems  re- 
tranche-t-elle quelque  chofe  à vos 
plaifirs?  que  fouffrent  vos  pallions  des 
mifères  publiques  ? Si  le  malheur  des 
tems  vous  oblige  à vous  retrancher 
fur  vos  dépenfes , retranchez  d’abord 
tout  ce  que  la  Religion  condamne 
dans  l’ufage  de  vos  biens  ; réglez  vos. 
tables  , vos  parures , vos  jeux , vos 
trains , vos  édifices  fur  le  pied  de  l’E- 
vangile ; que  les  retranchemens  de  la 
charité  ne  viennent  du  moins  qu’après 
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tous  les  autres  ; retranchez  vos  cri- 
mes,avant  que  de  retrancher  vos  de- 
voirs. C’eftle  defleindeDieu , quand 
il  frappe  de  ftérilité  les  Provinces  &c 
les  Royaumes  , d oter  aux  Grands 
aux  Puiffans , les  occafiQns  des  diffo- 
lutions  & des  excès  : entrez  donc 
dans  l’ordre  de  fa  juftice  & de  fa  fa- 
gefle  ; regardez-vous  comme  des  cri- 
minels publics  que  le  Seigneur  châtie 
par  des  punitions  publiques  ; dites- 
îui , comme  David , lorfqu’il  vit  la 
main  de  Dieu  appéfantie  fur  fon  peu- 
ple : C’ell:  fur  moi , Seigneur , qui 
fuis  le  feul  coupable , qui  ai  attiré  vo- 
tre indignation  fur  ce  Royaume  en 
abufant  de  ma  profpérité , & en  me 
livrant  à des  pallions  honteufes  ; c’eft 
fur  moi  feul, que  doit  tomber  la  fureur 
i.  R'g.  de  votre  bras  : Vertatur , obfecro , ma- 
14>  1 7‘  nus  tua  contra  me  : mais  cette  populace 
obfcure  & affligée  ; mais  ces  infortu- 
nés , qui  dans  une  condition  pénible , 
ne  mangeoient  leur  pain  qu’à  la  fueur 
de  leur  front;  eh!  qu’ont-ils  fait. 
Seigneur  , pour  être  expofés  au  glai- 
Ibid.  ve  de  votre  vengeance  ? Ego  fum  qui 
peccavi  ; ego  iniquè  egi  : ijii  qui  oves 
funt , quid fecerunt  * 
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Voilà  votre  modèle  : faites  ceffer , 
«11  finiflant  vos  défordres , la  caufe 
des  malheurs  publics  ; offrez  à Dieu , 
en  la  perfonne  des  pauvres , le  re- 
tranchement de  vos  plaifirs  & de  vos 
profufions , comme  le  feul  facrifice 
de  juftice  , capable  de  défarmer  fa 
colère  ; & puifque  ces  fléaux  ne 
tombent  fur  la  terre  que  pour  punir 
l’abus  que  vous  avez  fait  de  l’abon- 
dance , portez-en  aufii  tout  feuls , en 
retranchant  ces  abus , la  peine  & l’a- 
mertume, Mais  qu’on  ne  s’apperçoi- 
ve  des  malheurs  publics , ni  dans  l’or- 
gueil des  équipages , ni  dans  la  fen- 
lualité  des  repas  , ni  dans  la  magnifi- 
cence des  édifices , ni  dans  la  fureur 
du  jeu  & l’entêtement  des  plaifirs  , 
mais  feulement  dans  votre  inhuma- 
nité envers  les  pauvres  ; mais  que 
tout  au-dehors , les  fpe&acles , les  af- 
femblées  profanes , les  réjouiffances 
publiques , que  tout  aille  même  train, 
tandis  que  la  charité  feule  fe  refroidi- 
ra ; mais  que  le  luxe  croifle  même  de 
jour  en  jour , & que  la  miféricorde 
feule  diminue  ; mais  que  le  monde  & 
le  démon  ne  perdent  rien  au  malheur 
des  tems , tandis  que  Jefus-Chrifl  tout 
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feul  en  fouffre  dans  fes  membres  affli- 
gés ; mais  que  le  riche  , à couvert  de 
l’on  opulence  , ne  voye  que  de  loin 
les  eftets  de  la  colère  au  Ciel , tandis 
que  le  pauvre  & l’innocent  en  devien- 
dront la  trifte  viâime  ; grand  Dieu  ! 
vous  ne  voudriez  donc  frapper  que 
les  malheureux  en  répandant  des 
fléaux  fur  la  terre  ? votre  unique  def- 
fein  feroit  donc  d’achever  d’écrafer 
ces  infortunés  fur  qui  votre  main  s’é- 
toit  déjà  fi  fort  appéfantie , en  les  fai- 
fant  naître  dans  l’indigence  & dans  la 
mifère  ? les  puiflans  de  l’Egypte  fe- 
roient  donc  épargnés  par  l’Ange  ex- 
terminateur , tandis  que  toute  votre 
fureur  viendroit  fondre  fur  l’Ifraélite 
affligé  , fur  fon  toit  pauvre  & dé- 
pourvu , & marqué  même  du  fang 
de  l’Agneau  ? Oui , mes  Frères  , les 
calamités  publiques  ne  font  deftinées 
qu’à  punir  les  riches  & les  puiflans  ; 
$c  ce  font  les  riches  & les  puiflans 
tout  feuls  qui  n’en  fouffrent  rien  : au 
contraire  , en  multipliant  les  mal- 
heureux , elles  leur  fournifîent  un 
nouveau  prétexte  de  fe  difpenfer  du 
devoir  de  la  miféricorde. 

Dernière  exeufe  des  Difciples, 
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fondée  fur  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  ont  fuivi  le  Sauveur  au  dé- 
fert  : Ce  peuple  efl  en  fi  grand  nom- 
bre , difent-ils  , que  quand  nous  achè- 
terions pour  deux  cens  deniers  de 
pain,  cela  ne  fuffiroit  pas.  Dernier 
prétexte  qu’on  oppofe  au  devoir  de 
l’aumône  ; la  multitude  des  pauvres. 
Oui,  mes  Frères,  ce  qui  devrait  rani- 
mer la  charité,  l’éteint  : la  multitude 
des  malheureux  vous  endurcit  à leurs 
milères  : plus  le  devoir  augmente  , 
plus  vous  vous  en  croyez  dégagés; & 
vous  devenez  cruels, pour  avoir  trop 
d’occalions  d’être  charitables. 

Mais  en  premier  lieu , d’où  vient , 
je  vous  prie , cette  multitude  de  pau- 
vres dont  vous  vous  plaignez  ? Je  fai 
que  le  malheur  des  tems  peut  en  aug- 
menter le  nombre  : mais  les  guerres , 
les  maladies  populaires , les  dérégle- 
mens  des  faifons  que  nous  éprouvons, 
ont  été  de  tous  les  liécles  : les  calami- 
tés que  nous  voyons,  ne  font  pas  nou- 
velles ; nos  pères  les  ont  vûes , & ils 
en  ont  vû  même  de  plus  trilles  j 
des  diffenlions  civiles , le  père  armé 
contre  l’enfant , le  frère  contre  le  frè- 
re ; les  campagnes  ravagées  par  leurs 
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propres  habitans  ; le  Royaume  en 
proie  à des  nations  ennemies  ; per- 
fonne  en  fureté  fous  fon  propre  toit 
nous  ne  voyons  pas  ces  malheurs;, 
mais  ont-ils  vu.  ce  que  nous  voyons  ? 
tant  de  mifères  publiques  & cachées  ï 
tant  de  familles  déchues  ? tant  de  ci- 
toyens autrefois  diftingués , aujour- 
d’hui fur  la  pouffière  , & confondus 
avec  le  plus  vil  peuple  ? les  arts  de- 
venus prefque  inutiles  ? l’image  de  la 
faim  & de  la  mort  répandue  fur  les 
villes  & fur  les  campagnes  ? que  di- 
rai-je ? tant  de  défordres  fecrets  qui 
éclatent  tous  les  jours  , qui  fortent  de 
leurs  ténèbres , & où  précipite  le  dé- 
fefpoir  & l’affreufe  nécefîité  ? D’où 
vient  cela , mes  Frères  ? n’eft  ce  pas 
d’un  luxe  qui  engloutit  tout , & qui 
étoit  inconnu  à nos  pères  ? de  vos  dé- 
penfes  qui  ne  connoiffent  plus  de  bor- 
nes , & qui  entraînent  néceffairement 
avec  elles  le  refroidiffement  de  la 
charité  ? 

Ah  ! l’Eglife  naiflante  n’étoit-elle 
pas  perfécutée , défolée , affligée  ? les 
malheurs  de  nos  fiécles  approchent- 
ils  de  ceux-là  ? on  y fouffroit  la  prof- 
cription  des  biens , l’éxil , la  prifon  * 
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les  charges  les  plus  onéreufes  de  l’É- 
tat tomboient  fur  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  d’être  Chrétiens  ; en  un  mot , 
on  ne  vit  jamais  tant  de  calamités  : &c 
cependant  il  n’y  avoit  point  de  pau- 
vres parmi  eux,  dit  S.  Luc  : Nec  quif-  Æ.  4. 
quam  egcns  erat  inter  illos.  Ah  ! c’efl:  54' 
que  des  richefles  de  fimplicité  for- 
toient  du  fonds  de  leur  pauvreté  mê- 
me , félon  l’expreflion  de  l’Apôtre  ; 
c’efl:  qu’ils  donnoient  félon  leurs  for- 
ces & au-delà  ; c’efl:  que  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées , par  les  foins 
des  hommes  Apolloliques , couloient 
des  fleuves  de  charité  , qui  venoient 
confoler  les  frères  aflemblés  à Jérufa- 
lem  , & plus  expofés  que  les  autres  à 
la  fureur  de  la  Synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  : 
c’efl:  que  les  plus  puiflans  d’entre  les 
premiers  Fidèles  étoient  ornés  de 
modeftie  ; & que  nos  grands  biens 
peuvent  à peine  fuflire  au  fafte  monf- 
trueux  dont  Fufage  nous  fait  une  loi  : 
c’efl:  que  leurs  feftins  étoient  des  repas 
de  fobriété  & de  charité  ; & que  la 
fainte  abftinence  même  que  nous  cé- 
lébrons , ne  peut  modérer  parmi  nous 
les  profufions  les  excès  des  tables 
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& des  repas  : c’eft  que  n’ayant  point 
ici-bas  de  cité  permanente , ils  ne  s’é- 
puifoient  pas  pour  y faire  des  éta- 
bliflemens  brillans , pour  illuftrer  leur 
nom , pour  élever  leur  poftérité  , & 
annoblir  leur  obfcurité  & leur  rotu- 
re j ils  ne  penfoient  qu’à  s’afturer  une 
meilleure  condition  dans  la  patrie  cé- 
lefte  ; & qu’au jourd’hui  nul  n’eft  con- 
tent de  fon  état  ; chacun  veut  monter 
plus  haut  que  fes  ancêtres  ; & que 
leur  patrimoine  n’eft  employé  qu’à 
acheter  des  titres  & des  dignités  qui 

guident  faire  oublier  leur  nom  & la 
aflefle  de  leur  origine  : en  un  mot , 
c’eft  que  la  diminution  de  ces  pre- 
miers Fidèles , comme  parle  l’Apôtre, 
faifoit  toute  la  richefle  de  leurs  frères 
affligés , & que  nos  profitions  font 
aujourd’hui  toute  leur  misère  & leur 
indigence.  Ce  font  donc  nos  excès , 
mes  Frères , & notre  dureté , qui  mul- 
tiplient le  nombre  des  malheureux  : 
n’excufez  donc  plus  là-defliis  le  dé- 
faut de  vos  aumônes  ; ce  feroit  faire 
de  votre  péché  même  votre  excufe. 
Ah  ! vous  vous  plaignez  que  les  pau- 
vres vous  accablent  ; mais  c’eft  de 
quoi  ils  auraient  lieu  de  fe  plaindre  un 
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jour  eux-mêmes  : ne  leur  faites  donc 
pas  un  crime  de  votre  infenfibilité  , 
& ne  leur  reprochez  pas  ce  qu’ils  vous 
reprocheront  fans  doute  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus-Chrift. 

Si  chacun  de  vous  , félon  l’avis  de 
l’Apôtre , mettoit  à part  une  certaine 
portion  de  fes  biens  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  malheureux  ; fi  dans  la  fiippu- 
tation  de  vos  dépenfes  & de  vos  re- 
venus , cet  article  étoit  toujours  le 
plus  facré  & le  plus  inviolable  ; eh  ! 
nous  verrions  bientôt  diminuer  par- 
mi nous  le  nombre  des  affligés  ; nous 
verrions  bientôt  renaître  dans  l’Egli- 
fe  la  paix  , l’allégrefle  , Fheureufe 
égalité  des  premiers  Chrétiens  ; nou9 
n’y  verrions  plus  avec  douleur  cette 
monftrueufe  difproportion,  qui  éléve 
les  uns  & les  place  fur  le  faîte  de  la 
profpérité  & de  l’opulence  , tandis 
que  les  autres  rampent  fur  la  terre  * 
& gémifient  dans  l’abîme  de  l’indi- 
gence & de  l’afflidion  : il  n’y  auroit 
parmi  nous  de  malheureux  que  les 
impies  ; point  de  misères  fecrettes , 
que  celles  que  le  péché  opère  dans  les 
âmes  ; point  de  larmes  , que  des  lar* 
mes  de  pénitence  > point  de  foupirs 
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que  pour  le  Ciel  ; point  de  pauvres 
que  ces  heureux  Difciples  de  l’Evan- 
gile , qui  renoncent  à tout  pour  fui- 
vre  leur  Maître  : nos  villes  feroient  le 
féjour  de  l’innocence  & de  la  miféri- 
corde  ; la  Religion , un  commerce  de 
charité  ; la  terre  , l’image  du  ciel , oit 
dans  différentes  mefures  de  gloire 
chacun  efl  également  heureux  ; 
les  ennemis  de  la  Foi  feroient  encore 
forcés , comme  autrefois , de  rendre 
gloire  à Dieu , & de  convenir  qu’il  y 
a quelque  chofe  de  divin  dans  une 
Religion  qui  peut  unir  les  hommes 
d’une  manière  fi  nouvelle. 

Mais  ce  qui  fait  ici  la  méprife  , c’efl 
que  dans  la  pratique  perfonne  ne 
regarde  l’aumône  comme  une  des 
plus  effentielles  obligations  du  Chrif- 
tianifme  ; ainfi  on  n’a  rien  de  réglé 
fur  ce  point  : fi  l’on  fait  quelque  lar- 
geffe  , c’efl:  toujours  d’une  façon  ar- 
bitraire ; & quelque  légère  quelle 
puiffe  être  , on  eft  content  de  foi-mê-^ 
me , comme  fi  on  venoit  de  faire  une 
oeuvre  de  furcroît. 

Car  d’ailleurs , mes  Frères , quand 
vous  prétendez  excufer  la  modicité 
de  vos  aumônes  3 en  difant  que  le 
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nombre  des  pauvres  eft  infini  ; que 
croyez  -vous  dire  par-là  ? vous  dites 
que  vos  obligations  à leur  égard  font 
devenues  plus  indifpenfables  ; que 
votre  miféricorde  doit  croître  à me- 
fure  que  les  mifères  croiflent  ; & que 
vous  contrariez  de  nouvelles  dettes 
en  même-tems  qu’il  s’élève  de  nou- 
veaux malheureux  fur  la  terre.  C’eft 
alors  , mes  Frères  ; c’eft  dans  ces  ca- 
lamités publiques  , que  vous  devez: 
vous  retrancher  même  fur  des  dépen- 
fes  , qui  hors  de-là  vous  feroient  per- 
mifes  & peut-être  néceflaires  : c’eft 
alors  que  vous  ne  devez  plus  vous  re- 
garder que  comme  le  premier  pau- 
vre , & prendre  , comme  une  aumô- 
ne , tout  ce  que  vous  prenez  pour 
vous-même  : c’eft  alors  que  vous  n’ê- 
tes  plus  ni  grand  , ni  homme  en  pla- 
ce , ni  citoyen  diftingué  , ni  femme 
de  naiflance  ; vous  êtes  Amplement 
Fidèle , membre  de  Jefus-Chrift , frè- 
re d’un  Chrétien  affligé» 

Et  certes  dites-moi  : tandis  que  les 
villes  & les  campagnes  font  frappées, 
de  calamités  ; que  des  hommes  créés 
à l’image  de  Dieu  , & rachetés  de 
tout  fon  fang  , broutent  l’herbe  com- 
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me  des  animaux , & dans  leur  nécef- 
fité  extrême,  vont  chercher  à tra- 
vers les  champs  , une  nourriture  que 
la  terre  n’a  pas  faite  pour  l’homme , 
& qui  devient  pour  eux  une  nourri- 
ture de  mort  ; auriez-vous  la  force 

Difcourt  d’y  être  le  feul  heureux  ? Tandis  que 

m°iyo‘  ^ace  tout  un  R°yaume  eft  chan- 
gée , & que  tout  retentit  de  cris  &c  de 
gémifiemens  autour  de  votre  demeu- 
re fuperbe  ; pourriez  - vous  confer- 
ver  au-dedans  le  même  air  de  joie  , 
de  pompe,*  de  férénité  , d’opulence  } 
& où  feroit  l’humanité , la  raifon  r 
la  Religion  ? Dans  une  république 
payenne  , ou  vous  regarderait  com- 
me un  mauvais  citoyen  ; dans  une  fo- 
ciété  de  fages  & de  mondains , com- 
me une  ame  vile  , fordide  , fans  no- 
blefie , fans  générofité , fans  éléva- 
tion ; & dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  * 
fur  quel  pied  voulez-vous  qu’on  vous 
regarde  ? eh  ! comme  un  monftre  in- 
digne du  nom  de  Chrétien  que  vous, 
portez , de  la  Foi  dont  vous  vous  glo- 
rifiez , des  Sacremens  dont  vous  ap- 
prochez, de  l’entrée  même  de  nos 
Temples  où  vous  venez , puifqüe  ce 
font-là les  fymholes facrés de  lunion 
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qui  doit  être  parmi  les  Fidèles. 

Cependant  la  main  du  Seigneur  eil 
étendue  fur  nos  peuples  dans  les  vil- 
les & dans  les  campagnes  ; vous  le 
favez  , & vous  vous  en  plaignez  : le 
Ciel  eft  d’airain  pour  ce  Royaume 
affligé  ; la  mifère , la  pauvreté , la 
défolation , la  mort , marchent  par- 
tout devant  vous.  Or , vous  échap- 
pe-t-il de  ces  excès  de  charité , deve- 
nus maintenant  une  loi  de  difcrétion 
& de  juftice  ? prenez- vous  fur  vous- 
même  une  partie  des  calamités  de  vos 
frères  ? vous  voit-on  feulement  tou- 
cher à vos  profufions  & à vos  volup- 
tés , criminelles  en  toute  forte  de 
tems  , mais  barbares  & puniffables 
même  par  les  loix  des  hommes  en  ce- 
lui-ci ? Que  dirai-je?  ne  mettez-vous 
pas  peut-être  à profit  les  mifères  pu- 
bliques ? ne  faites-vous  pas  peut-être 
de  l’indigence  comme  une  occafion 
barbare  de  gain  ? n’achevez-vous  pas 
peut-être  de  dépouiller  les  malheu- 
reux , en  affe&ant  de  leur  tendre  une 
main  fecourable  ? & ne  favez-vous 
pas  l’art  inhumain  d’apprétier  les  lar- 
mes & les  nécefîités  de  vos  frères  h 
Entrailles  cruelles  ! dit  l’Efprit  de 
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Dieu  , quand  vous  ferez  raflafié  , 
vous  vous  fentirez  déchiré  : votre  fé- 
licité fera  elle-même  votre  fupplice  i 
& le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous 
fa  fureur  & fa  guerre. 

Mes  Frères , que  la  préfence  des 
pauvres  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  fera  terrible  pour  la  plupart 
des  riches  du  monde  ! que  ces  accu- 
fateurs  feront  puiflans  ! qu’il  vous 
reliera  peu  de  chofe  à répondre  , 
quand  ils  vous  reprocheront  qu’il 
falloit  fi  peu  de  fecours  pour  foulager 
leur  indigence  ; qu’un  feul  jour  re- 
tranché de  vos  profufions  , auroit 
fuffi  pour  remédier  aux  befoins  d’une 
de  leurs  années  ; que  c’efi:  leur  propre 
bien  que  vous  leur  refufiez , puifque 
ce  que  vous  aviez  de  trop  leur  appar- 
tenoit  ; quainfi  vous  avez  été  non- 
feulement  cruels , mais  encore  injus- 
tes en  le  leur  refufant  ; mais  enfin  que 
votre  dureté  n’a  fervi  qu’à  éxercer 
leur  patience  , & les  rendre  plus  di- 
gnes de  l’immortalité  , tandis  que 
vous  alors  , dépouillés  pour  toujours 
de  ces  mêmes-  biens  que  vous  n’avez 
pas  voulu  mettre  en  fûreté  dans  le’ 
fein  des  pauvres  0 n’aurez  plus  pour 
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partage  que  la  malédiéiion  prépa- 
rée a ceux  qui  auront  vû  Jefus- 
Chriff  fouffrant  la  faim , la  foif , la 
nudité  dans  fes  membres  , & qui  ne 
l’auront  pas  foulagé  : Nudus  eram , & M«uh> 
non  cooperuijiis  me.  Telle  eft  l’illufion  ls‘ 43" 
des  prétextes  dont  on  fe  fert  pour  fe 
difpenfer  du  devoir  de  l’aumône  ; éta- 
bliffons  maintenant  les  régies  qu’il; 
faut  obferver  en  l’accompliflant  : & 
après  avoir  défendu  cette  obligation 
contre  toutes  les  vaines  excufes  de  la 
cupidité  ,•  tâchons  de  la  fauver  auffi 
des  défauts  mêmes  de  la  charité. 


T\i  E point  fonner  de  la  trompette 
pour  s’attirer  les  regards  publics  dans 
les  offices  de  miféricorde  que  nous 
rendons  à nos  frères  ; obferver  l’or- 
dre de  la  juftice  même  dans  la  chari- 
té , & ne  pas  préférer  des  befoins 
étrangers  à ceux  dont  nous  fournies, 
chargés  ; paraître  touchés  de  l’infor- 
tune , & l’avoir  confoler  les  pauvres 
par  notre  affabilité  autant  que  par 
nos  dons  ; enfin  éclairer  même  par 
notre  .vigilance  , le  fecret  de  leur 
honte  : voilà  les  régies  que  nous  pref- 
crit  aujourd’hui  féxemple  du  Sau- 
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veur  dans  la  pratique  de  la  miséri- 
corde. 

Premièrement , il  s’en  alla  dans  un 
lieu  défert  & écarté , dit  l’Evangile  ; 
il  monta  fur  une  montagne  oii  il  s’aflit 
avec  fes  Difciples.  Son  deffein  , fé- 
lon les  Saints  Interprètes , étoit  de  dé- 
rober aux  yeux  des  villes  voifines 
le  prodige  de  la  multiplication  des 
pains  ; & de  n’avoir  pour  témoins  de 
l'a  miféricorde,  que  ceux  qui  dévoient 
en  reffentir  les  effets.  Première  inf- 
tru&ion , & première  régie  : le  Secret 
de  la  charité. 

Oui , mes  Frères  , que  de  fruits  de 
la  miféricorde  , le  vent  brillant  de 
l’orgueil  & de  la  vaine  complaifance , 
flétrit  tous  les  jours  aux  yeux  de 
Dieu  ! que  d’aumônes  perdues  pour 
l’éternité  ! que  de  tréfors  qu’on 
croyoit  en  Sûreté  dans  le  Sein  des 
pauvres,  & qui  paroîtront  un  jour 
corrompus  par  le  ver  & par  la  rouille! 

A la  vérité  , il  eft  peu  de  ces  hy- 
pocrifies  groflîères  & déclarées , qui 
publient  Sur  les  toits  le  mérite  de  leurs* 
œuvres  Saintes  ; l’orgueil  eft  plus  ha- 
bile , & ne  Se  démafque  jamais  tout-à- 
fait  : mais  qu’il  eft  encore  moins  de 
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véritables  zèles  de  charité , qui  cher- 
chent , comme  Jefus-Chrift , les  lieux 
folitaires  & écartés , pour  y cacher 
leurs  faintes  profùfions  1 On  ne  voit 
prefque  que  de  ces  zèles  faftueux  , 
qui  n’ont  des  yeux  que  pour  de6  mi- 
lères  d’éclat  ; & qui  veulent  pieufe- 
ment  mettre  le  public  dans  la  confi- 
dence de  leurs  largeffes  : on  prendra 
bien  quelquefois  des  mefures  pour  les 
cacher  ; mais  on  n’eft  pasfaché  qu’une 
indifcrétion  les  trahiffe  : on  ne  cher- 
chera pas  les  regards  publics  ; mais 
on  fera  ravi  que  les  regards  publics 
nous  furprennent  ; & l’on  regarde 
prefque  comme  perdues  les  libéralités 
qui  font  ignorées. 

Hélas  ! nos  Temples  & nos  autels 
n’étalent-ils  pas  de  toutes  parts  avec 
leurs  dons  , les  noms  & les  marques 
de  leurs  bienfaiteurs , c’eft-à-dire  , les 
monumens  publics  de  la  vanité  de 
nos, pères  & de  la  nôtre  ? fi  l’on  ne 
vouloit  que  l’œil  invifible  du  Père  cé- 
leiîe  pour  témoin  , à quoi  bon  cette 
vaine  oftentation  } craignez-vous  que 
le  Seigneur  n’oublie  vos  offrandes  } 
faut-il  que  du  fond  du  Sanétuaire , où 
nous  l'adorons , il  ne  puiffe  jetter  fes 
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regards  fans  en  retrouver  le  fouve- 
nir  ? fi  vous  ne  vous  propofez  que  de 
lui  plaire , pourquoi  expofer  vos  lar- 
gefîes  à d’autres  yeux  qu’aux  fiens  } 
pourquoi  fes  Minières  eux-mêmes, 
dans  les  fondions  les  plus  redouta- 
bles du  Sacerdoce,  paroîtront-ils  à 
l’autel , où  ils  ne  devroient  porter  que 
les  péchés  du  peuple  , chargés  & re- 
vêtus des  marques  de  votre  vanité  ? 
pourquoi  ces  titres  & ces  infcriptions 
qui  immortalifent  fur  des  murs  facrés 
vos  dons  & votre  orgueil  ? n’étoit-ce 
pas  affés  que  ces  dons  fuffent  écrits 
de  la  main  même  du  Seigneur  dans  le 
livre  de  vie  ? pourquoi  graver  fur  le 
marbre  qui  périra,  le  mérite  d’une  ac- 
tion que  la  charité  avoit  pu  rendre 
immortelle  ? 

Ah  ! Salomon  , après  avoir  élevé 
le  Temple  le  plus  pompeux  & le  plus 
magnifique  qui  fût  jamais  , n’y  fît 
graver  que  le  nom  redoutable  du  Sei- 
gneur ; & n’eut  garde  de  mêler  les 
marques  de  la  grandeur  de  fa  race 
avec  celles  de  la  ma jefté  éternelle  du 
Roi  des  Rois.  On  donne  un  nom  de 
piété  à cet  ufage  ; on  fe  perfuade  que 
ces  monumens  publics  follicitent  les 
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libéralités  des  Fidèles.  Mais  le  Sei- 
gneur a-t-il  chargé  votre  vanité  dit 
loin  d’attirer  des  largeffes  à fes  au- 
tels ? & vous  a-t-il  permis  d’être  moins 
modeftes , afin  que  vos  frères  devinf- 
fent  plus  charitables  ? Hélas  ! les  plus 
puiflans  d’entre  les  premiers  Fidèles 
portoient  fimplement , comme  les 
plus  obfcurs  , leur  patrimoine  aux 
pieds  des  Apôtres  : ils  voyoient  avec 
une  fainte  joie , leurs  noms  & leurs 
biens  confondus  avec  ceux  de  leurs 
frères  qui  a voient  moins  offert  qu’eux: 
on  ne  les  diftinguoit  pas  alors  dans 
l’affemblée  des  Fidèles  à proportion 
de  leurs  largeffes  : les  honneurs  & les 
préféances  n’y  étoient  pas  encore  le 
prix  des  dons  & des  offrandes  ; 8e 
l’on  n’avoit  garde  de  changer  la  ré- 
compenfe  éternelle  qu’on  attendoit 
du  Seigneur , en  cette  gloire  frivole  > 
qu’on  auroit  pu  recevoir  des  hom- 
mes : & aujourd’hui  l’Eglife  n’a  pas 
affés  de  privilèges  pour  fatisfaire  la 
vanité  de  fes  bienfaiteurs  ; leurs  pla- 
ces y font  marquées  dans  le  Sanc- 
tuaire ; leurs  tombeaux  y paroiffent 
jufques  fous  l’autel , où  ne  devroient 
tepofer  que  les  cendres  des  Martyrs  5. 
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on  leur  rend  même  des  honneurs  qui 
devroient  être  réfervés  à la  gloire  du 
Sacerdoce;  & s’ils  ne  portent  pas  là 
main  à l’encenfoir  , ils  veulent  du 
moins  partager  avec  le  Seigneur  l’en- 
cens qui  brûle  fur  fes  autels  : l’ufage 
autorife  cet  abus  , il  eft  vrai  ; mais 
l’ufage  ne  juftifie  jamais  ce  qu’il  au- 
torife. 

La  charité , mes  Frères  , eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s’é- 
vanouit & s’éteint  du  moment  qu’on 
la  découvre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille 
s’abflenir  des  offices  publics  de  miféri- 
corde  : nous  devons  a nos  frères  l’édi- 
fication & l’éxemple  : il  eft  bon  qu’ils 
voyent  nos  œuvres  ; mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  les  voyions  nous-mê- 
mes ; & notre  gauche  doit  ignorer  les 
dons  que  répand  notre  droite  : les  ac- 
tions mêmes , que  le  devoir  rend  les 
plus  éclatantes , doivent  toujours  être 
fecrettesdans  la  préparation  du  cœur: 
nous  devons  entrer  pour  elles  dans 
une  manière  de  jalouîie  contre  les  re- 
gards étrangers  ; & ne  croire  leur  in- 
nocence en  fureté,  que  ïorfqu’elles 
font  fous  les  yeux  de  Dieu  feul.  Oui , 
mes  Frères , les  aumônes , qui  ont 
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prefque  toujours  coulé  en  fecret , ar- 
rivent bien  plus  pures  dans  le  fein  de 
Dieu  même  , que  celles  qui , expo- 
fées  même  malgré  nous  aux  yeux  des 
hommes  , ont  été  comme  groflîes  & 
troublées  fur  leur  courfe  par  les  com- 
plaifances  inévitables  de  l’amour  pro- 
pre , & par  les  louanges  des  fpe&a- 
teurs.femblables  à ces  fleuves  qui  ont 
prefque  toujours  coulé  fous  la  terre , 
& qui  portent  dans  le  fein  de  la  mer 
des  eaux  vives  & pures  , au  lieu  que 
ceux  qui  ont  traverfé  à découvert  les 
plaines  & les  campagnes , n’y  portent 
d’ordinaire  que  des  eaux  bourbeufes, 
& traînent  toujours  après  eux  les  dé- 
bris , les  cadavres  , le  limon  qu’ils  ont 
amaffé  fur  leur  route.  Voilà  donc  la 
première  régie  de  charité  que  nous 
prefcrit  aujourd’hui  le  Sauveur  : évi- 
ter le  fafle  & l’oftentation  dans  les 
oeuvres  de  miféricorde  ; ne  vouloir  y 
être  remarqué  , ni  par  le  rang  qu’on 
y tient , ni  par  la  gloire  d’en  être  le 
principal  auteur , ni  par  le  bruit  qu’el- 
les  peuvent  faire  dans  le  monde  ; & 
ne  point  perdre  fur  la  terre  ce  que  la 
charité  n’ayoit  amaffé  que  pour  le 
Ciel. 
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La  fecondecirconftance  que  je  re- 
marque dans  notre  Evangile  , c’eft 
que  nul  de  toute  cette  multitude  qui 
s’offre  à Jefus-Chrift,  n’eft  rejetté: 
tous  indifféremment  font  foulagés;  & 
on  ne  lit  pas  que  le  Sauveur  ait  ufé  à 
leur  égard  de  diftin&ion  &c  de  préfé- 
rence. Seconde  régie  ; la  charité  eft 
univerfelle  : elle  bannit  ces  libéralités 
de  goût  & de  caprice , qui  ne  fem- 
blent  ouvrir  le  cœur  à certaines  mi- 
fères,  que  pour  le  fermer  à toutes 
les  autres.  Vous  trouvez  desperfon- 
nes  dans  le  monde , qui  fous  prétexte 
quelles  ont  leurs  aumônes  réglées  & 
des  lieux  deftinés  pour  les  recevoir, 
font  infenfibles  à tous  les  autres  be- 
foins  : en  vain  vous  les  avertiriez 
qu’une  famille  va  tomber  faute  d’un 
léger  fecours  ; qu’une  jeune  perfonne 
eft  fur  le  bord  du  précipice , fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  lui  tendre  une  main  fecou- 
rable  ; qu’un  établiffement  utile  va 
manquer  , fi  un  renouvellement  de 
charité  ne  le  foutient  : ce  ne  font  pas- 
là  des  mifères  de  leur  goût  ; &:  en 
plaçant  ailleurs  quelques  largeffes , 
elles  croient  acheter  le  droit  de  voir 
d’un  œil  fec  , & d’un  cœur  indiffé- 
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rent  , toutes  les  autres  infortunes* 
Je  fai  que  la  charité  a fon  ordre& 
fa  mefure;  quelle  doit  ufer  de  difcer- 
nement  ; & que  la  juftice  veut  que 
certains  befoins  foient  préférés  : mais 
je  ne  voudrois  pas  cette  charité  mé- 
thodique , s’il  efl  permis  de  parler 
ainfi , qui  fait  préciiément  à quoi  s’en 
tenir  ; qui  a fes  jours , fes  lieux , fes 
perfonnes  , fes  bornes  ; qui  hors  de- 
là eft  barbare  , & qui  peut  convenir 
avec  elle -même  de  n’être  touchée 
qu’en  certain  tems , & à l’égard  de 
certains  befoins.  Ah  ! eft-on  ainfi  maî- 
tre de  fon  cœur , quand  on  aime  vé- 
ritablement fes  frères  ? peut-on  à fon 
gré  fe  marquer  à foi-même  les  mo- 
mens  d’ardeur  & d’indifférence  ? la 
charité , ce  faint  amour  eft-il  fi  régu- 
lier quand  il  embrafe  véritablement 
le  cœur  ? n’a-t-il  pas , fi  je  l’ofe  dire  , 
fes  faillies  & fes  excès  ? & ne  fe  trou- 
ve-t-il pas  des  occafions  fi  touchan- 
tes , où  quand  vous  n’auriez  qu’une 
étincelle  de  charité  dans  le  cœur  , 
elle  fe  fait  fentir , & ouvre  à l’inftant 
vos  entrailles  & vos  richeffes  à votre 
frère  ? 

Je  ne  voudrois  pas  cette  charité 
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durement  circonfpe&e  , qui  n’a  ja- 
mais afles  examiné , & qui  fe  défie 
toujours  de  la  vérité  des  befoins  qu’on 
lui  expofe.  Voyez  li  dans  cette  mul- 
titude que  Jefus  - Chrift  raflafle  au- 
jourd’hui, il  s’attache  à difcerner  ceux 
que  la  parefle  ôc  l’efpérance  toute 
feule  d’une  nourriture  corporelle , 
avoient  pu  attirer  au  défert , & qui 
auroient  eu  encore  afles  de  force 

Eour  aller  chercher  à manger  dans 
;s  villes  voifmes  ; nul  n’eft  excepté 
de  fes  divins  bienfaits.  N’eft-ce  pas 
déjà  une  afles  grande  mifere  , que 
d’être  réduit  à feindre  même  qu’on 
efl:  malheureux  ? ne  vaut-il  pas  mieux 
encore  donner  à de  faux  befoins,  que 
courir  rifquè  de  refiifer  à des  befoins 
véritables  } quand  un  impofleur  fé- 
duiroit  votre  charité  , qu’en  feroit-il  ? 
n’eft-ce  pas  toujours  Jefus-Chrift  qui 
la  reçoit  de  votre  main  ? & votre  ré- 
compenfe  eft-elle  attachée  à l’abus 
qu’on  peut  faire  de  votre  aumône , 
ou  à l’intention  elle-même  qui  l’offre  ? 

De  cette  régie  il  en  naît  une  troi- 
fiéme , marquée  encore  dans  l’hiftoi- 
re  de  notre  Evangile  : c’eft  que  non- 
feulement  la  charité  doit  être  univer- 

felle  y 
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(elle , mais  douce  , affable , compatii- 
fente.  Jefus-Chrift  voyant  ce  peuple 
errant  & dépourvu  au  pied  de  la  mon- 
tagne , eft  touché  de  pitié  : Mifertus 
eji  ùs  ce  fpe&acle  l’attendrit  ; la  mi- t4, I4* 
sère  de  cette  multitude  réveille  fa 
compafiion  & fa  tendreffe.  Troifié- 
me  régie  : la  douceur  de  la  charité. 

On  accompagne  fouvent  la  miféri- 
corde  de  tant  de  dureté  envers  les 
malheureux  en  leur  tendant  une 
main  fecourable , on  leur  montre  un 
vifage  fi  dur  & fi  févère , qu’un  Am- 
ple refus  eût  été  moins  accablant 
pour  eux , qu’une  charité  fi  féche  & fi 
farouche  : car  la  pitié  qui  paroît  tou- 
chée de  nos  maux  , les  confole  pres- 
que autant  que  la  libéralité  qui  les 
foulage.  On  leur  reproche  leur  force, 
leur  parefle , leurs  mœurs  errantes 
& vagabondes  : on  s’en  prend  à eux 
de  leur  indigence  & de  leur  misère  ; 

en  les  fecourant , on  achette  le 
droit  de  les  infulter.  Mais  s’il  étoit 
permis  à ce  malheureux  que  vous  ou- 
tragez,de  vous  répondre;fil’abje&ion 
de  fon  état  n’avoit  pas  mis  le  frein  de 
la  honte  & du  refpeél  fur  fa  langue  : 

Que  me  reprochez-vous , vous  dir 
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roit-il  ? une  vie  oifeufe , & des  mœurs 
inutiles  & errantes  ? mais  quels  font 
les  foins  qui  vous  occupent  dans  vo- 
tre opulence  ? les  foucis  de  l’ambi- 
tion , les  inquiétudes  de  la  fortune  , 
les  mouvemens  des  pafiîons  , les  rafi- 
nemens  de  la  volupté  : je  puis  être 
lin  ferviteur  inutile  ; mais  n’êtes-vous 
pas  vous-même  un  ferviteur  infidèle  ? 
ah  ! fi  les  plus  coupables  étoient  les 
plus  pauvres  & les  plus  malheureux 
ici -bas  , votre  deftinée  auroit-elle 
quelque  chofe  au-defliis  de  la  mien<- 
ne  ? vous  me  reprochez  des  forces 
dont  je  ne  me  fers  pas  ; mais  quel 
ufage  faites-vous  des  vôtres  ? je  ne 
devrois  pas  manger , parceque  je  ne 
travaille  point  ; mais  êtes-vous  dif- 
penfé  vous-même  de  cette  loi  ? n’êtes- 
vous  riche  que  pour  vivre  dans  une 
indigne  mollefie  ? ah  ! le  Seigneur  ju- 
gera entre  vous  & moi  ; & devant 
Ion  tribimal  redoutable  , on  verra  fi 
vos  voluptés  & vos  profufions  vous 
étoient  plus  permifes , que  l’innocent 
artifice  dont  je  me  fers , pour  trouver 
du  foulagement  à mes  peines. 

Oui , mes  Frères , offrons  du  moins 
aux  malheureux  des  cœurs  fenfibles 
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â leurs  misères;  adouciffons  du  moins 
par  notre  humanité  le  joug  de  l’indi- 
gence , fi  la  médiocrité  de  notre  for- 
tune ne  nous  permet  pas  d’en  foula- 
ger  tout-à-fait  nos  frères.  Hélas  1 on 
donne  dans  un  fpeûacle  profane  , 
comme  autrefois  Auguftin  dans  fes 
égaremens , des  larmes  aux  avantu- 
res  chimériques  d’un  perfonnage  de 
théâtre  ; on  honore  des  malheurs 
feints , d’une  véritable  fenfibilité  ; on 
fort  d’une  repréfentation  , le  cœur 
encore  tout  ému  du  récit  de  l’infor- 
tune d’un  héros  fabuleux  : & un  mem- 
bre de  Jefus-Chriil , & un  héritier  du 
Ciel , & votre  frère  que  vous  ren- 
contrez au  fortir  de -là  couvert  de 
plaies , & qui  veut  vous  entretenir 
de  l’excès  de  fes  peines , vous  trouve 
infenfible  ? &c  vous  détournez  vos 
yeux  de  ce  fpe&acle  de  religion  ? & 
vous  ne  daignez  pas  l’entendre  ? & 
vous  l’éloignez  même  rudement , & 
achevez  de  lui  ferrer  le  cœur  de  trif- 
tefife  ? Ame  inhumaine  ! avez-vous 
donc  laide  toute  votre  fenfibilité  fur 
un  théâtre  infâme  ? le  fpettacle  de 
Jefus-Chrifl:  fouffrant  dans  un  de  fes 
membres  , n’offre-t-il  rien  qui  foit  di- 
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gne  de  votre  pitié  ? & faut-il  faire 
vivre  pour  vous  toucher , l’ambition, 
la  vengeance  , la  volupté , & toutes 
les  horreurs  des  ftécles  Payens  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  affés  d’of- 
frir des  cœurs  fenfibles  aux  misères 
qui  s’offrent  à nous  ; la  charité  va 
plus  loin  : elle  n’attend  pas  que  le  ha- 
zard  lui  ménage  des  occafions  de  mi- 
féricorde  ; elle  fait  les  chercher  & les 
prévenir  elle-même.  Dernière  régie  ; 
la  vigilance  de  la  charité.  Jefus-Chrift 
n’attend  pas  que  ce  peuple  indigent 
s’adreffe  à lui , & vienne  lui  expo- 
fer  fes  befoins  ; il  les  découvre  le 
JoAti.e.  premier  : CàmfublevaJJetoculos  Jefus  , 
i-  & vidijfet  ; à peine  les  a-t-il  décou- 
verts , qu’il  commence  à chercher 
avec  Philippe  les  moyens  d’y  remé- 
dier. La  charité  qui  n’eft  pas  vigilan- 
te , inquiète  fur  les  calamités  quelle 
ignore , ingénieufe  à découvrir  celles 
qui  fe  cachent , qui  a befoin  d’être  fol- 
licitée  , preffée , importunée , ne  ref- 
femble  point  à la  charité  de  Jefus- 
Chrift  : il  faut  veiller,  & percer  les  té- 
nèbres que  la  honte  oppofe  à nos  lar- 
geffes  : ce  n’eft  pas  ici  un  fimple  con- 
seil c’eft  une  fuite  du  précepte  de 
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îaiftnône.  Les  Pafteurs , qui  font  les 
pères  des  peuples  , félon  la  Foi , font 
obligés  de  veiller  fur  leurs  befoins 
Spirituels  ; & c’eft-là  une  des  plus  ef- 
ientielles  fondions  de  leur  miniftère  : 
les  riches  & les  puiffans  font  établis 
de  Dieu  les  pères  & les  Pafteurs  des 
pauvres  , félon  le  corps  ; ils  doivent 
donc  avoir  les  yeux  ouvérts  fur  leurs 
misères  : fi  faute  de  veiller  elles  leur 
échappent,  ils  font  coupables  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  mites  qu’un 
fecours  offert  à propos  auroit  pré- 
venues. 

Ce  n’eft  pas  quon  veuille  éxiger 
que  vous  découvriez  tous  les  befoins 
fecrets  d’une  Ville;  mais  on  éxige  des 
foins  & des  attentions  : on  éxige  que 
vous,  qui  dans  un  quartier , tenez  le 
premier  rang , ou  par  vos  biens , ou 
par  votre  naiffance , ne  foyez  pas  en- 
vironné à votre  infu , de  mille  mal- 
heureux qui  gémiffent  en  fecret , dont 
les  yeux  font  tous  les  jours  bleffés  de 
la  pompe  de  vos  équipages  ; & qui 
outre  leur  misère , fouffrent  encore  , 
pour  ainfi  dire  , de  toute  votre  pros- 
périté : on  éxige  que  vous , qui  au 
milieu  des  plaifirs  de  la  Cour  , ou  de 
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la  Ville,  voyez  couler  dans  vos  mains 
les  fruits  de  la  fueur  & des  travaux 
de  tant  d’infortunés  qui  habitent  vos 
terres  & vos  campagnes  ; on  éxige 
que  vous  connoiffiez  ceux  que  les  fa- 
tigues de  l’âge  & de  leurs  labeurs  ont 
épuifé  , & qui  traînent  au  fond  des 
champs  les  reftes  de  leur  caducité 
& de  leur  indigence  ; ceux  qu’une 
fanté  infirme  rend  inhabiles  au  tra- 
vail , la  feule  reffource  de  leur  misé-’ 
re  ; ceux  que  le  fexe  & l’âge  expofent 
à la  fédudion , & dont  vous  pourriez 
préferver  l’innocence.  Voilà  ce  qu’on 
éxige , & ce  qu’on  a droit  d’éxiger  de 
vous  : voilà  les  pauvres  dont  Dieu 
vous  a chargé , & dont  vous  lui  ré- 
pondrez ; les  pauvres  qu’il  ne  laide 
fur  la  terre  que  pour  vous , & auf- 
quels  fa  Providence  n’a  afiigné  d’au- 
tfes  reflources  que  vos  biens  & vos 
largefifes. 

Or  , les  connoiffez  - vous  feule- 
ment ? chargez-vous  leurs  Pafteurs 
de  vous  les  faire  connoître  ? font-ce- 
là  les  foins  qui  vous  occupent,  quand 
vousparoifiez  au  milieu  de  vos  terres 
& de  vos  pofleflions  ? Ah  ! c’eft  pour 
éxiger  de  ces  malheureux  vos  droits 
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avec  barbarie  ; c’efl  pour  arracher  de 
leurs  entrailles  le  prix  innocent  de 
leurs  travaux  ; fans  avoir  égard  a leur 
misère  , au  malheur  des  tems  que 
vous  nous  alléguez , à leurs  larmes 
fou  vent  & à leur  défefpoir  : que  di- 
rai-je ? c’efl  peut-être  pour  opprimer 
leur  foibleffe , pour  être  leur  tyran , 
&;  non  pas  leur  Seigneur  & leurpere. 
O Dieu  ! ne  maudiffez-vous  pas  ces 
races  cruelles , & ces  richeffes  d ini- 
quité ? ne  leur  imprimez-vous  pas  des 
cara&ères  de  malheur  & de  defola- 
tion , qui  vont  tarir  la  fource  des  fa- 
milles ; qui  fontfécher  la  racine  d une 
orgueilleufe  poflérité  ; qui  amènent 
les  divifions  domefliques , les  difgra- 
ces  éclatantes , la  décadence  & 1 ex- 
tinélion  entière  des  maifons.  Hélas . 
on  efl  furpris  quelquefois  de  voir  les 
fortunes  les  mieux  établies  , s’écrou- 
ler tout  d’un  coup  ; ces  noms  antiques 
& autrefois  fi  illuflres  , tombes  dans 
l’obfcurité , ne  traîner  plus  a nos  yeux 
que  les  trilles  débris  de  leur  ancienne 
fplendeur  ; & leurs  terres  devenues 
la  poffeflion  de  leurs  concurrens , ou 
de  leurs  efclaves.  Ah  ! fi  l’on  pou- 
voit  fuivre  la  trace  de  leurs  malheurs; 
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fi  leurs  cendres  & les  débris  poih- 
peux , qui  nous  relient  de  leur  gloire 
dans  l’orgueil  de  leurs  maufolées , 
pouvoient  parler  : Voyez-vous,  nous 
diroient-ils  , ces  marques  lugubres  de- 
notre  grandeur  ? ce  font  les  larmes 
des  pauvres  que  nous  négligions,  que 
nous  opprimions , qui  les  ont  minées 
peu  à peu , & enfin  entièrement  ren- 
verfées  : leurs  clameurs  ont  attiré  fur 
nos  palais  la  foudre  du  Ciel  : le  Sei- 
gneur a foufflé  fur  ces  fuperbes  édifi- 
ces & fur  notre  fortune  , & l’a  difli- 
pée  comme  de  la  pouflière  : que  le 
nom  des  pauvres  foit  honorable  à vos 
yeux , fi  vous  voulez  que  vos  noms 
ne  périflent  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  : que  la  miféricorde  foutien-, 
ne  vos  maifons , fi  vous  voulez  que 
votre  poftérité  ne  foit  pas  enfevelie. 
fous  leurs  ruines  : devenez  fages  à 
nos  dépens  ; & que  nos  malheurs  r 
en  vous  inftruifant  de  nos  fautes  , 
vous  apprennent  à les  éviter. 

Et  voilà  , mes  Frères , ( pour  ea 
dire  quelque  chofe  avant  de  finir , ) 
le  premier  avantage  de  l’aumône 
chrétienne  : des  bénédittions  même 
temporelles.  Le  pain  que  Jefus-Chrifi: 
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lbériit  fe  multiplie  entre  les  mains  des 
Difciples  qui  le  diftribuent  ; cinq  mil- 
le hommes  en  font  raffaffiés  ; & dou- 
ze corbeilles  peuvent  à peine  conte- 
nir les  relies  qu’on  enlève  : c’ell-à- 
dire , que  les  largeffes  de  la  charité 
font  des  biens  de  bénédi&ion  , qui  fe 
multiplient  à mefure  qu’on  les  diftri- 
bue  , & qui  portent  avec  eux  dans 
nos  maifons  une  fource  de  bonheur 
& d’abondance  ; c’eft-à-dire , que  c’elt 
ici  ce  levain  de  charité  caché  dans 
trois  facs  de  farine  , qui  étend  , grof- 
fit , & augmente  toute  la  pâte.  Oui 
mes  Frères , l’aumône  eft  un  gain  mT 
c’eft  une  ufure  fainte  ; c’eft  un  bien 
qui  rapporte  ici  bas  même  an  centu- 
ple. Vous  vous  plaignez  quelquefois 
du  contretems  de  vos  affaires  j rien 
ne  vous  réuflit  ; les  hommes  vous 
trompent  ; vos  concurrens  vous  fup- 
plantent  ; vos  maîtres  vous  oublient  ; 
les  élémens  vous  contrarient  ; les  me- 
fures  les  mieux  concertées  échouent  1 
affociez-vous  les  pauvres  ; partager 
avec  eux  l’accroiffement  defvotre  for- 
tune ; augmentez  vos  largeffes  à me- 
fure  que  votre  profpérité  augmente  ÿ 
croilfez  pour  eux  comme  pour  vous  ^ 
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alors  le  fuccès  de  vos  entreprifes  fera 
l’affaire  de  Dieu  même  ; vous  aurez 
trouvé  le  fecret  de  l’intérefffer  dans 
votre  fortune  ; & il  préfervera  , que 
dis-je  ? il  bénira , il  multipliera  des 
biens  où  il  verra  mêlée  la  portion  de 
fes  membres  affligés. 

C’eff:  une  vérité  confirmée  par  l’ex- 
périence de  tous  les  fiécles  : on  voit 
tous  les  jours  profpérer  des  familles 
charitables  : une  Providence  attenti- 
ve préfide  à leurs  affaires  : où  les  au- 
tres fe  ruinent , elles  s’enrichiflent  : 
on  les  voit  croître  , & l’on  ne  voit 
pas  le  canal  fecret  qui  porte  chez  elles 
î’accroifîement  : ce  font  de  ces  toi- 
fons  de  Gédéon , toutes  couvertes  de 
la  rofée  du  ciel  ; tandis  que  tout  ce 
qui  les  environne,n’eftque  ftérilité  & 
féchereflê.  Vous  même  qui  m’écou- 
tez , peut-être  que  les  grands  biens 
dont  vous  faites  aujourd  hui  un  ufage 
fi  peu  chrétien  ; peut-être  que  les  ti- 
tres & les  dignités  , dont  vous  avez 
hérité  en  naiffant , font  les  fruits  de  la 
charité  de  vos  ancêtres  : peut  - être 
vous  recueillez  les  bénédidions  pro- 
mifes  à la  miféricorde , & vous  moif- 
fonnez  ce  qu’ils  ont  femé  ; peut-être 
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<jue  lés  largefles  de  la  charité  ont  jet- 
té  les  premiers  fondemens  de  votre' 
grandeur  félon  le  monde , & com- 
mencé votre  généalogie  ; peut-être 
c’eft  elles  du  moins  qui  ont  fait  pafler 
jufqu’à  nous  les  titres  de  votre  ori- 
gine. 

Car , je  vous  prie  , mes  Frères , qui 
a confervé  à la  poftérité  la  defcen- 
dance  de  tant  de  noms  illuftres  que 
nous  refpe&ons  aujourd’hui , fi  ce 
n’eft  les  libéralités  que  leurs  ancêtres 
firent  autrefois  à nos  Eglifes  ? C’eft 
dans  les  aéles  de  ces  pieufes  dona- 
tions, dont  nos  Temples  ont  étédé- 
pofitaires  , & que  la  reconnoiftance 
feule  de  l’Eglife , & non  la  vanité  des 
Fondateurs  a confervés  , qu’cuva 
chercher  tous  les  jours  les  plus  an- 
ciens & les  plus  aflurés  monumens  de 
leur  antiquité  : tous  les  autres  titres 
ont  péri  ; tout  ce  que  la  vanité  feule 
avoit  élevé  a prefque  tout  été  détruit; 
les  révolutions  des  tems  & des  mai- 
fons  ont  anéanti  ces  annales  domef- 
tiques  , où  étoit  marquée  la  fuite  de 
leurs  ayeuls  , & la  gloire  de  leurs  al- 
liances ; & vous  avez  permis  , 6 mon 
Dieu  ! que  les  monumens  de  la  mifé- 
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ricorde  fubfiftalfent  ; que  ce  que  la 
charité  avoit  écrit  ne  fût  jamais  effa- 
cé , & que  les  largeffes  faintes  fuf- 
fent  les  feuls  titres  qui  nous  relient  , 
de  leur  ancienneté  & de  leur  gran- 
deur devant  les  hommes. 

Tel  efl  le  premier  avantage  de  la 
miféricorde.  Je  ne  dis  rien  du  plailir 
meme  qu’on  doit  fentir  à foulager 
ceux  qui  fouffrent , à faire  des  heu- 
reux , à régner  fur  les  cœurs , à s’atti- 
rer l’innocent  tribut  de  leurs  accla- 
mations &c  de  leurs  allions  de  grâces.. 
Eh  ! quand  il  ne  nous  reviendroit  que 
le  feul  plailir  de  nos  largelfes  , ne  fe- 
roient-elles  pas  alfés  payées  pour  un. 
bon  cœur  ? & qu’a  de  plus  délicieux 
la  niellé  même  du  Trône , que  le 
pouvoir  de  faire  des  grâces  ? les  Prin- 
ces feroient-ils  fort  touchés  de  leur 
grandeur  & de  leur  puilfance , s’ils; 
étaient  condamnés  à en  jouir  tout 
feuls  ? Non , mes  Frères , faites  fervir 
tant  qu’il  vous  plaira  vos  biens  à vos 
plailirs  , à vos  profulions , à vos  ca- 
prices ; vous  rien  ferez  jamais  d’ufa- 
ge , qui  vous  lailfe  une  joie  plus  pure 
& plus  digne  du  cœur , qu’en  foula? 
géant  des  malheureux* 
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. Quoi  de  plus  doux  en  effet , que  de 
pouvoir  compter  qu’il  n’eft  pas  un 
moment  dans  la  journée  , où  des 
âmes  affligées  ne  lèvent  pour  nous 
les  mains  au  Ciel , & ne  béniflent  le 
jour  qui  nous  vit  naître  ? Ecoutez  cet- 
te multitude  que  Jefus-Chrift  vient  de 
raffafier  ; les  airs  retendirent  de  leurs 
bénédittions  & de  leurs  actions  de 
grâce  ; ils  s’écrient  que  c’eft  un  Pro- 
phète ; ils  veulent  l’établir  Roi  fur 
eux.  Ah  ! li  les  hommes  fe  donnoient 
des  maîtres , ce  ne  feroient  ni  les  plus 
nobles , ni  les  plusvaiUans  qu’ils  choi- 
firoient  ; ce  feroient  les  plus  miféri- 
cordieux , les  plus  humains  , les  plus 
bienfaifans , les  plus  tendres  ; des  maî- 
tres qui  fuffent  en  même-tems  leurs 
pères. 

Enfin , je  n’ajoûte  pas  que  l’aumô- 
ne chrétienne  aide  à expier  les  crimes 
de  l’abondance  ; & que  c’elt  prefque 
l’unique  voie  de  falut  que  la  Provi- 
dence vous  ait  ménagée , à vous  qui 
êtes  nés  dans  la  profpérité.  Si  l’au- 
mône ne  pouvoit  pas  fervir  à racheter 
nos  offenfes  , nous  nous  en  plain- 
drions , dit  S.  Chryfoftôme  ; nous, 
trouverions  mauvais  que  Dieu  eût 
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ôté  aux  hommes  un  moyen  fi  facile 
de  falut  : du  moins , dirions-nous , fi  à 
force  d’argent  on  pouvoit  fe  faire  ou- 
vrir les  portes  du  ciel , & acheter  de 
tout  fon  bien  la  gloire  des  Saints  , on 
feroit  heureux.  Et  bien , mon  Frère , 
continue  S.  Chryfoftôme  * profitez 
de  ce  privilège  puifqu  on  vous  l’ac- 
corde ; hâtez-vous , avant  que  vos  ri- 
chefles  vous  échappent , de  les  met- 
tre en  dépôt  dans  le  fein  des  pauvres , 
comme  le  prix  du  Royaume  éternel  : 
la  malice  des  hommes  vous  les  auroit 
peut-être  enlevées  ; vos  pallions  les 
auroient  peut-être  englouties;  les  ré- 
volutions de  la  fortune  les  auroient 
peut-être  fait  paffer  en  d’autres  mains; 
la  mort  du  moins  vous  auroit  forcé 
tôt  ou  tard  de  vous  en  féparer  : ah  ! 
la  charité  feule  les  met  à couvert  de 
tous  les  accidens  ; elle  vous  en  rend 
éternellement  pofTeffeur  ; elle  les  met 
en  fureté  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels , & vous  donne  le  droit  d’en  al- 
ler jouir  dans  le  fein  de  Dieu  même. 

N’êtes-vous  pas  heureux  de  poû-  ' 
voir  vous  affurer  l’entrée  du  ciel  par 
des  moyens  fi  faciles  ? de  pouvoir , 
en  revêtant  ceux  qui  font  nuds , effa- 
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eer  du  livre  de  la  juftice  divine  les 
immodefties , le  luxe , les  nudités , les 
indécences  de  vos  premières  années  ? 
de  pouvoir , en  raflafiant  ceux  qui 
ont  faim , réparer  tant  de  Carêmes 
mal  obfervés  ; les  abftinences , dont 
l’Eglife  vous  fait  une  loi , prefque 
toujours  violées,  toutes  les  len- 
fualités  de  votre  vie  ? de  pouvoir 
enfin , en  mettant  l’innocence  à cou- 
vert dans  des  aziles  de  miféricorde  , 
faire  oublier  à Dieu  la  perte  de  tant 
d’ames  , pour  qui  vous  avez  été  un 
écueil  & une  pierre  de  fcandale  ? 
Grand  Dieu  ! quelle  bonté  pouf 
l’homme  , de  nous  faire  un  mérite 
d’une  vertu  qui  coûte  fi  peu  au  cœur  ! 
de' nous  tenir  compte  des  fentimens 
d’humanité  dont  nous  ne  faurions 
nous  dépouiller , qu’en  nous  dépouil- 
lant de  la  nature  même  ! de  vouloir 
accepter  pour  le  prix  du  Royaume 
éternel  des  biens  fragiles  que  nous  te- 
nons de  votre  libéralité  ; que  nous 
n’aurions  pu  toujours  conferver  ; &c 
defquels  , après  un  ufage  court  & ra- 
pide , il  auroit  fallu  enfin  fe  féparer  î 
Cependant  la  miféricorde  eft  promi- 
fe  à celui  qui  l’aura  faite  : un  pécheur 
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encore  fenfible  aux  calamités  de  lê$ 
frères  , ne  fera  pas  long-tems  infenfi- 
ble  aux  infpirations  du  Ciel  : la  grâce 
fe  réferve  de  grands  droits  fur  une 
ame  où  la  charité  n’a  pas  encore  per- 
du les  liens  : un  bon  cœur  ne  fauroit 
être  long-tems  un  cœur  endurci  : ce 
fond  d’humanité  tout  feul , qui  fait 
qu’on  eft  touché  des  misères  d’autrui , 
eft  comme  une  préparation  de  falut 
& de  pénitence  ; & la  converfion 
n’eft  jamais  défefpérée  , tandis  que  la 
charité  n’eft  pas  encore  éteinte.  Ai- 
mez donc  les  pauvres  commevos  frè- 
res ; fecourez-les  comme  vos  enfans  ; 
refpe&ez-les  comme  Jefus-Chrift  lui- 
même  , afin  qu’il  vous  dife  au  grand 
Mattb.  jour  : V , les  bénis  de  mon  Père  tpof 
féde^  le  Royaume  qui  vous  étoit préparé  ; 
parceque  favois  faim  , & vous  ni  ave £ 
rajfafîé  ; fétois  malade  , & vous  m’avez 
foulagé  : car  ce  que  vous  ave[  fait  aur 
moindre  de  mes  ferviteurs  , vous  Pave^ 
fait  à moi-même . C’eft  ce  que  je  vous 
fouhaite. 

Ainji  foit-iU 
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DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  Médifance. 

Ipfe  autem  Jefus  non  credcbat  femetip- 
fum  eis. 

Mais.lefus  nefe  fioit point  à eux.  Joan.  i.  14.' 

C’É  t o i e N t ces  mêmes  Phari- 
fiens  qui  venoient  de  décrier 
dans  l’efprit  du  peuple  la  conduite  de 
Jefus-Chrift , 8c  d’envenimer  l’inno- 
cence & la  fainteté  de  fes  paroles  , 
qui  font  femblant  de  croire  en  lui , 8c 
de  fe  ranger  parmi  fes  Difciples.  Et 
tel  eft  , mes  Frères  , le  cara&ère  du 
détra&eur  , de  cacher  fous  les  dehors 
4e  l’eftime  8c  les  douceurs  de  l’ami* 
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tié , le  fiel  & l’amertume  de  la  méc& 

fance. 

Or , quoique  ce  foit  ici  le  feul  vice 
que  nulle  circonftance  ne  fauroit  ja- 
mais excufer , c’eft  celui  qu’on  eft/le 
plus  ingénieux  à fe  déguifer  à foi-mê- 
me, & à qui  le  monde  & la  piété  font 
aujourd’hui  plus  de  grâce.  Ce  n’efl 
pas  que  le  carattère  du  médifant  ne 
foit  odieux  devant  les  hommes , com- 
me il  eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu , félon  l’exprefïion  de  l’Efprit- 
faint  : mais  on  ne  comprend  dans  ce 
nombre  que  certains  médifans  d’une 
malignité  plus  noire  & plus  grofîière , 
qui  médifent  fans  art  & fans  ménage- 
ment; & qui  avec  affés  de  malice 
pour  cenfurer  , n’ont  pas  affés  de  cet 
efprit  qu’il  faut  pour  plaire  : or , les 
médifans  de  ce  caraélère  font  plus  ra- 
res; & fi  l’on  n’avoit  à parler  qu’à  eux, 
il  fuffiroit  d’expofer  ici  ce  que  la  mé- 
difance  a d’indigne  de  la  raifon  & de 
la  religion , & en  infpirer  de  l’horreur 
à ceux  qui  s’en  reconnoiffent  cou- 
pables. 

Mais  il  eft  une  autre  forte  de  médi- 
fans, qui  condamnent  ce  vice  , & qui1 
fe  le  permettent  ; qui  déchirent  fans; 
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égard  leurs  frères  , & qui  s’applaudif- 
fent  encore  de  leur  modération  & de 
leur  réferve  ; qui  portent  le  trait  juf- 
qu’au  coeur  ; mais , parcequ’il  eft  plus 
brillant  & plus  affilé , ne  voyent  pas 
la  plaie  qu’il  a faite.  Or , ce  genre  de 
médifant  eft  répandu  par -tout;  le 
monde  en  eft  plein  ; les  aziles  faints 
n’en  font  pas  éxempts  : ce  vice  lie  les 
aftemblées  des  pécheurs;  il  entre  fou- 
vent  dans  la  fociété  même  des  Juftes  : 
& l’on  peut  dire  ici  que  tous  fe  font 
écartés  du  droit  fentier , & qu’il  n’en 
eft  pas  un  feul  qui  ait  confervé  fa 
langue  pure  & fes  lèvres  innocentes. 

Il  importe  donc , mes  Frères  , de 
développer  aujourd’hui  l’illufton  des 
prétextes  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde  pour  juftifîer  ce 
vice , & de  l’attaquer  dans  les  circonf- 
tances  où  vous  le  croyez  le  plus  in- 
nocent : car  de  vous  le  dépeindre  en 
général  avec  tout  ce  qu’il  a de  bas  , 
de  cruel , d’irréparable , vous  ne  vous 
reconnoîtriez  point  à des  traits  fi 
odieux  ; & loin  de  vous  en  infpirer 
de  l’horreur , je  vous  aiderois  à vous 
perfuader  à vous-mêmes  que  vous 
n’en  êtes  pas  coupables. 
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Or,  quels  font  les  prétextes  quï 
adouciffent , ou  qui  juftifïent  à vos 
yeux  le  vice  de  la  médifance  ? C’eft 
premièrement  la  légéreté  des  défauts 
que  vous  cenfurez  : on  fe  perfuade 
que  comme  ce  neft  pas  une  affaire 
d’en  être  coupable  , il  n’y  a pas  aufti 
grand  mal  d’en  être  cenfeur.  C’eft  en 
fécond  lieu  la  notoriété  publique  , 
qui  ayant  déjà  inftruit  ceux  qui  nous 
écoutent  de  ce  qu’il  y a de  répréhen- 
fible  dans  notre  frère  , fait  que  fa  ré- 
putation ne  perd  rien  par  nos  dis- 
cours. Enfin  , le  zèle  de  la  vérité  & 
de  la  gloire  de  Dieu , qui  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  taire  fur  des  dérégle- 
mens  qui  le  deshonorent.  Or  , op- 
pofons  à ces  trois  prétextes  trois  vé- 
rités inconteftables.  Au  prétexte  de  la 
légéreté  des  défauts  ; que  plus  les  dé- 
fauts que  vous  cenfurez  font  légers , 
plus  la  médifance  eft  injufte  : pre- 
mière vérité.  Au  prétexte  de  la  no- 
toriété publique  ; que  plus  les  défauts 
de  nos  frères  font  connus , plus  la 
médifance  qui  les  cenfure  eft  cruel- 
le : fécondé  vérité.  Au  prétexte  du 
zèle  ; que  la  même  charité  qui  nous 
fait  haïr  faiatement  les  pécheurs , 
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nous  fait  couvrir  la  multitude  de  leurs 
fautes  : dernière  vérité.  Implorons, 

&c.  Ave  , Maria . 

L A langue  , dit  un  Apôtre  , eft  un  r- 
feu  dévorant  ; un  monde  & un  affem- 1 AKTI1’ 
blage  d’iniquité  ; un  mal  inquiet  ; une 
fource  pleine  d’un  venin  mortel  : Lin-  J«cob^ 
gua  ignis  cfi  ; univcrjitas  iniquitatis  ; i,6‘  8* 
inquictum  malum  ; plena  venmo  morti- 
fero.  Et  voilà  ce  que  j’appliquerois  à 
la  langue  du  médifant , fi  j’avois  en- 
trepris de  vous  donner  une  idée  jufte 
&:  naturelle  de  toute  l’énormité  de  ce 
vice  : je  vous  aurois  dit  que  la  langue 
du  détra&eur  eft  un  feu  dévorant  , 

«qui  flétrit  tout  ce  qu’il  touche  ; qui 
exerce  fa  fureur  fur  le  bon  grain  , 
comme  fur  la  paille  ; fur  le  profane , 
comme  fur  le  facré  ; qui  ne  laifle  par- 
tout où  il  a pâlie , que  la  ruine  & la 
défolation  ; qui  creufe  jufques  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , & va  s’atta- 
cher aux  chofes  les  plus  cachées  ; qui 
change  en  de  viles  cendres , ce  qui 
nous  avoit  paru  il  n’y  a qu’un  mo- 
ment fi  précieux  & fi  brillant  ; qui 
dans  le  tems-même  qu’il  paroît  cou- 
vert &:  prefque  éteint,  agit  avec  plus 
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de  violence  & de  danger  que  jamais  ; 
qui  noircit  ce  qu’il  ne  peut  confumer  ; 

& qui  fait  plaire  & briller  quelque-  . 
fois  avant  que  de  nuire  : Lingua  ignis 
tji.  Je  vous  aurois  dit  que  la  médifan- 
ce  eft  un  affemblage  d’iniquité  : un 
orgueil  fecret , qui  nous  découvre  la 
paille  dans  l’œil  de  notre  frère , & 
nous  cache  la  poutre  qui  eft  dans  le 
nôtre  : une  envie  baffe  , qui  bleffée 
des  talens  ou  de  la  profpérité  d’au- 
trui , en  fait  le  fujet  de  fa  cenfure , &c 
s’étudie  à obfcürcir  l’éclat  de  tout  ce 
qui  l’efface  : une  haine  déguifée , qui 
répand  fur  fes  paroles  l’amertume  ca- 
chée dans  le  cœur  : une  duplicité  in- 
digne , qui  loue  en  face  & déchire  en 
fecret  : une  légèreté  honteufe , qui 
ne  fait  pas  fe  vaincre  & fe  retenir  fur 
un  mot  ; & qui  facrihe  fouventfa  for- 
tune & fon  repos , à l’imprudence 
d’une  cenfure  qui  fait  plaire  : une  bar- 
barie de  fang  froid , qui  va  percer  vo- 
tre frère  abfent  : un  fcandale , où 
vous  êtes  im  fujet  de  chûte  & de  pé- 
ché à ceux  qui  vous  écoutent  : une 
iniuftice,  où  vous  raviffez  à votre 
frere  ce  qu’il  a de  plus  cher  : Lingua 
yniverjîtas  iniquitatis . Je  vous  aurois 
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dit  que  la  médifance  eft  un  mal  in- 
quiet , qui  trouble  la  fociété  ; qui  jet- 
te la  diflenfion  dans  les  Cours  & 
dans  les  villes  ; qui  défunit  les  ami- 
tiés les  plus  étroites  ; qui  eft  la  fource 
des  haines  & des  vengeances  ; qui 
remplit  tous  les  lieux  où  elle  entre 
de  défordre  & de  confufion  ; partout 
ennemie  de  la  paix  , de  la  douceur , 
de  la  politefle  chrétienne  : Lingua  in- 
quietum  malum.  Enfin , j’aurois  ajouté 
que  c’eft  une  fource  pleine  d’un  ve- 
nin mortel  ; que  tout  ce  qui  en  part 
eft  infe&é , & infe&e  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ; que  fes  louanges  mêmes 
font  empoifonnées  ; fes  applaudifte- 
mens  malins  ; fon  filence  criminel  ; 
que  fes  geftes , fes  mouvemens  , fes 
regards  ; que  tout  a fon  poifon , le 
répand  à la  manière  : Lingua plena  vc» 
ncno  mortifcro. 

Voilà  ce  que  j’aurois  dû  vous  dé- 
velopper plus  au  long  dans  tout  ce 
difcours , fi  je  ne  m’étois  propofé  que 
de  vous  peindre  toute  l’horreur  du 
vice  que  je  vais  combattre  : mais  je 
l’ai  déjà  dit  ; ce  font-là  de  ces  invec- 
tives publiques  , que  perfonne  ne 
prend  pour  foi.  Plus  nous  repréfen- 
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tons  le  vice  odieux , moins  on  s’y  re- 
connoît  foi-même  : & quoiqu’on  con- 
vienne du  principe  , on  n’en  fait  au- 
cun ufage  pour  les  mœurs  ; parce- 
qu’on  trouve  toujours  dans  ces  pein- 
tures générales , des  traits  qui  ne  nous 
reffemblent  pas.  Je  veux  donc  me  bor- 
ner ici  à vous  faire  fentir  toute  l’in- 
juftice  de  ce  qui  vous  paroît  le  plus 
innocent  dans  la  médifance  ; &c  de 
peur  que  vous  ne  vous  méconnoiffiez 
a ce  que  nous  en  dirons , ne  l’attaquer 
que  dans  les  prétextes  dont  vous  vous 
fervez  tous  les  jours  pour  la  juftiher. 

Or,  le  premier  prétexte,  qui  au- 
torife  dans  le  monde  prefque  toutes 
les  médifances , &c  qui  fait  que  nos 
entretiens  ne  font  plus  que  des  cen- 
fures  éternelles  de  nos  frères , c^eft 
la  légéreté  prétendue  des  vices  que 
nous  cenfurons.  On  ne  voudroit  pas 
perdre  un  homme  de  réputation , 
ruiner  fa  fortune , en  le  deshonorant 
dans  le  monde  ; flétrir  une  femme  fur 
le  fonds  de  fa  conduite  , & en  venir  à 
des  points  elfentiels  ; cela  feroit  trop 
noir  & trop  grolîier  : mais  fur  mille 
défauts  qui  conduifent  nos  jugemens 
à les  croire  coupables  de  tout  le  ref- 

te; 
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te;mais  de  jetter  dans  felprit  de  ceux 
qui  nous  écoutent  , mille  foupçons 
qui  laiffent  entrevoir  ce  qu’on  n’ole- 
roit  dire  ; mais  de  faire  des  remar- 
ques fatyriques  qui  découvrent  du 
myftère  oii  perfonne  n’en  voyoit  au- 
paravant ; mais  de  donner  du  ridicu- 
le , par  des  interprétations  empoifon- 
nées  , à des  manières  qui  jufques-là 
n’avoient  pas  réveillé  l’attention  ; 
mais  de  laiffer  tout  entendre  fur  cer- 
tains points , en  protedant  qu’on  n’y 
entend  pas  fünefTe  foi-même  , c’edde 
quoi  le  monde  fait  peu  de  fcrupule  ; 
& quoique  les  motifs  , les  circondan- 
ces  , les  fuites  de  ces  difcours  foient 
très-criminelles , la  gaieté  en  excufe 
la  malignité  auprès  de  ceux  qui  nous 
écoutent , & nous  en  cache  le  crime 
à nous-mêmes. 

Je  dis  premièrement  les  motifs.  Je 
fai  que  c’ed  par  l’innocence  de  l’in- 
tention fur -tout,  qu’on  fe  judifie; 
que  vous  nous  dites  tous  les  jours  , 
que  votre  deffein  n’ed  pas  de  flétrir 
la  réputation  de  votre  frère  ; mais  de 
vous  réjouir  innocemment  fur  des 
défauts  qui  ne  le  deshonorent  pas 
dans  le  monde.  Vous  réjouir  de  les 
Carême.  ? Tom.  III.  N 
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défauts,  mon  cher  Auditeur  ! mais 
quelle  eft  cette  joie  cruelle  qui  porte* 
la  trifteffe  & l’amertume  dans  le  cœur 
de  votre  frère  ? mais  où  eft  l’inno- 
cence d’un  plaifir  , lequel  prend  fa 
fource  dans  des  vices , qui  devroient 
vous  infpirer  de  la  compafiion  & de 
la  douleur  ? maisli  Jefus-Chrift  nous 
défend  dans  l’Evangile  d’amufer  l’en- 
nui des  converfations  par  des  paroles 
oifeufes , vous  fera-t-il  plus  permis  de 
l’égayer  par  des  dérilions  & des  cen- 
fures  ? mais  fi  la  Loi  maudit  celui  qui 
découvre  la  honte  de  fes  proches  , 
ferez-vous  plus  à couvert  de  la  malé- 
diûion , vous  qui  ajoutez  à cette  dé- 
couverte , la  raillerie  & l’infulte  ? 
mais  fi  celui  qui  appelle  fon  frère  d’un 
terme  de  mépris  , eft  digne  , félon 
Jefus-Chrift,  d’une  punition  éternel- 
le ; celui  qui  le  rend  le  mépris  & le 
jouet  d’une  afîemblée  profane , évi- 
tera-t-il le  même  fupplice  ? Vous  ré- 
jouir de  fes  défauts  ! mais  la  charité  fe 
réjouit -elle  du  mal  ? mais  eft-ce-là 
■fie  réjouir  dans  le  Seigneur , comme 
l’ordonne  l’Apôtre  ? mais  fi  vous  aù- 
mez  votre  frère  comme  vous-même , 
pouvez- vpus  vous  réjouir  de  ce  qui 
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ï’àfflige  ? Ah  ! l’Eglife  avoit  horreur 
autrefois  des  fpedacles  des  gladia- 
teurs , & ne  croyoit  pas  que  des  Fi- 
dèles élevés  dans  la  douceur  & dans 
la  bénignité  de  Jefus-Chrifl: , puflent 
innocemment  repaître  leurs  yeux  du 
fang  & de  la  mort  de  ces  infortunés 
efclaves , & fe  faire  un  délaflement 
innocent  d’un  plaifir  fi  inhumain.  Mais 
vous  renouveliez  vous -memes  des 
fpe&acles  plus  odieux  pour  égayer 
votre  ennui  : vous  amenez  fur  la  Icè- 
ne , non  plus  des  fcélérats  deftinés  à 
la  mort , mais  des  membres  de  Jefus- 
Chrift  , vos  frères  ; &:  là  vous  réjouifi 
fez  les  fpe&ateurs  des  plaies  que  vous 
faites  à leur  perfonne , confacrée  par 
le  batême  ! 

Faut-il  donc  qu’il  en  coûte  à votre 
frère  pour  vous  réjouir  ? ne  fauriez- 
vous  trouver  de  joie  dans  vos  entre-» 
tiens  , s’il  ne  fournit , pour  ainfi  dire , 
fon  propre  fang  à vos  plaifirs  injufi 
tes  } Edifiez-vous  les  uns  les  autres , 
dit  S.  Paul , par  des  paroles  de  paix 
& de  charité  : racontez  les  merveilles 
de  Dieu  fur  les  Juftes , l’hifioire  de  fes 
tuiféricordes  fur  les  pécheurs  : rap- 
peliez les  vertus  de  ceux  qui  nous  ont 
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précédés  avec  le  ligne  de  la  Foi  : fai- 
tes-vous un  faint  délaffement  du  ré- 
cit des  pieux  éxemples  de  vos  frères 
avec  qui  vous  vivez  : parlez  avec  une 
joie  religieufe  des  yittoires  de  la 
Foi  ; de  l’agrandiffement  du  régne  de 
Jefus-Chrift  ; de  l’établiffement  de  la 
vérité  ; de  l’extinttion  des  erreurs  ; 
des  grâces  que  Jefus-Chrift  fait  à fon 
Eglife , en  lui  fufcitant  des  Pafteurs 
fidèles  , des  Doreurs  éclairés,  des 
Princes  religieux  : animez-vous  à la 
vertu  par  la  vue  du  peu  de  folidité 
du  monde  , du  vuide  de  fes  plaifirs  , 
& de  la  misère  des  pécheurs  qui  fe  li- 
vrent à leurs  pallions  déréglées.  Elî> 
ce  que  ces  grands  objets  ne  font  pas 
dignes  de  la  joie  des  Chrétiens  ? c’eft 
ainfi  pourtant  que  les  premiers  Fidè- 
les fe  réjouiffoient  dans  le  Seigneur  , 
& faifoient  de  la  douceur  de  leurs  en- 
tretiens , une  des  plus  faintes  confo- 
ndons de  leurs  calamités  temporel- 
les. C’eft  notre  cœur , mes  Frères  , 
qui  décide  de  nos  plaifirs  : un  cœur 
corrompu  ne  trouve  dé  joie  que  dans 
tout  ce  qui  lui  rappelle  l’image  de  fes 
vices  : les  joies  innocentes  ne  con- 
viennent qu’à  la  vertu. 
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En  effet , vous  excufez  la  maligni- 
té de  vos  cenfures  fur  l’innocence  de 
vos  intentions.  Mais  approfondirons 
le  fecret  de  votre  cœur  : d’où  vient 
que  vos  cenfures  portent  toujours  fur 
cette  perfonne  , & que  vous  ne  vous 
délaffez  jamais  plus  agréablement  & 
avec  plus  d’efpnt , que  lorfque  vous 
rappeliez  fes  défauts  ? ne  leroit-ce 
point  une  jaloufie  fecrette  ? fes  ta* 
lens , fa  fortune  , fa  faveur  , fon  pof- 
te  , fa  réputation  , ne  vous  bleffe- 
roient-ils  pas  encore  plus  que  fes  dé- 
fauts ? le  trouveriez-vous  fi  digne  de 
cenfure  , s’il  avoit  moins  de  qualités 
qui  le  mettent  au-deffus  de  vous  ? 
feriez-vous  fi  aife  de  faire  remarquer 
fes  endroits  foibles  , fi  tout  le  monde 
ne  lui  en  trouvoit  pas  de  fort  avanta- 
geux ? Saiil  auroit-il  redit  fi  fouvent 
avec  tant  de  complaifance  , que  Da- 
vid n etoit  que  le  fils  d’Ifaï , s’il  ne 
l’eût  regardé  comme  un  concurrent 
plus  digne  que  lui  de  l’Empire  ? D’où 
vient  que  les  défauts  de  tout  autre 
vous  trouvent  plus  indulgent  ? qu’ail- 
leurs  vous  excufez  tout  ; & qu’ici  tout 
s’envenime  dans  votre  bouche  ? Allez 
à la  fource  ; n’y  a-t-il  pas  quelque  ra- 
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cine  fecrette  d’amertume  dans  votre 
cœur  ? & pouvez-vous  juftifier  par 
l’innocence  de  vos  intentions  , des 
difcours  qui  partent  d’un  principe  li 
corrompu  ? Vous  nous  affurez  que  ce 
n’eft  ni  haine  , ni  jaloufie  contre  vo- 
tre frère  ; je  le  veux  : mais  n’y  au- 
roit-il  pas  peut-être  dans  vos  fatyres 
des  motifs  encore  plus  bas  & plus 
honteux  ? n’affe&ez-vous  pas  de  cen- 
furer  votre  frère  devant  un  Grand  qui 
ne  l’aime  pas  ? ne  voulez-vous  pas 
faire  votre  cour  , & vous  rendre 
agréable  , en  rendant  votre  frère  tin 
objet  de  rifée  ou  de  mépris  ? ne  fa- 
crifiez-vous  pas  fa  réputation  à votre  - 
fortune  ? & ne  cherchez-vous  pas  à 
plaire , en  donnant  du  ridicule  à un 
homme  qui  ne  plaît  pas  ? Les  Cours 
font  fi  remplies  de  ces  fatyres  d’adu- 
lation & de  bas  intérêts  ! Les  Grands 
font  à plaindre  dès  qu’ils  fe  livrent  à 
des  averfîons  injufles  : onabien-tôt 
trouvé  des  vices  dans  la  vertu  même 
qui  leur  déplaît. 

Mais  enfin , vous  ne  vous  fentez 
point  coupable  , dites-vous , de  tous 
ces  lâches  motifs  ; & s’il  vous  arrive 
'quelquefois  de  médire  de  vos  frères  * 
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c f efl  en  vous  pure  indifcrétion  & légè- 
reté de  langue.  Mais  eft-ce  donc  par- 
la que  vous  vous  croyez  plus  inno- 
cent ? la  légéreté  & l’iridifcrétion  ; ce 
vice  fi  indigne  de  la  gravité  du  Chré- 
tien , fi  éloigné  du  férieux  & de  la  fo- 
lidité  de  la  Foi , fi  fouvent  condamné 
dans  les  Livres  faints  ; peut-il  juftifier’ 
un  autre  vice  ? eh  ! qu’importe  à vo- 
tre frère  que  vous  déchirez  , que  ce 
foit  en  vous  indifcrétion  ou  malice  ? 
un  dard  décoché  imprudemment  , 
fait-il  une  plaie  moins  dangereufe  & 
moins  profonde  que  celui  qu’on  a tiré 
à deffein  ? le  coup  mortel  que  vous 
portez  à votre  frère , efl-il  plus  lé- 
ger , parceque  c’eft  l’imprudence  & 
la  légéreté  qui  l’ont  lancé  ; & que  fait 
l’innocence  de  l’intention  où  l’a&ion 
efl  un  crime  ? mais  d’ailleurs , n’en 
efl-ce  pas  un , d’être  capable  d’indif-  , 
crétion  fur  la  réputation  de  vos  frè- 
res ? y a-t-il  rien  qui  demande  plus  de 
circonfpe&ion  & de  prudence  ? tous 
les  devoirs  du  ChrifHanifme  ne  font- 
ils  pas  renfermés  dans  celui  de  la  cha- 
rité ? n’eft-ce  pas-là  , pour  ainfi  dire  , 
toute  la  Religion  ? & n’être  pas  capa- 
ble d’attention  fur  un  point  aufîi  ef- 
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fentiel , n’eft-ce  pas  regarder  comme 
un  jeu  tout  le  refte  ? Ah  ! c’eft  ici  oit 
il  faut  mettre  une  garde  de  circonf- 
pe&ion  fur  fa  langue  ; péfer  toutes  fes 
paroles, les  lier  dans  fon  cœur^comme 
dit  le  Sage  , & les  laiffer  mûrir  dans 
fa  bouche.  Vous  échappe-t-il  jamais 
de  ces  difconrs  indifcrets  contre  vous- 
même  ? manquez -vous  quelquefois 
d’attention  fur  ce  qui  intéreffe  votre 
honneur  & votre  gloire  ? Quels  foins 
infatigables  ! quelles  mefures  ! quelle 
induftrie  ! dans  quel  détail  vous  voit- 
on  defcendre  pour  la  ménager  & l’ac- 
croître ! S’il  vous  arrive  de  vous  blâ- 
mer, c’eft  toujours  avec  des  circonf- 
tances  qui  font  votre  éloge  : vous  ne 
cenfurez  en  vous  que  des  défauts  qui 
vous  font  honneur  ; & en  avouant 
vos  vices , vous  ne  voulez  que  ra- 
conter vos  vertus  ; l’amour  de  vous- 
même  ramène  tout  à vous.  Aimez  vo- 
tre frère  comme  vous  vous  aimez  y 
& tout  vous  ramènera  à lui  ; & vous 
ferez  incapable  d’indifcrétion  fur  fes 
intérêts , & vous  n’aurez  plus  befoin 
de  nos  inftru&ions  fur  ce  que  vous 
devei  à fa  réputation  & à fa  gloire. 
Mais  li  ces  médifances  que  vous 
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appeliez  légères  , font  criminelles 
dans  leurs  motifs , elles  ne  le  font  pas 
moins  dans  leurs  circonflances. 

Je  pourrois  d’abord  vous  faire  re- 
marquer que  le  monde  familiarifé 
avec  le  crime  ; & qui  à force  de  voir 
les  vices  les  plus  crians  devenus  les 
vices  de  la  multitude  , n’en  eft  pref- 
que  plus  touché  ; appelle  légères  les 
médifances  qui  roulent  fur  les  foiblef- 
fesles  plus  criminelles  & les  plus  hon- 
teufes  : les  foupçons  d’infidélité  dans 
le  lien  facré  du  mariage , ne  font  plus 
un  décri  formel  & une  flétriflure  ef- 
fentielle  ; ce  font  des  difcours  de  dé- 
rifion  & de  plaifanterie  : accufer  un 
courtifan  de  perfidie  & de  mauvaife 
foi , ce  n’eft  plus  attaquer  fon  hon- 
neur , c’eft  donner  du  ridicule  aux: 
proteflations  de  fincérité  dont  il  nous 
amufe  : rendre  fufpe&e  d’hypocrifie 
la  piété  la  plus  fincère , ce  n’elt  pas 
outrager  Dieu  dans  fes  Saints , c’efi 
un  langage  de  dérifion  que  l’ufage  a 
rendu  commun  : en  un  mot , hors  les 
crimes  que  l’autorité  publique  punit , 
& qui  nous  attirent , ou  la  difgrace 
du  maître , ou  la  perte  des  biens  & 
de  la  fortune  ; tout  le  refie  paroît  lé- 
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ger , & devient  le  fujet  ordinaire  des 
entretiens  &c  des  cenfures  publiques. 

Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cei> 
te  réfléxion.  Je  veux  que  les  défauts 
que  vous  publiez  de  votre  frère  foient 
légers  : plus  ils  font  légers , plus  vous 
êtes  injufte  de  les  relever  : plus  il  mé- 
rite que  vous  ufiez  d'indulgence  à fon 
égard  : plus  il  faut  fuppofer  en  vous 
une  malignité  d’attention  à qui  rien 
n’échappe  ; une  dureté  de  naturel , 
qui  ne  fauroit  rien  excufer.  Si  les  dé- 
fauts de  votre  frère  étoient  effentiels* 
vous  l’épargneriez  ; vous  le  trouve- 
riez digne  de  votre  indulgence  ; la 
politeffe  & la  religion  vous  feroient 
lin  devoir  de  vous  taire  : eh  ! quoi  ? 
parcequ’il  n’a  que  de  légères  foiblefi- 
fes  , vous  le  trouverez  moins  digne 
de  vos  égards  ? ce  qui  devroit  vous  le 
rendre  refpe&able  , vohs  autorife  à 
le  décrier  ? n’êtes-vous  pas  devenu 
au  dedans  de  vous  , dit  l’Apôtre , un 
juge  de  penfées  in j uftes  ? Si  votre  œil 
n’eft-il  donc  méchant , que  parceque 
votre  frère  eft  bon  ? 

D’ailleurs  , les  défauts  que  vous 
cenfurez  font  légers  : mais  en  auriez- 
YQUS  la  même  idée  , fi  l’on  vous  les 
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reprochoit  à vous-même  ? quand  il 
vous  eft  revenu  certains  difcours  te- 
nus en  votre  abfence  , lefquels , à la 
vérité  , n’attaquoient  pas  effentielle- 
ment  votre  honneur  & votre  probi- 
té ; mais  qui  répandoient  dans  le  pu- 
blic quelques-unes  de  vos  foibleffes , 
quelles  ont  été  vos  difpofitions  ? mon1 
Dieu!  c’eft  alors  que  l’on  groftît  tout;: 
que  tout  nous  paroît  effentiel  ; que 
peu  content  d’éxagérer  la  malice  des 
paroles  , on  fouille  dans  le  fecret  de 
l’intention  , & qu’on  veut  trouver 
des  motifs  encore  plus  odieux  que  les 
difcours  mêmes.  On  a beau  nous  dire 
alors  que  ce  font  - là  des  reproches 
qui n’intéreffeirt pas Feflentiel > & qur 
au  fond  ne  fauroient  nous  faire  tort  : 
on  croit  avoir  été  infulté  ; on  en  par- 
le ; on  s’en  plaint  ; on  éclate  ; on  n’eff 
plus  maître  de  fon  reffentiment  ; & 
tandis  que  tout  le  monde  blâme  l’ex- 
cès de  notre  fenfibilité,  feuls  nous 
nous  obftinons  à croire  que  l’affaire 
eft  férieufe  , & que  notre  honneur  y 
eft  intéreffé.  Servez-vous  donc  de  cet- 
te régie  dans  les  défauts  que  vous  pu- 
bliez de  votre  frère  : appliquez-vous 
Foffenfe  à vous-même  : tout  eft  lé* 
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ger  contre  lui  ; & fur  ce  qui  vous  tou- 
che , tout  paroît  effentiel  à votre  or- 
gueil , & digne  de  vengeance. 

Enfin , les  vices  que  vous  cenfurez 
font  légers  : mais  n'y  ajoûtez-vous 
rien  du  vôtre  ? les  donnez-vous  pour 
ce  qu’ils  font  ? ne  mêlez-vous  pas  au 
récit  que  vous  en  faites , la  malignité 
de  vos  conjeéhires  ? ne  les  mettez- 
vous  pas  en  un  certain  point  de  vûe  , 
qui  les  tire  de  leur  état  naturel  ? n’em- 
belliffez-vous  pas  votre  hiftoire  ? & 
pour  faire  un  héros  ridicule  qui  plai- 
le , ne  le  faites- vous  pas  tel  qu’on  le 
fouhaite , &c  non  pas  tel  qu’il  eft  en 
effet?  n’accompagnez-vous  pas  vos 
difcours  de  certains  geftes  qui  laiffent 
tout  entendre  ? de  certaines  expref- 
fions  qui  ouvrent  l’efprit  de  ceux  qui 
vous  écoutent  à mille  ibupçons  témé- 
raires & flétriffans  ? de  certain  filen- 
ce  même , qui  donne  plus  à penfer 
que  tout  ce  que  vous  auriez  pu  dire  ? 
Car , qu’il  eft  difficile  de  fe  tenir  dans 
les  bornes  de  la  vérité , quand  on  n’eft 
plus  dans  celles  de  la  charité  ! plus  ce 
qu’on  cenfure  eft  léger , plus  l’impof- 
ture  eft  à craindre  : il  faut  embellir 
pour  fe  faire  écouter  ; & l’on  devient 
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calomniateur , où  l’on  n ’avoit  pas  cm 
même  être  médifant. 

Voilà  les  circônftances  qui  vous  re- 
gardent ; mais  ft  à cet  égard  les  mé- 
difances  que  vous  croyez  légères  font 
très-criminelles , le  feront-elles  moins 
par  rapport  aux  perfonnes  quelles  at- 
taquent } 

Premièrement , elle  eft  peut-être 
d’unfexe , où  fur  certains  points  prin- 
cipalement , les  taches  les  plus  légè- 
res font  effentielles  ; où  tout  bruit  eft 
un  deshonneur  public  ; où  toute  rail- 
lerie eft  un  outrage  ; où  tout  foupçon 
eft  une  accufation  ; en  un  mot , où 
n’être  pas  loué , eft  prefque  un  affront 
& une  infamie.  Àufti  S.  Paul  veut  que 
les  femmes  chrétiennes  foiertt  ornées 
de  pudeur  & de  modeftie  ; c’eft-à- 
dire , il  veut  que  ces  vertus  foient  aufli 
vifibles  en  elles  , que  les  orne  mens 
qui  les  couvrent  ; & le  plus  bel  éloge 
que  l’Efprit-faint  faffe  de  Judith,  après 
avoir  parlé  de  fa  beauté , de  fa  jeu- 
neffe  & de  fes  grands  biens , eft  qu’il 
ne  s’étoit  jamais  trouvé  perfonne  dans 
tout  Ifrael  qui  eût  mal  parlé  de  fa  con- 
duite ; & que  fa  réputation  répondoit 
à fa  Vertu. 
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Secondement , vos  cenfures  s'en 
prennent  peut-être  à vos  maîtres  ; à 
ceux  que  la  Providence  a établis  fur 
vos  têtes , & auxquels  la  Loi  de  Dieu 
vous  ordonne  de  rendre  le  refpeft  & 
la  foumiffion  qui  leur  efl:  due.  Car 
l’orgueil  qui  n’aime  pas  la  dépendan- 
ce , fe  dédommage  toujours  en  trou- 
vant des  foiblefles  & des  défauts  dans 
ceux  aufquels  il  eft  forcé  d’obéir  : plus* 
ils  font  élevés  , plus  ils  font  expofés  à 
nos  cenfures  ; la  malignité  même  eft 
bien  plus  éclairée  à leur  égard  ; on  ne 
leur  pardonne  rien  : ceux  quelque- 
fois qui  font  le  plus  accablés  de  leurs 
bienfaits  , ou  le  plus  honorés  de  leur 
familiarité  , font  ceux  qui  publient 
avec  plus  de  témérité  leurs  imperfec- 
tions & leurs  vices  ; & outre  le  de- 
voir facré  du  relped  qu’on  viole , on 
fe  rend  encore  coupable  du  crime  lâ- 
che &:  honteux  de  l’ingratitude. 

Troifiémement , c’eft  peut-être  une 
perfonneconfacrée  à Dieu,établie  en 
dignité  dans  l’Eglife  , que  vouscenfu- 
rez  ; laquelle  engagée  par  la  fainteté 
de  fon  état  à des  mœurs  plus  irrépré- 
henhbles  , plus  éxemplaires  & plus* 
pures , fe  trouve  déshonorée  & £é- 
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trie  par  des  cenfures  , qui  ne  feroienc 
pas  le  même  tort  à desperfonnes  en- 
gagées dans  le  monde.  Aulfi  le  Sei- 
gneur , dans  l’Ecriture  , maudit  ceux 
qui  ne  feront  même  que  toucher  à fes 
oints.  Cependant  les  traits  de  la  mé- 
difance  ne  font  jamais  plus  vifs  , plus 
brillans , plus  applaudis  dans  le  mon- 
de , que  îorfqu  ils  portent  fur  les  Mi- 
niftres  des  faints  autels  : le  monde  fi 
indulgent  pour  lui-même , femble  n’a- 
voir confervé  de  févérité  qu’à  leur 
égard  ; &:  il  a pour  eux  des  yeux  plus 
cenfeurs , & une  langue  plus  empoi- 
fonnée  que  pour  le  refte  des  hommes; 
Il  eft  vrai , ô mon  Dieu  î que  notre 
converfation  parmi  les  peuples  n’eft 
pas  toujours  fainte  & à couvert  de 
tout  reproche  ; que  nous  adoptons 
fouvent  les  mœurs , le  fafte , l’indo- 
lence , l’oifiveté , les  plaifirs  du  mon» 
de , que  nous  aurions  dû  combattre  ; 
que  nous  montrons  aux  Fidèles  plus 
d’éxemples  d’orgueil  & de  négligen- 
ce que  de  vertu  ; que  nous  fommes 
plus  jaloux  des  prééminences , que 
des  devoirs  de  notre  état  ; & qu’il  eft 
difficile  que  le  monde  honore  un  ca- 
ractère , que  nous  deshonorons  nous- 
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mêmes.  Mais  je  vous  l’ai  dit  fouvent  f 
mes  Frères  , nos  infidélités  devroient 
faire  le  fujet  de  vos  larmes , plutôt 
que  de  votre  joie  & de  vos  cenfures  : 
Dieu  punit  d’ordinaire  les  dérégie- 
mens  des  peuples  par  la  corruption 
des  Prêtres  ; & le  plus  terrible  fléau 
dont  il  frappe  les  Royaumes  & les 
Empires , c’eft  de  n y point  fufciter 
des  Pafteurs  vénérables  & des  Minif- 
tres  zélés  , qui  s’oppofent  au  torrent 
des  diflolutions  ; c’eft  de  permettre 
que  la  Foi  & la  Religion  s’affoiblif- 
fent  jufqu’au  milieu  de  ceux  qui  en 
font  les  défenfeurs  & les  dépofitai- 
res  ; c’eft  que  la  lumière  qui  étoit  def- 
tinée  à vous  éclairer , fe  change  en 
ténèbres  ; que  les  coopérateurs  de 
votre  falut  aident  par  leurs  éxemples 
à votre  perte  ; que  du  San&uaire  mê- 
me d’oii  ne  devroit  fortir  que  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrift  , il  en  forte 
une  odeur  de  mort  & de  fcandale  ; & 
qu’enfin  l’abomination  entre  jufques 
dans  le  lieu  faint.  Mais  d’ailleurs , que 
change  le  relâchement  de  nos  mœurs 
à la  fainteté  du  caraâère  qui  nous 
confacre  ? les  vafes  facrés  qui  fer- 
vent à l’autel , pour  être  d’un  métal 
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Vil , font-ils  moins  dignes  de  votre  ref 
ped  ? & quand  le  Miniftre  mériterait 
vos  mépris,  feriez-vous  moins facri- 
lége  de  ne  pas  refpe&er  fon  minif- 
tère  ? 

Que  dirai-je  enfin  ? vos  détradions 
& vos  cenfures  attaquent  peut-être 
des  perfonnes  qui  font  une  profeffion 
publique  de  piété , & dont  ceux  qui 
vous  écoutent  refpe&oient  la  vertu. 
Vous  leur  perfuadez  donc  qu’ils  en 
avoient  trop  cru  : vous  les  autorifez 
à penfer  qu’il  y a peu  de  véritables 
gens  de  bien  fur  la  terre  ; que  tous 
ceux  qu’on  donne  pour  tels , éxami- 
nés  de  près , reffemblent  au  relie  des 
hommes  : vous  confirmez  les  préju- 
gés du  monde  contre  la  vertu  , & 
donnez  un  nouveau  crédit  à ces  dif- 
cours  li  ordinaires  & fi  injurieux  à 
la  Religion , fur  la  piété  des  fervi- 
teurs  de  Jefus-Chrill  : or , tout  cela 
vous  paroît-il  fort  léger  ? Ah  ! mes 
Frères , le^  Julles  font  ici-bas  comme 
des  Arches  faintes  , au  milieu  def- 
quelles  le  Seigneur  réfide , & dont  il 
venge  rigoureufement  les  mépris  & 
les  outrages  : ils  peuvent  chanceler 
quelquefois  dans  la  voie  , comme 
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l’Arche  d’Ifrael , conduite  en  triom-' 
phe  dans  Jérufalem  ; car  la  vertu  la 
plus  pure  & la  plus  brillante , a les 
taches  & les  éclipfes  ; &:  la  plus  loli- 
de  ne  Te  foutient  pas  par-tout  égale- 
ment : mais  le  Seigneur  s’indigne , 
que  des  téméraires  , lemblables  à 
Oza  , le  mêlent  de  les  redrelTer  ; & à 
peine  y touchent-ils  , qu’il  les  frappe 
d’anathême  : il  prend  fur  lui  les  plus 
légers  mépris  dont  on  deshonore  fes 
ferviteurs  ; & ne  peut  fouffrir  que  la 
vertu , qui  a pu  trouver  des  admira- 
teurs parmi  les  tyrans  mêmes  & les 
peuples  les  plus  barbares  , ne  trouve 
louvent  que  des  cenfures  & des  dén- 
iions parmi  les  Fidèles.  Aulïi  les  en- 
fans  d’Ifrael  furent  dévorés  fur  l’heu- 
re , pour  avoir  infulté  par  des  raille- 
ries le  petit  nombre  de  cheveux  de 
l'homme  de  Dieu  ; & cependant  ce 
n’étoient-là  que  des  indifcrétions  pué- 
riles li  pardonnables  à cet  âge.  Le  feu 
du  ciel  defcendit  fur  l’Officier  de  l’im- 
pie Ochozias  & le  confuma  à l’inf- 
tant , pour  avoir  appellépar  dérifion, 
Elie , l’homme  de  Dieu  ; & cepen- 
dant c’étoit  un  courtifan  de  qui  on 
Revoit  éxiger  moins  d’égards , pour 
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rauftérité  & la  fimplicité  d’un  Pro- 
phète , & pour  la  vertu  d’un  homme 
ruftique  en  apparence  & odieux  à fon 
maître.  Micol  fut  frappée  de  flérilité 
pour  avoir  trop  aigrement  cenfuré  les 
faints  excès  de  la  joie  & de  la  piété 
de  David  devant  l’Arche  ; & cepen- 
dant ce  n’étoit-là  qu’une  délicate  fie 
de  femme.  Mais  toucher  à ceux  qui 
fervent  le  Seigneur , c’eft  toucher  , 
dit  l’Ecriture , à la  prunelle  de  fon 
œil  :■  il  maudit  invifiblement  ces  cen- 
feurs  téméraires  delà  piété  ; & s’il  ne 
les  frappe  pas  de  mort  à 1’inftant , 
comme  autrefois,  il  les  marque  fur 
le  front  dès  cette  vie  d’un  cara&ère 
de  réprobation  , & leur  refufe  pour 
eux-mêmes  le  don  précieux  de  la  grâ- 
ce & de  la  fainteté  qu’ils  ont  méprifé 
dans  les  autres  : & cependant  ce  font 
les  gens  de  bien  qui  font  aujourd’hui 
le  plus  en  butte  à la  malignité  des 
difcours  publics  ; & l’on  peut  dire  que 
la  vertu  fait  dans  le  monde  plus  de 
cenfeurs  que  le  vice. 

Je  n’ajoûte  pas , mes  Frères,  que  fi 
ces  médifances , que  vous  appeliez 
légères  , font  très  - criminelles  dans 
leurs  motifs  &:  dans  leurs  circonftan- 
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ces  , elles  le  font  encore  plus  daflté 
leurs  fuites  : je  dis  leurs  fuites , tou- 
jours irréparables  , mes  Frères.  Vous 
pouvez  expier  le  crime  de  la  volup- 
té par  la  mortification  & la  péniten- 
ce ; le  crime  de  la  haine , par  f amour 
de  votre  ennemi  ; le  crime  de  l’ambi- 
tion , en  renonçant  aux  honneurs  & 
aux  pompes  du  fiécle  ; le  crime  de 
l’injuftice , en  reftituant  ce  que  vous 
avez  ravi  à vos  frères  ; le  crime  mê- 
me de  l’impiété  & du  libertinage.,  par 
un  refpeft  religieux  & public , pour 
le  culte  de  vos  pères  : mais  le  crime 
de  la  détra&ion,  quel  remède , quelle 
vertu  , peut-il  le  réparer  ? Vous  na- 
vez  révélé  qu’à  un  feul  les  vices  de 
votre  frère  ; je  le  veux  : mais  ce  con- 
fident infortuné  en  aura  bientôt  à fon 
tour  plufieurs  autres  , qui  de  leur  côté 
fie  regardant  plus  comme  un  fecret , 
ce  qu’ils  viennent  d’apprendre  , en 
inflruiront  les  premiers  venus  : cha- 
cun en  les  redifant  y ajoutera  de  nou- 
velles circonftances  ; chacun  y met- 
tra quelque  trait  envenimé  de  fa  fa- 
çon ; à mefure  qu’on  les  publiera , ils 
croîtront , ils  grofîiront  : femblable*, 
dit  S.  Jacques  , à une  étincelle  de 
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/eu , qui  portée  en  différens  lieux  par 
un  vent  impétueux  , embrafe  les  fo- 
rêts & les  campagnes  ; telle  eft  la  def- 
tinée  de  la  détra&ion.  Ce  que  vous 
avez  dit  en  fecret , n’étoit  rien  d’a- 
bord , & périlToit  étouffé  & enfeveli 
fous  la  cendre  : mais  ce  feu  ne  couve 
que  pour  fe  rallumer  avec  plus  de  fur 
reur  ; mais  ce  rien  va  emprunter  de 
la  réalité  en  paffant  par  différentes 
bouches  : chacun  y ajoûtera  ce  que 
fa  pafîion , fon  intérêt , le  cara&ère 
de  fon  efprit  & de  fa  malignité , lui 
représentera  comme  vrai-femblable  : 
la  Source  fera  prefque  imperceptible  ; 
mais  grofîie  dans  fa  courfe  par  mille 
ruiffeaux  étrangers  , le  torrent  qui 
s’en  formera  inondera  la  Cour,  la 
Ville  , la  Province  ; & ce  qui  n’é- 
toit d’abord  dans  fon  origine  qu’une 
plaifanterie  fecrette  & imprudente, 
qu’une  Simple  réfléxion , qu’une  con- 
jecturé maligne  , deviendra  une  affai- 
re férieufe , un  décri  formel  &c  pu- 
blic , le  fujet  de  tous  les  entretiens , 
une  flétriffure  éternelle  pour  votre 
frère  : & alors  réparez  , fi  vous  pou- 
vez , cette  injuftice  & ce  Scandale 
rendez  à votre  frère  l’honneur  que 
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vous  lui  avez  ravi.  Irez -vous  vous 
oppofer  au  déchaînement  public , & 
chanter  tout  feul  fes  louanges  ? mais 
on  vous  prendra  pour  un  nouveau 
venu  , qui  ignorez  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  monde  ; & vos  louanges  venues 
trop  tard  , ne  ferviront  qu’à  lui  atti- 
rej:  de  nouvelles  fatyres.  Or , que  de 
crimes  dans  un  feul  ! les  péchés  de 
tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres: 
vous  médifez  par  toutes  les  bouches 
de  vos  citoyens  : vous  êtes  encore 
coupable  du  crime  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Quelle  pénitence  peut  ex- 
pier des  maux  aulquels  elle  ne  fau- 
roit  plus  remédier  ? & vos  larmes 
pourront- elles  effacer  ce  qui  ne  s’ef- 
facera jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  ? Encore  fi  le  fcandale  finif- 
foit  avec  vous , votre  mort , en  le 
finiffant  , pourroit  en  être  devant 
Dieu  l’expiation  & le  remède  : mais 
c’eft  un  fcandale  qui  vous  fuivra  ; les 
hifloires  fcandaleufes  des  Cours  ne 
meurent  jamais  avec  leurs  héros  : des 
écrivains  lafcifs  ont  fait  palier  jufqu’à 
nous  les  fatyres,  les  déréglemens  des 
Cours  qui  nous  ont  précédés  ; & il  fe 
trouvera  parmi  nous  des  Auteurs  li- 
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centieux  qui  inllruiront  les  âges  à ve- 
nir, des  bruits  publics,  des  événe- 
mens  fcandaleux , & des  vices  de  la 
nôtre. 

O mon  Dieu  ! ce  font-là  de  ces  pé- 
chés dont  nous  ne  connoiffons  ni  l’é- 
normité , ni  l’étendue  : mais  nous  fa- 
vons  qu’être  une  pierre  de  fcandale  à 
nos  frères,  c’eft  détruire  , par  rapport 
à eux , l’ouvrage  de  la  million  de  vo- 
tre Fils  , & anéantir  le  fruit  de  fes 
travaux , de  fa  mort  & de  tout  fon 
miniftère.  Telle  eft  l’illufion  du  pré- 
texte que  vous  tirez  de  la  légéreté  de 
vos  médifances  : les  motifs  n’en  font 
jamais  innocens  ; les  circonftances 
toujours  criminelles  ; les  fuites  irré- 

Ï>arables.  Examinons  li  le  prétexte  de 
a notoriété  publique  fera  mieux  fon- 
dé : c’eft  ce  qui  me  relie  à vous  dé* 
velopper. 

D ’O  u vient , mes  Frères , que  la  u. 
plupart  des  préceptes  font  violés  par  PAvr“* 
ceux-mêmes  qui  s’en  difent  obferva- 
teurs  , & que  nous  avons  prefque 
plus  de  peine  à faire  convenir  le  mon- 
de de  fes  tranfgreffions , qu’à  l’en  cor- 
jriger  ? C’eft  qu’on  ne  prend  jamais  les 
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idées  des  devoirs  dans  le  fond  de  la 
Religion  ; qu’on  n’entre  jamais  dans 
l’efprit  pour  décider  fur  la  lettre  ; & 
que  peu  de  gens  remontent  au  prin* 
cipe  , pour  éclaircir  les  toutes  que  la 
corruption  forme  fur  le  détail  des 
conféquences. 

Or  , pour  appliquer  cette  maxime 
à mon  fujet  : quelles  font  les  régies 
de  l’Evangile  qui  font  aux  Difciples 
de  Jefus-Chrifi  un  crime  de  la  médi- 
fance  ? C’eft  premièrement  le  précep- 
te de  l’humilité  chrétienne,  qui  de- 
vant nous  établir  dans  un  profond 
mépris  de  nous-mêmes  , & ouvrir  nos 
yeux  fur  la  multitude  infinie  de  no$ 
misères , doit  les  fermer  en  mêmer 
tems  à celles  de  nos  frères  : c’eft  en 
fécond  lieu  le  devoir  de  la  charité , 
cette  charité  fi  recommandée  dans 
l’Evangile  ; le  grand  précepte  de  la 
Loi;  qui  couvre  les  fautes  qu’elle -ne 
peut  corriger,  qui  excufe  celles  .qu’elle 
ne  peut  couvrir,  qui  ne  fe  réjouit 
point  du  mal , &.qui  le  croit  difficile- 
ment , parcequ’elle  ne  le  fouhaire  ja- 
mais : enfin , c’efi:  la  régie  inviolable 
de  la  jufiice , laquelle  ne  permettant 
jamais  qu’on  fafife  à autrui  ce  qu’on 

nç 
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ne  voudroit  pas  foufirir  foi-même  , 
condamne  tout  ce  quifort  de  ces  bor- 
nes équitables.  Or , les  difcours  de 
médifance  , qui  roulent  fur  les  fautes 
que  vous  appeliez  publiques , blef- 
fent  effentiellement  ces  trois  régies  : 
jugez  par-là  de  leur  innocence. 
Premièrement , ils  bleffent  la  ré- 
gie de  l’humilité  chrétienne.  En  effet , 
mon  cher  Auditeur , fi  vous  étiez  vi- 
vement touché  de  vos  propres  misè- 
res, dit  S.  Chryfoftôme;  fi  vous  aviez 
fans  ceffe  votre  péché  devant  vos 
yeux  , comme  ce  Roi  pénitent , il  ne 
vous  relierait , ni  affés  de  loifir , ni 
affés  d’attention , pour  remarquer  les 
fautes  de  vos  frères  : plus  elles  fe- 
raient publiques , plus  vous  béniriez 
en  fecret  le  Seigneur  d’avoir  détour- 
né de  vous  cette  infamie  : plus  vous 
fentiriez  votre  reconnoiffance  fe  ré- 
veiller , fur  ce  qu’étant  tombé  peut- 
être  dans  les  mêmes  égaremens , il 
n’a  pas  permis  qu’ils  fuffent  publiés 
fur  les  toits , comme  ceux  de  votre 
frère  ; fur  ce  qu’il  a laiffé  dans  l’obf- 
-curité  vos  œuvres  de  ténèbres  ; qu’il 
les  a , pour  ainfi  dire , couvertes  de 
fes  ailes  ; & ménagé  devant  les  hom- 
Carimc  , Tom . ///.  O 
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mes  un  honneur  & une  innocence* 
<jue  vous  aviez  tant  de  fois  perdue 
devant  lui  : vous  trembleriez  en  vous 
difant  à vous-même , que  peut-être  il 
n’a  épargné  votre  confufion  en  ce 
monde , que  pour  la  rendre  plus  amè- 
re & plus  durable  dans  l’autre. 

Telles  font  les  difpofitions  de  l’hu- 
milité chrétienne  fur  les  chûtes  publi- 
ques de  nos  frères  : nous  devons  en 
parler  beaucoup  à nous-mêmes,  & 
prefque  jamais  aux  autres.  Audi  lorf- 
que  les -Scribes  & les  Pharifiens  vien- 
nent préfenter  au  Sauveur  une  fem- 
me furprife  en  adultère,  & qu’ils  veu- 
lent le  preffer  d’en  dire  fon  fentiment; 
quoique  la  faute  de  cette  Péchereffe 
fût  publique  , Jefus-Chrift  garde  un 
profond  filence  ; & à leurs  malignes 
Sc  prenantes  inftances  de  s’expliquer, 
J***  8.  il  fe  contente  de  répondre  : Que  celui 
7*  d'entre-vous  qui  ejl fans  péché  , jette  ton - 

trelle  la  première  pierre  ; comme  s’il 
vouloit  leur  faire  entendre  par-là , 
que  ce  n’étoit  pas  à des  pécheurs , 
comme  eux  , à condamner  fi  hauter 
ment  le  crime  de  cette  femme  ; & que 
pour  avoir  droit  de  jetter  contr’elle 
•une  feule  pierre , il  falloit  être  foi- 
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même  éxempt  de  tout  reproche.  Et 
voilà  ce  que  je  voudrois  vous  dire 
aujourd’hui , mes  Frères  : la  mauvai- 
se conduite  de  cette  perfonne  vient 
d’éclater  : eh  ! bien, que  celui  d’entre- 
vous  qui  eft  fans  péché , jette  con- 
tr’elle  la  première  pierre  : Qui  fine 
peccato  efi  vefirum  , primus  in  illam  la - 
pidtm  mittat  : fi  devant  Dieu  vous  n’a- 
vez rien  de  plus  criminel  peut-être  à 
vous  reprocher  ; parlez  librement , 
condamnez  févérement  fa  faute , lan- 
cez contr’elle  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  la  dérifion  & de  la  cenfure  ; 
on  vous  le  permet.  Ah  ! vous  qui  en 
difcourez  fi  hardiment  , vous  êtes 
plus  heureufe  quelle  ; mais  êtes- vous 
plus  innocente  ? on  vous  croit  plus 
de  vertu , plus  d’amour  du  devoir  ; 
mais  Dieu , qui  vous  connoît , en  ju- 
ge-t-il comme  les  hommes?  mais  fi  les 
ténèbres  qui  cachent  votre  honte  ve- 
noient  à fe  difîîper , les  pierres  que 
vous  jettez  , ne  fe  tourneroient-elles 
pas  contre  vous-même  ? mais  fi  un 
événement  imprévu  trahifloit  votre 
fecret  , l’audace  & la  joie  maligne 
avec  laquelle  vous  cenfurez , n’ajou- 
t çroit- elle  pas  un  nouveau  ridicule  à 
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votre  confufion  & à votre  opprobre  ? 
Ah  ! vous  ne  devez  ce  phantôme  de 
réputation  , dont  vous  vous  glorifiez, 
qu’à  des  artifices  & à des  ménage- 
mens  , que  la  juftice  de  Dieu  peut 
confondre  & déconcerter  en  un  inf- 
îant  : vous  touchez  peut-être  au  mo- 
ment où  il  va  révéler  votre  honte  ; & 
loin  de  rougir  dans  le  fecret  & dans 
le  filence , lorfqu  on  publie  des  fautes 
qui  font  les  vôtres , vous  en  parlez  , 
vous  les  racontez  avec  complaifance; 
&:  vous  fourniffez  au  public  des  traits 
dont  il  fera  peut-être  ufage  un  jour 
contre  vous-même  : c’eft  la  menace 
&;  la  prédi&ion  du  Sauveur  : Tous 
~c'  ,x*  ceux  qui  s'arment  du  glaive  , périront 
par  le  glaive  : vous  percez  votre  frè- 
re avec  le  glaive  de  la  langue  ; vous 
ferez  percé  du  même  glaive  à votre 
tour  ; & quand  vous  feriez  éxempt 
des  vices  que  vous  blâmez  fi  témérai- 
rement en  autrui , le  Dieu  jufte  vous 
y livrera. 

La  honte  efl  toujours  la  punition 
la  plus  ordinaire  de  l’orgueil.  Pierre  , 
le  foir  de  la  Cène , ne  pouvoit  fe  laf- 
fer  d’éxagérer  le  crime  du  Difciplç 
qui  devoit  trahir  fon  Maître  : il  étoit 


Digitized  by  Google 


Sur  là  Médisance.  -$i*f 
îeplus  ardent  de  tous  à s’informer  de 
fon  nom  , & à détefter  fa  perfidie  ; &c 
au  fortir  de  - là , il  tombe  lui-même 
dans  l’infîdelité  , qu’il  Venoit  de  blâ- 
mer avec  tant  de  hauteur  & de  con- 
fiance. Rien  ne  nous  attire  tant  la 
colère  & l’abandon  de  Dieu  , que  le 
plaifir  malin  avec  lequel  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  frères;  & fa; 
miféricorde  s’indigne  que  ces  éxem- 
pies  afïligeans  , qu’il  ne  permet  que 
pour  nous  rappeîler  à notre  propre 
foibleffe  , & réveiller  notre  vigilan- 
ce , flattent  notre  orgueil , & ne  ré- 
veillent que  nos  dérifions  & nos  cen- 
fures. 

Vous-  fortez  donc  des  régies  de 
Fhumilité  chrétienne  , en  cenfuranr 
les  fautes  de  votre  frère , quelque  pu- 
bliques qu’elles  puiffent  être  : mais 
vous  bleffez  encore  effentiellement 
celles  de  la  charité  ; car  la  charité  na~  , 
git pas  en  vain , dit  l’Apôtre.  Or , fi  lès  *?. 
vices  de  votre  frère  font  connus  de 
ceux  qui  vous  écoutent , il  eft  donc 
inutile  de  venir  de  nouveau  les  racon- 
ter. En  effet , que  pourriez-vous  vous 
propofer  ? de  blâmer  fa  conduite  ? 
mais  n’en  porte-t-il  pas  déjà  affés  la 
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confufion  ? voulez-vous  accabler  uît 
malheureux  , & achever  de  donner 
le  dernier  coup  à un  homme  déjà  per- 
cé de  mille  traits  mortels  ? il  y a déjà, 
tant  d’efprits  noirs  & malins , qui  ont 
exagéré  fa  faute , & qui  la  répandent 
avec  des  couleurs  capables  de  le  noir-, 
cir  à jamais  ; n’eft-il  pas  affés  puni  ? il 
eft  digne  de  votre  pitié  ; il  ne  l’eft 
plus  de  vos  cenfures  : que  vous  pro- 
poferiez-vous  donc  ? de  plaindre  fon 
infortune  ? mais  quelle  manière  de 
plaindre  un  malheureux  , que  de  rou- 
vrir fes  plaies  ? la  compafîion  eft-elle 
ii  barbare  ? quoi  encore  ? de  venir  juf- 
tifier  vos  prophéties  & vos  foupçons 
précédens  fur  fa  conduite  ? de  venir 
nous  dire , que  vous  aviez  toujours 
cru  que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit- 
là  ? mais  vous  venez  donc  triompher 
de  fon  malheur  ? vous  venez  vous 
applaudir  de  fa  chûte  } vous  venez, 
vous  faire  honneur  de  la  malignité  de 
vos  jugemens  ? quelle  gloire  pour  un 
Chrétien  d’avoir  pu  foupçonner  fon. 
frère  ; de  l’avoir  cru  coupable  avant 
qu’il  le  parût  ; & d’avoir  pu  lire  té- 
mérairement fes  chûtes  dans  l’ave- 
nir , nous  qui  ne  devons  pas  même 


Sur  "la  Médisance.' 
les  voir  lorfqu’elles  font  arrivées  ? 
Ah  ! vous  prophétifez  fi  jufte  fur  la 
deftinée  d’autrui  ! foyez  Prophète 
dans  votre  propre  patrie  , prévoyez^ 
les  malheurs  qui  vous  menacent  : 
pourquoi  ne  vous  prophétifez- vous 
pas  à vous-même , que  fi  vous  ne  for- 
tez  de  cette  occafion  & de  ce  péril , 
vous  y périrez  ? que  fi  vous  ne  rom- 
pez cette  liaifon , le  public , qui  en- 
murmure  déjà  , éclatera  enfin , &c 
qu’il  ne  ferla  plus  tems  de  remédier  au 
fcandale  ? que  fi  vous  ne  revenez  de 
ces  excès,  où  l’emportement  de  l’âge 
& une  mauvaife  éducation  vous  ont 
jetté , vos  affaires  & votre  fortune 
vont  tomber  fans  reflource  ? c’efl:  ici 
où  il  faudroit  éxercer  votre  art  des 
conje&ures.  Quelle  folie  d’être  foi- 
même  environné  de  précipices,  & de 
regarder  au  loin  ceux  qui  menacent 
nos  frères  ! 

D’ailleurs , plus  les  chûtes  de  vo- 
tre frère  font  publiques  , plus  vous 
devez  être  touché  du  fcandale  qu’el- 
les  caufent  à l’Eglife  ; de  l’avantage 
que  les  impies  & les  libertins  en  tire- 
ront , pour  blafphémer  le  nom  du 
Seigneur , s’affermir  dans  le  libertina- 
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ge  , Te  perfuader  que  ce  font-là  les 
ioibleffes  de  tous  les  hommes,  & que 
les  plus  vertueux  font  ceux  qui  favent 
mieux  les  cacher  : plus  vous  devez 
etre  affligé  de  l’occafion  que  ces 
éxemples  publics  de  déréglement 
donnent  aux  âmes  foibles  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défordres  : plus 
la  charité  vous  oblige  de  gémir  : plus 
vous  devez  fouhaiter  que  le  fouvenir 
de  ces  fautes  périffe  ; que  le  jour  & 
les  lieux  ou  elles  ont  éclaté  foient 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes  ; 
plus  enfin  par  votre  fîlence , vous  de- 
vez contribuer  à les  affoupir.  Mais 
tout  le  monde  en  parle  , dites-vous  ; 
votre  filence  n’empêchera  pas  les  dis- 
cours publics;  ainfi  vcnis  pouvez  bien 
en  parler  à votre  tour.  La  confé- 
quence  eft  barbare  : parceque  vous 
ne  pouvez  pas  remédier  au  fcandale  , 
il  vous  fera  permis  de  l’augmenter  } 
parceque  vous  ne  pouvez  pas  fauver 
votre  frère  de  l’opprobre , vous  achè- 
verez de  le  couvrir  de  boue  & d’in- 
famie? parceque  tous  prefque  lui  jet-  ' 
tent  la  pierre , il  fera  moins  cruel  de 
la  jette r a votre  tour  , & de  vous 
joindre  a ceux  qui  le  lapident  & qui 


. Sur  la  Médisance.  yit 
fccrafent  ? Il  efi:  fi  beau  , la  Religion 
même  à part , de  fe  déclarer  pour  les 
malheureux  ! il  y a tant  de  dignité 
& de  grandeur  d’ame  , à prendre 
fous  fa  prote&ion  ceux  que  tout  le 
monde  abandonne  ! & quand  les  ré- 
gies de  la  charité  ne  nous  en  feroient 
pas  un  devoir  , les  fentimens  feuls  de 
la  gloire  & de  l’humanité  devroient 
ici  fuffire. 

Audi  en  troifiéme  lieu , non-feule- 
ment vous  violez  les  régies  faintes  de 
la  charité  ; mais  de  plus , vous  êtes 
infraÛeur  de  celles  de  la  juftice.  Car 
les  fautes  de  votre  frère  font  publi- 
ques ; je  le  veux  : mais  placez-vous 
dans  la  même  fituation  ; éxigeriez- 
vous  de 'lui  moins  d’égards  & moins* 
d’humanité , parceque  votre  chûte  ne 
fiéroitplus  un  myftère  ? croiriez-vous* 
que  lexemple  public  donnât  à votre 
frère  contre  vous  , un  droit  que  vous* 
en  prenez  contre  lui-même  £ rece- 
vriez-vous , pour  juftifier  fa  maligni- 
té , une  excufe  qui  vous  la  rendroit 
encore  plus  odiéufe  & plus  cruelle  £ 
D’ailleurs  , que  favez-vous  fi  le  pre- 
mier auteur  de  ces  difcours  publics 
n’efi point  un  impofteur?  il  court  tant 
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de  faux  bruits  dans  le  monde  , & la 
malice  des  hommes  les  rend  fi  crédu- 
les fur  les  défauts  d’autrui  ; que  favez- 
vous  fi  ce  n’ell  pas  un  ennemi,  un 
concurrent , un  envieux , qui  a ré- 
pandu cette  calomnie  par  des  voies 
feerettes , pour  détruire  celui  qui  tra- 
verfoit , ou  fes  pallions  , ou  fa  fortu- 
ne ? ces  éxemples  font-ils  fort  rares  ? 
fi  ce  n’eft  pas  un  imprudent,  qui  a 
donné  lieu  à tous  ces  difcours  par  l’in- 
difcrétion  d’une  parole  lâchée  fans  at- 
tention & recueillie  avec  malice  ? ces 
méprifes  font-elles  impofiibles  ? fi  ce 
n’efl:  pas  une  conjecture  débitée  d’a- 
bord comme  telle  , donnée  enfuite 
comme  une  vérité  ? ces  altérations  ne 
font-elles  pas  du  caraétère  des  bruits 
publics  ? Qu’y  avoit-il  de  plus  vrai- 
îemblable  parmi  les  enfans  de  la  cap- 
tivité , que  le  déréglement  prétendu 
de  Sufanne  ? les  Juges  du  peuple  de 
Dieu , vénérables  parleur  âge.&  par 
leur  dignité , dépofoient  contr’elle  ; 
tout  le  peuple  en  parloit  comme  d’une 
époufe  infidèle  ; on  la  regardoit  comr 
me  l'opprobre  d’Ifraehcependant  c’é- 
toit  fa  pudeur  même  qui  lui  a:  Croit 
ces  outrages  ; & s’il  ne  fe  fût  trouvé. 
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de  fon  te  ms  un  Daniel , qui  ofât  dou- 
ter d’un  bruit  public , le  fang  de  cette 
innocente  alloit  fouiller  tout  le  peu- 
ple. Et  fans  fortir  de  notre  Evangile  , 
les  difcours  facriléges , qui  traitaient- 
JefusChrift  d’impolteur  & de  Sama- 
ritain, n’étoient-iîs  pas  devenus  les  dif- 
cours  publics  de  toute  la  Judée  ? les 
Prêtres  & les  Pharifiens  , gens  à qui  la 
dignité  de  leur  cara&ère  &:  la  régula- 
rité de  leurs  mœurs  , attiroientle  ref? 
pect  & la  confiance  des  peuples , les 
appuyoient  de  leur  autorité  : cepen- 
dant voudriez-vous  excuferceux  d’en- 


tre les  Juifs , qui  fur  des  bruits  ficom- 
muns , parloient  du  Sauveur  du  mona- 
de comme  d’un  fédu&eur , qui  impo- 
foit  à la  crédulité  des  peuples  ? Vous- 
vous  expofez  donc  à la  calomnie  en- 
vers votre  frère  ; quelque  répandues 
que  foient  les  cenlures  qu’on  fait  de 
lui , fa  faute  dont  vous  n’avez  pas  été 
témoins,  eft  toujours douteufe  pour 
vous  ; & c’eft  une  injuftice  que  vous 
lui  faites , d’aller  publiant , comme 
vrai , ce  que  vous  ne  favez  que  par 
des  bruits  publics , fouvent  faux , 6c 
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me  la  chute  cle  votre  frère  feroit  cer- 
taine , & que  la  malignité  des  difcours 
n’y  auroit  rien  ajoûté  ; d’où  pouvez- 
vous  favoir  fi  la  honte  même  de  voir 
fa  faute  publique  ne  l’a  pas  fait  reve- 
nir à lui,  & fi  un  repentir  fincère  & 
des  larmes  abondantes , ne  l’ont  pas 
déjà  effacée  &:  expiée  devant  Dieu  ? 
Il  ne  faut  pas  toujours  des  années  à 
la  grâce  pour  triompher  d’un  cœur 
' rebelle  : il  efl  des  vi&oires  quelle  ne 
veut  pas  devoir  au  tems  ; & une 
chûte  publique  eft  fouvent  le  mo- 
ment de  miféricorde  qui  décide  de  la 
converfion  du  pécheur.  Or,  fi  votre 
frère  s’eft  repenti,  n’êtes-vous  pas 
injufte  & cruel , de  faire  revivre  des. 
fautes  que  fa  pénitence  vient  d’effa- 
cer , & que  le  Seigneur  a oubliées  } 
Souvenez- vous  de  la  Péchereffe  de 
l’Evangile  : fes  défordres  étoient  pu- 
blics , puifqu’elle  avoit  été  la  Péche- 
reffe de  la  Cité  ; cependant  lorfque 
le  Pharifien  les  lui  reproche,  fes  lar- 
mes & fon  amour  les  avoient  effacés 
aux  pieds  du  Sauveur  : la  bonté  de 
Dieu  lui  avoit  remis  fa  faute  , & la: 
malignité  des  hommes  11e  pouvait 
encore  l’efi  abfoudre» 
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Enfin , la  chûte  de  votre. frère  étoit 
publique  : c’eft-à-dire  , on  favoit  con- 
fiifément  que  fa  conduite  n’étoit  pas 
éxempte  de  reproche  ; & vous  venez 
en  détailler  les  cireonftances  , en. 
éclaircir  les  faits  T en  développer  les 
motifs,  en  expliquer  tout  le  myftère; 
confirmer  ce  qu’on  ne  favoit  qu’à  de* 
mi  ; apprendre  ce  qu’on  ne  favoit 
point  du  tout  ; &c  vous  applaudir  mê- 
me d’avoir  paru  plus  inftruit  que  ceux 
qui  vous  écoutent  r fur  le  malheur  de 
votre  frère  : il  lui  reftoit  encore  du 
moins  une  réputation  chancelante  ; il 
confervoiî  encore  du  moins  un  refte 
d’honneur , une  étincelle  de  vie , & 
vous  achevez  de  l’éteindre.  Je  n’a- 
joute  pas  que  peut-être  ontenoit  ces 
bruits  publics  de  certaines  perfonnes 
fans  aveu  ; gens  qui  n’étoient  ni  d’un 
poids  , ni  d’un  caraftère  à perfuader 
on  n’ofoit  encore  y ajouter  foi  fur 
des  rapports  fi  peu  folides  : mais 
vous  , qui  par  votre  rang  , votre 
naiffance , vos  dignités , vous  êtes 
acquis  de  l’autorité  fur  les  efprits  , 
vous  rte  laifiez  plus  de  lieu  au  doute: 
& à l’incertitude  ; votre  nom  feul  va- 
fervir  de  preuve  contre  L’innocence: 
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de  votre  frère  ; & l’on  va  vous  citer 
déformais  pour  juftifier  la  vérité  de» 
difcours  publics.  Or,  quoi  de  plus  in- 
j ufte  & de  plus  dur , & par  le  tort 
que  vous  lui  faites  , & par  le  bien, 
que  vous  manquez  de  lui  faire  ? vo- 
tre filence  feui  fur  fa  faute,  eût  peut- 
être  arrêté  la  diffamation  publique 
& l’on  vous  eût  cité  pour  purifier  fon 
innocence , comme  on  vous  cite  pour 
la  noircir  : &:  quel  ufage  plus  respec- 
table auriez-vous  pu  faire  de  votre 
rang  & de  votre  autorité  ? Plus  vous 
êtes  élevé , plus  vous  devez  être  reli- 
gieux & circonfpeû  fur  la  réputation 
de  vos  frères  ; plus  une  noble  décence 
doit  vous  rendre  réfervé  fur  leurs  fau- 
tes : on  oublie  les  difcours  du  vulgai- 
re ; ils  meurent  en  naiffant  : les  pa- 
roles  des  Grands  ne  tombent  jamais 
envain  ; &c  le  public  eft  toujours  l’é- 
cho fidèle  , ou  des  louanges  qu’ils 
donnent , ou  des  cenfures  qui  leur 
échappent.  Mon  Dieu  ! vous  nous 
apprenez , en  diflimulant  vous-même 
les  péchés  des  hommes , à les  diffimu- 
ler  à notre  tour  : vous  attendez  avec 
une  patience  miféricordieufe , pour 
révéler  nos  fautes , le  jour  où  les  fe.- 
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crets  des  cœurs  feront  manifeflés  ; & 
nous  prévenons  par  une  téméraire 
malignité  , le  tems  de  vos  vengean- 
ces ; nous  qui  fommes  fi  intéreffés 
que  vous  ne  découvriez  pas  encore 
les  abîmes  de  nos  cœurs  ôc  les  mys- 
tères des  confidences. 

Ainfi , mes  Frères  , vous  fur-tout 
que  le  rang  & la  naiffance  éléve  au- 
defîiis  des  autres , ne  vous  contentez 
pas  de  mettre  un  frein  à votre  lan- 
gue ; offrez  encore  aux  difcours  de  la 
médifance  , lin  vifage  trille  &c  févère,. 
félon  l’avis  de  l’Efprit-faint,  un  filence 
de  défaveu  & d’indignation  : car  le.. 
crime  efl  ici  égal , & dans  la  maligni- 
té de  celui  qui  parle  , Sc  dans  la  com- 
plaifance  de  ceux  qui  écoutent.  En- 
tourons nos  oreilles  d’épines  pour  ne, 
pas  les  laiffer  infeéler  par  des  difcours 
empoifonnés  c’efl-à'-dire  ne  les  fer- 
mons pas  feulement  à ces  paroles  de 
fang  & d’amertume  ; maisrejettons- 
les  fur  leur  auteur  d’une  manière  ai- 
gre & piquante.  Sila  médifance  trou-, 
voit  moins  d’approbateurs,  le  Royau- 
me de  Jefus  - Chrifl  feroit  bientôt 
purgé  de  ce  fcandale  : on  plaît  em 
médifant;  & un  vice  qui  plaît, devient 
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bientôt  un  talent  aimable  : nous  ani- 
mons la  médifance  par  nos  applaudit 
femens  ; & comme  il  n’eft  perfonne 
qui  ne  veuille  être  applaudi , il  n’eft 
prefque  aucun  aufïï  qui  ne  fe  fafle  un 
art  & un  mérite  de  médire. 

Mais  ce  quil  y a ici  de  furprenant  y 
c eft  que  la  piété  elle-même  fert  fou- 
vent  de  prétexte  à ce  vice  que  la- 
piété  lincère  dételle , & qui  fappe  les 
premiers  fondemens  de  la  piété.  Ce 
devoit  être  la  dernière  Partie  de  ce 
difcours  ; mais  je  n’en  dirai  qu’un  mot.- 
Oui , mes  Frères , la  médifance  trou- 
ve fouvent  dans  la  piété  même , des 
couleurs  qui  la  jullifient  : elle  fe  revêt 
tous  les  jours  des  apparences  du  zèle: 
la  haine  du  vice  femble  autorifer  la 
cenfure  des  pécheurs  ; ceux  qui  font 
profelîion  de  vertu  croyent  fouvent 
honorer  Dieu  & lui  rendre  gloire  r 
en  deshonorant  & décriant  ceux  qui 
l’offenfent  ; comme  fi  le  privilège  de 
la  piété  , dont  l’ame  ell  la  charité  r 
étoit  de  nous  difpenfer  de  la  charité 
même.  Ce  n’ell  pas  que  je  veuille  ici- 
judifïer  les  dilcours  du  monde  , & 
lui  fournir  de  nouveaux  traits  contre 
îe  zèle  des  gens  de  bien  ; mais  je  ne* 
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dois  pas  auffi  diffimuler , que  la  liber- 
té quon  fe donne  de  cenfurer  la  con- 
duite de  Tes  frères,  eft  un  des  abus  les 
plus  ordinaires  de  la  piété. 

Or , mon  cher  Auditeur , vous  que 
ce  difcours  regarde  , écoutez  les  ré- 
gies que  l’Evangile  prefcrit  fur  le  zè- 
le véritable  , & ne  les  oubliez  ja- 
mais. Souvenez-vous  premièrement , 
que  le  zèle  qui  nous  fait  gémir  des 
fcandaies  qui  deshonorent  l’Eglife , 
fe  contente  d’en  gémir  devant  Dieu 
de  le  prier  qu’il  fe  fouvienne  de  fes 
miféricordes  anciennes  ; qu’il  jette 
des  regards  propices  fur  fon  peuple  ; 
qu’il  établiffe  fon  régne  dans  tous  les 
cœurs  ; & qu’il  ramène  les  pécheurs 
de  leurs  voies  égarées.  Voilà  une  ma- 
nière fainte  de  gémir  fur  les  chûtes  de 
vos  frères  : parlez-en  fouvent  à Dieu, 
& oubliez-les  devant  les  hommes. 

Souvenez-vous  fecondement , que 
la  piété  ne  vous  donne  pas  un  droit 
d’empire  Sc  d’autorité  fur  vos  frères  : 
que  fi  vous  n’êtes  pas  établi  fur  eux  , 
& refponfable  de  leur  conduite  ; s’ils 
tombent  ou  s’ils  demeurent  fermes  * 
c’eft  l’affaire  du  Seigneur  & non  pas 
la  vôtre  : quainfi  vos  plaintes  publi- 
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ques  & éternelles  fur  leurs  défordreSy 
partent  d’un  fond  d’orgueil , de  mali- 
gnité , de  légéreté , d’inquiétude  ; que 
l’Eglife  a fes  Pafteurs  pour  veiller  fur 
le  troupeau  ; que  l’Arche  a fes  Minif- 
tres  qui  la  foutiennent , fans  qu’un  fe- 
cours  étranger  & téméraire  s’en  mê- 
le ; & qu’enfîn , loin  de  corriger  par- 
la vos  frères  , vous  deshonorez  la 
piété  ; vous  juftifiez  les  difcours  des 
impies  contre  l’homme  de  bien  ; & 
vous  les  autorifez  à dire,  comme  au- 
trefois dans  la  Sageffe  : Pourquoi  ce- 
lui-ci croit-il  avoir  droit  de  remplir 
les  rues  & les  places  publiques  do 
plaintes  & de  clameurs  contre  notre 
conduite  ? & fe  fait-il  un  point  de  ver- 
tu de  nous  diffamer  dans  l’efprit  de 
Sjp.  i.  nos  frères  ? Improperat  nobis peccata  le. 
gis,  & diffamât  in  nos  piccata  difciplinct 
nojlrœ. 

Souvenez-vous  troifiémement,  que 
le  zèle  qui  efl  félon  la  fcience , cher- 
che le  falut , & non  la  diffamation  de 
fon  frère  ; qu’il  veut  édifier , mais 
qu’il  n’aime  pas  à nuire  ; qu’il  s’étudie 
à fe  rendre  aimable  , pour  fe  rendre 
plus  utile  ; qu’il  efl  plus  touché  du 
malheur  ôc  de  la  perte  de  fon  frère  % 
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qn’aigri  & fcandalifé  de  fes  fautes  ; 
qu'il  voudroit  pouvoir  fe  les  cacher  à 
foi-même,  loin  de  les  aller  publier 
devant  les  autres  ; & que  le  zèle  qui 
les  cenfure  , loin  de  diminuer  le  mal 
ne  fait  qu’augmenter  le  fcandale. 

Souvènez  - vous  quatrièmement  ^ 
que  ce  zèle  cenfeur  que  vous  faites 
paroître  contre  votre  frère  lui  eft  in- 
utile , puifqu’il  n’en  eft  pas  témoin  ; 
qu’il  eft  même  nuiftble  a fa  conver- 
fion  , que  vous  reculez  en  l’aigriflant 
par  vos  cenfures , s’il  vient  à les  ap- 
prendre ; nuifible  à fa  réputation  que 
vous  bleflez  , à la  piété  que  vous  dé- 
criez ; nuiftble  enfin  à ceux  qui  vous 
écoutent  ; qui  refpe&ant  votre  pré- 
tendue vertu  , ne  croyent  pas  qu’on 
puifle  s’égarer  en  fuivant  vos  traces ,, 
& ne  mettent  plus  la  médifance  au 
nombre  des  vices.  Le  zèle  eft  humble, 
& il  n’a  des  yeux  que  pour  fes  pro- 
pres misères  ; il  eftfimple  , & il  lui  eft 
plus  ordinaire  de  croire  trop  facile- 
ment le  bien  que  le  mal  ; il  eft  miféri- 
cordieux  , & les  fautes  d’autrui  le 
trouvent  toujours  auffi  indulgent 
que  fes  propres  fautes  le  trouvent  fér-. 
vère  il  eft  délicat  & timoré , ÔC  il 
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aime  fouvent  mieux  manquer  de  Blâ- 
mer le  vice  , que  s’expofer  à cenfurer 
le  pécheur. 

Ainft  , vous , mes  Frères , qui  re- 
venus des  égaremens  du  monde  , fer- 
vez  le  Seigneur , fouffrez  que  je  finif- 
fe  en  vous  adreffant  les  mêmes  pa- 
roles que  S.  Cyprien  adreffoit  autre- 
fois à des  ferviteurs  de  Jefus-Chrift , 
lefquels , par  un  zèle  indifcret , ne 
faifoient  pas  de  fcrupule  de  déchirer 
leurs  frères.  Une  langue  qui  a con- 
feffé  Jefus-Chrift  ; qui  a renoncé  aux 
erreurs  & aux  pompes  du  monde; 
qui  bénit  tous  les  jours  le  Dieu  de 
paix  aux  pieds  des  "autels  ; qui  eft 
fouvent  confacrée  par  la  participa^ 
tion  des  Myftères  faints , ne  doit  plus 
être  inquiète  , dangereufe  , pleine  de 
Bel  & d’amertume  contre  fes  frères  : 
ceft  une  ignominie  pour  la  Reli- 
gion , que  d’abord  après  avoir  offert 
au  Seigneur  des  prières  pures , & un 
facrifice  de  louanges  dans  î’affem- 
blée  des  Fidèles , vous  alliez  lancer 
les  traits  venimeux  du  ferpent , con- 
tre ceux  que  l’union  de  la  Foi,  de  la 
charité , des  Sacremens  ; que  leurs 
propres  égaremens  mêmes  devroient 
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tous  rendre  plus  chers  & plus  refpec- 
tables  : Lingua  Chrifium  confcjja  non  s.  cypr. 
Jît  maledica , non  turbulcnta  j non  con- 
viais pcrjlrcpms  audiatur  ; non  contra 
fratrcs  & Dei  faccrdous  , pojl  vcrba  tau- 
dis ,fcrpentis  venena  jacuktur. 

Otons  , par  la  fageffe  & la  modér 
ration  de  nos  difcours  , aux  enne- 
mis de  la  vertu , toute  occafion  de 
blafphémer  contr’elle  corrigeons 
nos  frères  , plus  par  la  fainteté  de 
nos  éxemples , que  par  l’aigreur  de 
nos  cenfures  : reprenons-les  en  vi- 
vant mieux  qu’eux , & non  pas  en 
parlant  contr’eux  : rendons  la  vertu 
refpe&able  par  fa  douceur , encore 
plus  que  par  fa  févérité  : attirons  à 
nous  les  pécheurs,  en  compatiffant 
à leurs  fautes,  & non  en  les  cen- 
furant  : qu’ils  ne  s’apperçoivent  de 
notre  vertu , que  par  notre  charité 
& notre  indulgence  ; ôT  que  notre 
attention  charitable  à couvrir  & ex- 
cufer  leurs  vices  , les  porte  à les 
condamner,  & à s’en  accufer  plus 
févérement  eux-mêmes  : par-là  nous 
gagnerons  nos  frères  ; nous  honore- 
rons la  piété  ; nous  confondrons  l’im- 
piété & le  libertinage  nous  ôterons 
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au  monde  ces  difcours  fi  communs 
& fi  injurieux  à la  véritable  vertu  ; 
& après  avoir  ufé  de  miféricorde  en- 
; iT*.  : Yers  nos  frères , nous  irons  avec  plus 
'/,r  ■ -, ,/ » îfe^çonfiance  nous  préfenter  au  Père 
' Jfÿ-  i . miféricordes,&  au  Dieu  de  toute 

confolation  , & la  demander  pour 
nous-mêmes. 

Ainfl  foit-il , 
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DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Des  doutes  jur  la  Religion. 

Sed  hune  feimus  unde  fit  * Chriftus  autem 
■cùm  venerit , nemo  feit  unde  fit. 

Nous  {avons  d’où  celui-ci  vient  ; mais  four  le 
Cbrijl , lorfquil paroitra } perfonne  ne  f, aura  d'où 
il  vient.  Joan.  7. 17. 

VOila  le  grand  prétexte  que 
l’incrédulité  des  Juifs  oppofoit 
* à la  doftrine.&  au  miniftère  de  Jefus- 
Chrift  : des  doutes  fur  la  vérité  de  fa 
Million.  Nous  fa  vous  qui  vous  êtes  , 
d’où  vous  venez  , lui  difoient-ils  : 
mais  le  Chrift  que  nous  attendons  , 
.quand  il  paroîtra , nous  ne  faurons 
zl’oii  il  vient.  Il  n’eft  donc  pas  clair 
fpie  vous  foyçz  lç  Mçlîie  promis  k 
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dos  pères  ; peut-être  eft-ce  un  efprit 
impofteur , qui  opère  par  vous  des 
preftiges  à nos  yeux , & qui  impofe 
a la  crédulité  du  vulgaire  tant  de  fé- 
du&eurs  ont  déjà  paru  dans  la  Judée, 
lefquels  en  fe  difant  le  grand  Prophè- 
te qui  doit  venir , ont  trompé  les  peu- 
ples , & fe  font  enfin  attiré  la  puni- 
tion due  à leur  impoffure.  Ne  tenez 
plus  nos  efprits  en  fufpens  : Quo  uf- 
quc  animam  nojlram  tollis  ? & fi  vous 
voulez  que  nous  vous  croyions  le 
Chrift,  montrez-nous  que  vous  l’êtes, 
d’une  manière  qui  ne  laifïe  plus  de 
lieu  au  doute  & à la  méprife. 

Je  n’oferois  le  dire  ici , mes  Frères, 
ii  le  langage  des  doutes  fur  la  Foi  n’é- 
toit  devenu  fi  commun  parmi  nous  , 
que  nous  n’avons  plus  befoin  de  pré- 
caution pour  entreprendre  de  le  com- 
battre : voilà  ïe  prétexte  prefque  le 
plus  univerfel  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde  , pour  s’autori- 
fer  dans  ime  vie  toute  criminelle. 
Tout  eft  plein  aujourd’hui  de  ces  pé- 
cheurs, qui  nous  difent  froidement 
qu’ils  fe  convertiroient , s’ils  étoient 
bien  fûrs  que  tout  ce  que  nous  leur 
difons  de  la  Religion  fut  véritable  ; 
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«fUe  peut-être  il  n’y  a rien  après  cettq 
vie  ; qu’ils  ont  des  doutes  & des  diffi- 
cultés fur  nos  Myftères , aufqu  elles 
ils  ne  trouvent  point  de  réponfe  qui 
les  fatisfaffe  ; qu’au  fond  , tout  pa- 
toît  affés  incertain  ; & qu’avant  de 
s’embarquer  à fuivre  toutes  les  maxi- 
dnes  févères  de  l’Evangile , il  faudroit 
être  bien  alluré  que  nos  peines  ne  fe- 
front  pas  perdues. 

Or , je  ne  veux  pas  aujourd’hui 
Confondre  l’incrédulité  par  les  gran- 
des preuves  qui  établirent  la  vérité 
de  la  Foi  chrétienne  : outre  que  nous 
les  avons  déjà  établies  ailleurs  , c’eft 
lin  fu jet  trop  valle  pour  un  difcours , 
& qui  n’eft  pas  même  fouvent  à la 
portée  de  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
écoutent  : c’eft  faire  fouvent  trop 
d’honneur  aux  objections  frivoles  de 
prefque  tous  ceux  qui  fe  donnent 
pour  efprits  forts  dans  le  monde , que 
d’employer  le  férieux  de  notre  mi- 
niltère  a les  réfuter  & à les  com- 
battre. 

Il  faut  donc  aujourd’hui  tenter  une 
Voie  plus  abrégée  & plus  facile.  Mon 
delfein  n’eft  pas  d’entrer  dans  le  fond 
des  preuves  qui  rendent  témoignage 

Çarçmc  } Tom.  ///.  P 
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à la  vérité  de  la  Foi  ; je  veux  feule- 
ment vous  découvrir  le  faux  de  l’in- 
crédulité : je  veux  vous  prouver  que 
la  plupart  de  ceux, qui  fe  difent  incré- 
dules , ne  le  font  pas  ; que  prefque 
tous  les  pécheurs , qui  nous  vantent , 
qui  nous  allèguent  fans  cefle  leurs 
doutes , comme  le  feul  obftacle  à leur 
converfion , ne  doutent  point  ; & que 
de  tous  les  prétextes  dont  on  fe  fert 
pour  ne  pas  changer  de  vie , celui  des 
doutes  fur  la  Religion , qui  eft  devenu 
le  plus  commun , eft  le  moins  vrai  & 
le  moins  fincère. 

Il  paroît  d’abord  étonnant  que 
j’entreprenne  de  prouver  à ceux  qui 
croyent  avoir  des  doutes  fur  la  Reli- 
gion , & qui  nous  les  oppofent  fans 
ceffe, qu’ils  ne  doutent  point  en  effet  : 
cependant  pour  peu  que  l’on  connoif- 
fe  les  hommes , & qu’on  fade  atten- 
tion fur-tout  au  cara&ère  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  douter , rien  n’eft  plus 
aifé  que  de  s’en  convaincre.  Je  dis  à 
leur  cara&ère , où  entre  toujours  le 
déréglement , l’ignorance,  & la  vani- 
té ; & voilà  les  trois  fources  les  plus 
ordinaires  de  leurs  doutes  : ils  en  font 
honneur  à ^incrédulité  qui  n’y  a 
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prefque  point  de  part. 

C’elt  premièrement  , ie  dérégle- 
ment qui  les  propofe , fans  ofer  les 
croire.  Première  Réfléxion. 

C’eften  fécond  lieu,  l’ignorance  qui 
les  adopte , fans  les  comprendre.  Se- 
conde Réfléxion. 

Ceft  enfin  la  vanité  qui  s’en  fait 
honneur  , fans  pouvoir  parvenir  à 
s’en  faire  une  reffource.  Dernière 
Réfléxion. 

C’eltà-dire  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  difent  incrédules  dans  le  mon- 
de , font  alfés  déréglés  pour  defirer 
de  letre  ; trop  ignorans  pour  l’être  en 
effet  ; & allés  vains  cependant  pour 
vouloir  le  paroître.  Développons  ces 
trois  Réfléxions  devenues  parmi  nous 
d’un  li  grand  ufage  ; & confondons 
le  libertinage  plutôt  que  l’incrédulité, 
en  le  découvrant  à lui-même.  Ave  , 
Maria. 

I L faut  d’abord  convenir  , mes  Frè- 
res , & il  eft  trille  pour  nous  que 
nous  devions  cet  aveu  à la  vérité  : il 
faut,  dis-je,  convenir  que  notre  liécle 
& ceux  de  nos  pères  ont  vu  de  vérita- 
bles incrédules.  Dans  la  dépravation 

P ij 
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des  mœurs  où  nous  vivons  , & aiï 
milieu  des  fcandales  qui  depuis  11 
long-tems  affligent  l'Eglife , il  n’eff  pas 
Surprenant  qu’il  fe  Soit  trouvé  quel- 
quefois des  hommes  qui  n ’ayent  plus 
voulu  connoître  de  Dieu  ; & que  la 
Foi  fi  affoiblie  dans  tous , fe  Soit  enfin 
en  quelques  - uns  tout-à-fait  éteinte. 
Comme  dgns  tous  les  fiécles  paroif- 
fent  certaines  âmes  choifies  & ex- 
traordinaires , que  le  Seigneur  rem- 
plit de  fes  grâces , de  fes  lumières , 
de  fes  dons  les  plus  éclatans , & en 
qui  il  prend  plaifir  de  verfer  à plei- 
nes mains  toutes  les  richeffes  de  fa 
miféricorde  : on  en  voit  aufîi  en  qui 
l’iniquité  eft  , pour  ainfi  dire , con- 
sommée ; & que  le  Seigneur  Semble 
avoir  marquées , pour  faire  éclater 
en  elles  les  jugemens  les  plus  terri- 
bles de  fa  juftice , & les  effets  les  plus 
funeftes  de  Son  abandon  & de  fa  co- 
lère. 

L’Eglife , où  tous  les  fcandales  doi- 
vent croître  jufqu’à  la  fin , ne  peut 
donc  fe  glorifier  d’être  tout-à-fait  pur- 
gée du  Scandale  de  l’incrédulité  : elle 
a de  tems  en  tems  fes  affres  qui  l’ér 
dairent,  & Ses  monffrçs  qui  la  défigu- 
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fent  ; & à côté  de  ces  grands  hom- 
mes , célébrés  par  leurs  lumières  & 
par  leur  fainteté  , qui  lui  ont  fervi  de 
foutien  & d’ornement  dans  chaque 
fiécle  , elle  a vu  s’élever  auffi  une  tra- 
dition d’hommès  impies  , dont  les 
noms  font  encore  aujourd’hui  l’hor- 
reur de  l’univers , lefquels  par  des 
écrits  pleins  de  blafphême  &.  d’impié- 
té , ont  ofé  attaquer  les  Myttères  de 
Dieu , nier  le  falut  & les  promettes 
faites  à nos  pères , renverfer  le  fon- 
dement de  la  Foi , & prêcher  le  liber- 
tinage parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  prétends  donc  pas , mes  Frè- 
res , que  parmi  tant  de  libertins  qui 
parlent  au  milieu  de  nous  le  langage 
de  l’incrédulité , il  ne  s’en  trouve  quel- 
qu'  'un  d’affés  corrompu  dans  felprit 
& dans  le  cœur , d’affés  abandonné 
de  Dieu , pour  être  en  effet  & réelle- 
ment incrédule  : je  veux  feulement 
établir  que  ces  hommes  impies , 6c 
fermes  dans  l’impiété , font  rares  ; 6c 
que  parmi  tous  ceux  qui  nous  vantent 
tous  les  jours  leurs  doutes  & leur  in- 
crédulité , &c  qui  en  font  une  déplo- 
rable ottentation  , il  n’en  eft  pas  peut- 
être  un  feul  fur  le  cœur  duquel  la  Foi 
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ne  conferve  encore  fes  droits  , & qui 
ne  craigne  encore  en  fecret  le  Dieu 
qu’il  fait  femblant  de  ne  vouloir  pas 
connoître.  Pour  confondre  nos  pré* 
tendus  incrédules  , il  n’eft  pas  tou- 
jours néceffaire  de  les  combattre  ; 
fouvent  on  ne  combat  que  des  phan- 
tômes  : il  faut  feulement  les  montrer 
tels  qu’ils  font  ; l’affreufe  décoration 
d’incrédulité  dont  ils  fe  parent , tom- 
be bientôt  ; & il  ne  leur  relie  plus 
que  leurs  pallions  & leurs  débau- 
ches. 

Et  voilà  la  première  raifon  fur  quoi 
j’ai  établi  la  propofition  générale , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  le  vantent 
d’avoir  des  doutes  , ne  doutent  point 
en  effet  ; c’elt  que  leurs  doutes  font 
des  doutes  de  déréglement , & non 
pas  d’incrédulité.  Pourquoi , mes  Frè- 
res ? parceque  c’ell  le  déréglement 
qui  a formé  leurs  doutes , &:  non  pas 
leurs  doutes  le  déréglement  ; parce- 
qu’aéluellement  , c’ell  à leurs  par- 
lions , & non  pas  à leurs  doutes  , 
qu’ils  tiennent  ; parcequ’enfîn  ils  n’at- 
taquent d’or.dinaire  de  la  Religion  , 
que  les  vérités  incommodes  aux  paf- 
fions.  Voici  des  réflexions  qui  me  pa- 
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foiffent  dignes  de  votre  attention  ; je 
vais  vous  les  expofer  fans  ornement , 
& dans  le  même  ordre  qu’ellesfe  font 
offertes  à mon  efprit. 

Je  dis  en  premier  lieu;  parceque 
c’eft  le  déréglement  qui  a formé  leurs 
doutes , & non  pas  leurs  doutes  le  dé- 
règlement. Oui , mes  Frères  , on  n’a 
point  encore  vu  de  ces  hommes , qui 
affe&ent  de  fe  dire  incrédules , lef- 
quels  aient  commencé  par  des  doutes 
fur  les  vérités  de  la  Foi , & qui  des 
doutes  foient  tombés  dans  la  débau- 
che : on  commence  par  les  pallions  ; 
les  doutes  viennent  enfuite  : on  fe 
laide  d’abord  emporter  aux  égare- 
ntens  de  l’âge , & aux  excès  de  la  dé- 
bauche ; & quand  on  y a fait  un  cer- 
tain chemin , & qu’il  ne  paroît  plus 
poflîble  de  retourner  fur  fes  pas  , on 
fe  dit  à foi -même  pour  fe  calmer, 
qu’il  n’y  a rien  après  cette  vie  , ou  du 
moins  on  eft  ravi  de  trouver  des  gens 
qui  nous  le  difent.  Ce  n’eft  donc  pas 
le  peu  de  certitude  qu’on  trouve  dans 
la  Religion , qui  fait  conclure  qu’il 
faut  s’abandonner  au  plaifir;  & qu’il 
eft  inutile  de  fe  faire  violence , puif- 
que  tout  meurt  avec  nous  : c’eft  l’a- 
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bandonnement  au  plailir  qui  jetto 
dans  l’incertitude  fur  la  Religion , &C 
qui  nous  rendant  la  violence  com- 
me impoffible,  nous  fait  conclure 
qu’auffi-bien  elle  eft  inutile.  La  Foi 
ne  devient  donc  fufpe&e  que  lorf- 
qu’elle  commence  à devenir  incom- 
mode : & jufqu’ici  l’incrédulité  n’a 
point  fait  de  voluptueux  ; mais  la  vo- 
lupté a prefque  fait  tous  les  incré- 
dules. 

■ Et  une  preuve  de  ce  qug  je  dis 
vous  que  ce  difcours  regarde  , c’eft 
que  tandis  que  vous  avez  vécu  avec 
pudeur  & avec  innocence , vous  n’a- 
vez pas  douté.  Rappeliez  ces  tems 
heureux  où  les  pallions  n’avoient 
pas  encore  gâté  votre  cœur  , la  Foi 
de  vos  pères  ne  vous  offroit  rien  que 
d’augulîe  & de  refpeâable  ; la  raifort 
plioitfans  peine  fous  le  joug  de  l’au- 
torité ; vous  ne  vous  aviliez  pas  de 
vous  former  à vous-mêmes  des  diffi- 
cultés & des  doutes  : dès  que  les 
mœurs  ont  changé  , les  vues  fur  la 
Religion  n’ont  plus  été  les  mêmes. 
Ce  n’ell  donc  pas  la  Foi  qui  a trouvé 
dans  votre  raifon  de  nouvelles  diffi- 
cultés c’eft  la  pratique  des  devoirs 
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qui  a rencontré  dans  votre  cœur  de 
nouveaux  obftacles.  Et  ii  vous  nous 
dites  que  vos  premières  imprelîions  fi 
favorables  à la  Foi , ne  venoient  que 
des  préjugés  de  l’éducation  &c  de  l’en- 
fance ; nous  vous  répondrons , que 
les  fécondés  il  favorables  à l’impiété, 
ne  vous  font  venues  que  des  préjugés 
des  pallions  & de  la  débauche  ; &C 
que  préjugés  pour  préjugés  , il  nous 
femble  qu’il  vaut  encore  mieux  s’en 
tenir  à ceux  qui  font  formés  dans  l’in- 
nocence , & qui  nous  portent  à la 
vertu,  qu’à  ceux  qui  font  nés  dans 
l’infamie  des  pallions  , & qui  ne  prê- 
chent que  le  libertinage  & le  crime. 

Ainfi  rien  n’efl:  plus  humiliant  pour 
l’incrédulité  , que  de  la  rappeller  à 
fon  origine  : elle  porte  un  faux  nom 
de  fcience  & de  lumière  ; & c’eft  un 
enfant  de  crime  & de  ténébre.  Ce 
n’efl:  donc  pas  la  force  de  la  raifon 
qui  a mené  là  nos  prétendus  incrédu- 
les : c’efl  la  foiblelle  d’un  cœur  cor- 
rompu qui  n’a  pu  furmonter  fes  pan- 
chans  les  plus  honteux  ; c’eft  même 
line  lâcheté  de  courage  , qui  ne  pou- 
vant foutenir  & regarder  d’un  œil  fer- 
me les  terreurs  ôc  les  menaces  de  la 
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Religion  , tâche  de  s’étourdir  , efl 
redifant  fans  cefle  que  ce  font  des 
frayeurs  puériles  : c’eft  un  homme 
qui  a peur  la  nuit , 8c  qui  chante  en 
marchant  tout  feul  dans  les  ténèbres  , 
pour  fe  raffurer  lui-même  : la  débau- 
che nous  rend  toujours  lâches  8c 
craintifs  ; 8c  ce  n’efl  qu’un  excès  de 
peur  des  peines  éternelles , qui  fait 
qu’un  libertin  nous  prêche  8c  nous 
chante  fans  cefle  qu’elles  font  douteu- 
fes  : il  tremble  , 8c  il  veut  fe  raffurer 
contre  lui-même  : il  ne  peut  pas  fou- 
tenir  en  même-tems  la  vûe  de  fes  cri- 
mes 8c  celle  du  fupplice  qui  les  at- 
tend : cette  foi  fl  vénérable  ,&  dont 
il  parle  avec  tant  de  mépris,  l’effraye 
pourtant  , le  trouble  encore  plus 
que  les  autres  pécheurs,  qui  fans  dou- 
ter de  fes  châtimens  , ne  laiffent  pas 
fouvent  d’être  infidèles  à fes  précep- 
tes : c’efl:  un  lâche  qui  cache  fa  peur 
fous  line  .fauffe  oftentation  de  bra- 
voure. Non , mes  Frères , nos  pré- 
tendus efprits  forts  fe  (donnent  pour 
des  femmes  fermes  8c  courageux  t 
fuivez-les  de  près  ; ce  font  les  plus  foi- 
bles  8c  les  plus*lâches  de  tous  les 
hommes. 
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D’ailleurs  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  le  déréglement  nous  mène  à des 
doutes  fur  la  Religion  : il  faut  appel- 
ler  l’incrédulifé  au  fecours  des  paf- 
lions  ; car  elles  font  trop  foibles  &c 
trop  injuftes  pour  fe  foutenir  toutes 
feules  : nos  lumières  , nos  fentimens  , 
notre  confcience  , tout  les  combat  au 
dedans  de  nous  : il  faut  donc  leur 
chercher  un  appui , & les  défendre 
contre  nous  mêmes  ; ( car  on  eft  bien- 
aife  de  fe  julfifier  à foi- même  tout  ce 
qui  plaît  : ) on  ne  veut  pas  que  des 
pallions  qui  nous  font  chères , foient 
criminelles , ni  avoir  â foutenir  fans 
celfe  les  intérêts  de  fes  plailirs  contre 
ceux  de  fa  confcience  : on  veut  j ouir 
tranquillement  de  fes  crimes,  & fe 
délivrer  de  ce  cenfeur  importun  , qui 
prend  fans  celfe  au  dedans  de  nous 
le  parti  de  la  vertu  contre  nous-mê- 
mes : ce  nèft  jouir  quà  demi  de  fes 
pallions  , tandis  que  les  remords  nous 
en  difputent  le  plailir  : c’ell:  acheter 
trop  chèrement  le  crime  , que  de  l’a- 
cheter au  prix  même  du  repos  qu’on 
y cherche  : il  faut , ou  finir  fes  dé- 
bauches , ou  tâcher*  de  s’y  calmer  5 
& comme  il  en  coûteroit  trop  de  les 
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finir , & qu’on  ne  fauroit  s’y  ca  lifter 
qu’en  doutant  des  vérités  qui  nous- 
troublent , on  Te  les  donne  à foi-mê- 
me comme  douteufes  ; & pour  par- 
venir à être  tranquille  , on  s’efforce 
de  fe  perfuader  qu’on  eft  incrédule.  ' 
C’eft-à-dire  que  le  grand  effort  du 
déréglement  eft  de  nous  conduire  au 
defir  de  l’incrédulité  : on  voudrait 
pouvoir  arriver  à l’affreufe  fécurité 
de  l’incrédule  ; on  regarde  cet  état 
d’endurciffement  entier  comme  un 
état  heureux  ; on  fe  fait  mauvais  gré 
d’être  né  avec  une  confcience  plus 
foible  & plus  craintive  ; on  envie  la 
deftinée  de  ceux  qu’on  croit  fermes 
& inébranlables  dans  l’impiété  ; lef- 
quels  peut-être  à leur  tour , livrés  en 
fecret  aux  remords  les  plus  triftes , & 
fe  faifant  honneur  d’unefermeté  qu’ils 
n’ont  point,  regardent  notre  fort  avec 
envie  ; parceque  ne  jugeant  de  nous 
que  par  les  difcours  de  libertinage 
que  nous  tenons , ils  nous  prennent 
pour  ce  qu’ils  paroiffent  eux- mêmes 
être  à nos  yeux  ; c’eff-à-dire,  pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  , & pour  ce 
que  & eux  & nofts  voudrions  être.  Et 
c’eft  ainfi , ô mon  Dieu  ! que  ces  faux 
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héros  de  l’impiété  vivent  dans  une  il- 
lufion  perpétuelle  , fe  donnent  fans 
ceffe  le  change  à eux-mêmes  , & ne 
paroiffent  ce  qu’ils  ne  font  pas , que 
parcequ’ils  fouhaitent  de  l’être  : ils 
voudroient  bien  que  la  Religion  fût 
un  fonge  ; ils  difent  dans  leur  cœur 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu  : Dixit  inji - pf.  1 
piens  in  corde  fuo , Non  ejl  Deus  ; c’eft-à- 1 * 
dire , ce  langage  impie  efl  le  defir  de 
leur  cœur  : ils  defireroient  qu’il  n’y 
eut  point  de  Dieu  ; que  cet  Etre  fi 
grand  &c  fi  néceffaire  fût  une  chimè- 
re ; qu’ils  fiiffent  eux  feuls  les  maîtres 
de  leur  deflinée  ; qu’ils  n’euffent  à ré- 
pondre qu’à  eux-mêmes  des  horreurs 
de  leur  vie  & de  l’indignité  de  leurs 
pallions  ; que  tout  finît  avec  eux  ; & 
qu’il  n’y  eût  point  au-delà  du  tom- 
beau de  Juge  fuprême  & étemel , 
vengeur  du  vice , & rémunérateur  de 
la  vertu  : ils  le  défirent  ; ils  l’anéantif- 
fent  autant  qu’ils  peuvent  par  les  fou- 
haits  impies  de  leur  cœur  ; mais  ils  ne 
peuvent  effacer  du  fond  de  leur  être, 
l’idée  de  fa  puiffance  & la  crainte  de 
fa  juftice  : Dixit  infipiens  in  corde  fuo  , 
Non  efi  Deus.  * 

En  effet , il  feroit  trop  trille  &c  trop 
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vulgaire  pour  un  homme  vain  abîmé 
dans  la  débauche , de  fe  dire  en  fecret 
à lui-même  : Je  fuis  encore  trop  foi- 
ble  & trop  abandonné  au  plaifiry 
pour  en  fortir  & mener  une  vie  plus 
régulière  & plus  chrétienne.  Ce  pré- 
texte lui  laifferoit  encore  tous  fes  re- 
mords : c’eft  bien  plutôt  fait  de  fe  dire 
à foi- même  : Il  eft  inutile  de  mieux; 
vivre  , parcequ’il  n’y  a rien  après  la- 
vie.  Ce  prétexte  eft  bien  plus  com- 
mode , parcequ’il  finit  tout  : c’eft  le 
plus  favorable  à la  pareffe , parce- 

3uil  nouis  éloigne  des  Sacremens  & 
e tous  les  autres  affujettiffemens  de 
la  Religion.  11  eft  bien  plus  court  de 
fe  dire  a foi-même  qu’il  n’y  a rien , Sc 
de  vivre  comme  fi  en  effet  on  en  étoit 
perfuadé  : c’eft  fe  délivrer  tout  d’un, 
coup  de  tout  joug  & de  toute  con- 
trainte : c»eft  finir  toutes  les  mefures 
gênantes  que  les  pécheurs  d’un  au- 
tre cara&ère  gardent  encore  avec  la 
Religion  & avec  la  confcience*  Ce 
prétexte  d’incrédulité , en  nous  per- 
fuadant  que  nous  doutons  en  effet , 
nous  laiffe  dans  un  certain  état  d’in- 
dolence fur-tout  ce  qui  regarde  le  fa- 
lut , qui  nous  empêche  de  nous  ap~ 
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profondir  nous-mêmes  , & de  faire 
des  réfléxions  trop  triftes  fur  nos  paf- 
fions  : nous  nous  laiffons  mollement 
entraîner  au  cours  fatal  qui  nous  em- 
porte , fur  le  préjugé  général , que 
nous  ne  croyons  rien  : nous  avons 
peu  de  remords , parceque  nous  nous 
fuppofons  incrédules,  6c  que  cette 
fuppofition  nous  laide  prefque  la  mê- 
me fécurité  que  l’impiété  véritable  : 
du  moins  c’eft  une  diverfion  qui 
émouffe  & qui  fufpend  la  fenfibilité 
de  la  confcience  ; 6c  en  faifant , que 
nous  nous  prenons  toujours  pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas , elle  fait 
que  nous  vivons  , comme  fi  nous 
étions  en  effet  ce  que  nous  defirons 
d’être. 

C’eft-à-dire  qu’il  faut  regarder  le 
parti  de  la  plupart  de  ces  prétendus 
efprits  forts  , 6c  de  ces  incrédules  de 
débauche  6c  de  libertinage  , comme 
un  parti  d’hommes  foibles , diffolus  ? 
diflipés  , lefquels  n’ayant  pas  la  force 
de  vivre  chrétiennement,  ni  la  fer- 
meté même  d’être  impies,  demeurent 
dans  cet  état  d’éloignement  de  la  Re- 
ligion , comme  le  plus  commode  à la 
pareffe  ; 6c  comme  ils  ne  font  riea 
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pour  en  fortir  ; ils  croyent  y tenir  ert 
effet  : c’eft  une  efpéce  de  neutralité 
entre  la  Foi&  rirreligion,dont  l’indo- 
lence s’accommode;  parcequ’il  faut 
du  mouvement  pour  prendre  un  par- 
ti , & que  pour  demeurer  neutre , il 
n’v  a qu’à  ne  point  penfer , & vivre 
d’habitude  : ainfi  on  ne  s’approfondit 
& on  ne  fe  décide  jamais  foi-même. 
L’impiété  ferme  , déclarée  , a je  ne 
fai  quoi  qui  fait  horreur  : la  Religioii 
d’un  autre  côté,  offre  des  objets  qui 
allarment  , & qui  n’accommodent 
pas  les  pallions.  Que  faire  entre  ces 
deux  extrémités , dont  l’une  révolte 
la  raifon , & l’autre  les  fens  ? on  de- 
meure indécis  & chancelant  ; on  jouit 
en  attendant , du  calme  que  cet  état 
d’indécifion  & d’indifférence  nous 
laiffe  : on  vit  fans  vouloir  favoir  ce 
qu’on  eft  ; parcequ’il  eft  plus  commo- 
de de  n’être  rien  , & de  vivre  fans 
penfer  & fans  fe  connoître.  Non , 
mes  Frères , je  le  répété  ; ce  ne  font 
pas  ici  des  incrédules,  ce  font  des 
hommes  lâches  qui  n’ont  pas  la  force 
de  prendre  un  parti  ; qui  ne  favent 
que  vivre  voluptueufement , fans  ré- 
gie , fans  morale , fouvent  fans  bien-^ 
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Séance  ; 8c  qui  fans  être  impies  , vi- 
vent pourtant  fans  religion  , parce- 

3ue  la  religion  demande  de  la  fuite  , 
e la  raifon  , de  l’élévation , de  la  fer- 
meté , de  grands  fentimens , 8c  qu’ils 
en  font  incapables.  Voilà  pourtant 
les  héros  dont  l’impiété  s’honore  ; 
voilà  les  fuffrages  dont  elle  fe  fait  un 
rempart,  8c  quelle  oppofe  à la  Reli- 
gion en  nous  infultant  ; voilà  les  pac- 
tifans  avec  lefquels  elle  fe  croit  invin- 
cible : 8c  il  faut  bien  que  fes  reftour- 
cesfoient  foibles  8c  miférables  , puif-' 
quelle  eft  réduite  à les  chercher  dans 
des  nommes  de  ce  carattère. 

Première  raifon  qui  prouve  que  ce 
ne  font  pas  les  doutes  qui  jettent  dans 
le  déréglement  ; mais  le  déréglement 
tout  feul  qui  nous  jette  dans  les  dou- 
tes. La  fécondé  raifon  n’eft  qu’une 
nouvelle  preuve  de  la  première  : c’eft 
qu’aéhiellement  fi  l’on  ne  change 
point  de  vie , ce  n’eft  pas  à fes  doutes 
que  l’on  tient,  c’eft  à fes  feules  paf- 
fions. 

Car  je  ne  vous  demande  ici  que  de 
la  bonne-foi , à vous  qui  nous  allé- 
guez fans  cefte  vos  doutes  fur  nos 
Myftères.  Lorfque  vous  penfez  quel- 
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quefois  à fortir  de  cet  abîme  de  vîcè 
& de  débauche  où  vous  vivez  ; Sc 
que  les  pallions  plus  tranquilles  vous 
permettent  quelque  retour  lùr  vous- 
même  , vous  oppofez-vous  alors  vos 
incertitudes  fur  la  Religion  ? vous  di- 
tes-vous à vous-même  : Mais  fi  je  re- 
viens , il  faudra  croire  des  chofes  qui 
paroiffent  incroyables  ? eft-ce-là  la 
grande  difficulté  ? Ah  ! vous  vous  di- 
tes en  fecret  à vous-même  : Mais  li 
je  reviens , il  faudra  finir  ce  commer- 
ce , m’interdire  ces  excès  , rompre 
ces  fociétés , éviter  ces  lieux , en  ve- 
nir à des  démarches  que  je  ne  fou- 
tiendrai  jamais , & prendre  un  genre 
de  vie  auquel  toutes  mes  inclinations 
répugnent.  Voilà  à quoi  vous  tenez  ; 
voilà  le  mur  de  féparation  qui  vous 
éloigne  de  Dieu.  Vous  parlez  tant 
aux  autres  de  vos  doutes  ; d’où  vient 
que  vous  ne  vous  en  parlez  point  à 
vous-même  ? ce  neft  donc  pas  ici  une 
affaire  de  raifon  & de  croyance  ; c’eft 
une  affaire  de  cœur  & de  dérégle- 
ment : & le  délai  de  votre  converfion 
ne  prend  pas  fa  fource  dans  vos  in- 
certitudes fur  la  Foi  ; mais  dans  le 
doute  feul  où  vous  laide  la  violence 
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&:  l’empire  de  vos  pallions , de  pou- 
voir jamais  ""dus  affranchir  de  leur 
fervitude  & de  leur  infamie.  Voilà , 
mes  Frères  , les  chaînes  véritables 
qui  lient  nos  prétendus  incrédules  à 
leurs  propres  misères. 

Et  ce  qui  confirme  encore  cette  vé- 
rité , c’eft  que  la  plupart  de  ces  hom- 
mes qui  fe  donnent  pour  incrédules  , 
vivent  pourtant  dans  des  variations 
perpétuelles  fur  le  point  même  de 
l’incrédulité  : en  certains  momens  les 
vérités  de  la  Religion  les  touchent; 
ils  fe  fentent  agités  de  vifs  remords  ; 
ils  cherchent  même  des  hommes  ha- 
biles & renommés , des  ferviteurs  de 
Dieu  , pour  s’entretenir  avec  eux  & 
s’inftruire  : en  d’autres, ils  fe  moquent 
de  ces  vérités  ; ils  traitent  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  avec  dérifion,  & la 
piété  elle-même  de  chimère  : il  n’efl 
- guèrcs  de  ces  pécheurs , de  ceux  mê- 
me qui  font  le  plus  d’oflentation  de 
leur  incrédulité  , que  le  fpe&acle 
d’une  mort  inopinée  , qu’un  acci- 
dent funefle  , qu’une  perte  doulou- 
reufe , qu’un  renverfement  de  fortu- 
ne , qu’une  difgrace  éclatante , n’ait 
quelquefois  jetté  dans  des  réfléxions 
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trilles  fur  fon  état , & dans  des  deîirtf 
d’une  vie  plus  chrétienne  ; iln’eneft 
guères , qui  dans  ces  lituations  affli- 
geantes , ne  cherchent  de  la  confola- 
tion  auprès  des  gens  de  bien , ne  faf- 
fent  quelque  démarche  qui  laide  es- 
pérer une  forte  d’amandement.  Ce 
n’eft  pas  à leurs  compagnons  d’impié-* 
té  & de  libertinage  , qu’ils  ont  re-* 
cours  alors  pour  fe  confoler  ; ce  n’eft 
pas  dans  ces  railleries  impies  de  nos 
Myftères , & dans  cette  philofophie 
affreufe,  qu’ils  cherchent  un  adoucif- 
fement  à leurs  peines  : ce  font  là  les 
difcours  de  la  joie  & de  la  débauche, 
& non  pas  de  l’affliélion  & de  la  dou- 
leur : c’ell  la  religion  de  la  table  , des 
plailirs  , des  excès  ; ce  n’ed  pas  celle 
du  férieux  des  contre-tems  & de  la 
trifteffe  : le  goût  de  l’impiété  tombe 
pour  eux  avec  celui  des  plailirs.  Or  , 
ii  leur  incrédulité  avoit  fon  fonde- 
ment dans  des  incertitudes  réelles  fur 
la  Religion , tant  que  ces  incertitudes 
fubfifteroient , l’incrédulité  feroit  tou- 
jours la  même  ; mais  comme  leurs 
doutes  ne  naiffent  que  de  leurs  paf- 
Æons , & que  leurs  paffions  ne  font 
pas  "toujours  les  mêmes  , ni  égalet 
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ment  vives  &c  maîtreffes  de  leur 
cœur , leurs  doutes  changent  fans  cef- 
fe  comme  leurs  pallions  ; ils  croif- 
fent , ils  diminuent , ils  s’éclipfent , 
ils  reparoiffent  , ils  font  dans  la  me- 
me volubilité  & toujours  dans  le 
même  dégré  que  leurs  pallions  ; en 
un  mot , ils  fuivent  la  deftinée  des  paf- 
lions  , pareequ  ils  ne  font  que  les  paf- 
lions  elles-mêmes. 

En  effet , mes  Frères , pour  ne  laif- 
fer  plus  rien  à dire  fur  ce  fujet , & 
achever  de  vous  faire  fentir  combien 
cette  profelîion  d’incrédulité,  dont 
on  s’honore  , eft  méprifable  ; c’ell 
que  répondez  à toutes  les  difficultés 
d’un  pécheur  qui  fe  vante  d’être  in- 
crédule ; réduilez-le  à n’avoir  plus 
rien  à vous  répliquer  , il  ne  fe  rend 
pas  encore  ; vous  ne  l’avez  pas  enco- 
re pour  cela  gagné  : il  fe  renferme 
en  lui-même , comme  s’il  avoit  en- 
core des  raifons  plus  accablantes  qu’il 
ne  daigne  pas  mettre  en  avant  : il 
tient  bon , & op^ofe  un  air  myfté?- 
rieux  & décidé , a toutes  les  preuves 
qu’il  ne  peut  réfoudre  : vous  avez  pi- 
tié alors  de  fa  fureur  & de  fon  entê- 
tement ; vous  yous  trompez  5 ne 
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{oyez  touché  que  de  fa  vie  libertine 
& de  fa  mauvaife-foi  : car  qu’une  ma- 
ladie mortelle  le  frappe  au  fortir  de- 
là ; courez  autour  du  lit  de  fa  dou- 
leur ; ah  ! vous  trouvez  ce  prétendu 
incrédule  convaincu  ; fes  doutes  cef- 
fent , fes  incertitudes  fmiffent , tout 
cet  appareil  déplorable  d’incrédulité 
s’évanouit  & fe  déconcerte  ; il  n’en 
eft  plus  même  queftion  ; il  a recours 
au  Dieu  de  fes  pères  ; il  redoute  fes 
jugemens  qu’il  faifoit  femblant  de  ne 
pas  croire.  Le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  appellé  n’a  pas  befoin  d’entrer 
en  conteftation  pour  le  détromper  de 
fon  impiété  : le  pécheur  mourant  pré- 
vient la-deffus  fes  foins  & fon  minif- 
tère  : il  a honte  de  fes  blafphêmes 
paffés  ; il  s’en  repent  ; il  en  avoue  le 
faux  & la  mauvaife-foi  ; il  en  fait  une 
réparation  publique  à la  majefté  & 
à la  vérité  de  la  Religion  : il  ne  de- 
mande plus  des  preuves  ; il  ne  deman- 
de que  des  confolations.  Cependant 
cette  maladie  ne  lui  a pas  donné  de 
nouvelles  lumières  fur  la  Foi  ; le 
coup  , qui  frappe  fa  chair,  n’a  pas 
éclairci  les  doutes  de  fon  efprit  : ah  ! 
c’eft  qu’il  touche  fon  cœur  ; c’efl  qu’il 
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finit  fes  déréglemens  ; c’eft  en  un  mot, 
que  fes  doutes  étoient  dans  fes  paf- 
fions  ; & que  tout  ce  qui  va  éteindre 
fes  pafiions  , éteint  en  même-tems  fes 
doutes. 

Il  peut  arriver,  je  l’avoue , qu’il fe 
trouve  quelquefois  des  pécheurs , qui 
pouffent  jufquà  ce  dernier  moment 
leur  fureur  6c  leur  impiété  ; 6c  qui 
meurent  en  vomiffant,  avec  leurame 
impie , des  blafphêmes  contre  le  Dieu 
qui  va  les  juger , 6c  qu'ils  ne  veulent 
pas  connoitre.  Car,  ô mon  Dieu! 
vous  êtes  terrible  dans  vos  jugemens, 
6c  vous  permettez  quelquefois  que 
l’impie  meure  dans  fon  impiété.  Mais 
ces  éxemples  font  rares  ; 6c  vous  fa- 
vez  vous- mêmes , mes  Frères  , qu’un 
fiécle  entier  fournit  à peine  un  de  ces 
affreux  fpe&acles  : mais  voyez  dans 
ce  dernier  moment  tous  les  autres , 
qui  s’étoient  fait  honneur  de  leur  in- 
crédulité dans  l’opinion  publique  ; 
voyez  au  lit  de  la  mort  un  pécheur , 
qui  jufques-là  avoit  paru  le  plus  fer- 
me dans  l’impiété  , 6c  le  plus  déter- 
miné à ne  rien  croire  ; il  devance  lui- 
même  la  proportion  qu’on  alloit  lui 
faire  de  recourir  aux  remèdes  de  l’E- 
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glife  ; il  lève  les  mains  au  ciel  ; il  don- 
ne des  marques  éclatantes , fincères 
d’une  Religion  qui  ne  s’étoit  jamais 
effacée  du  fond  de  fon  cœur  ; il  ne 
re  jette  plus , comme  des  terreurs  pué- 
riles , les  menaces  & les  châtiment 
de  la  vie  future  ; que  dis- je  ? ce  pé- 
cheur autrefois  fi  ferme  , fi  fier  dans 
fa  prétendue  incrédulité , fi  fort  au- 
deffus  des  frayeurs  vulgaires  , de- 
vient alors  plus  foible  , plus  timide  , 

Î)lus  crédule , que  famé  la  plus  popul- 
aire ; fes  craintes  font  plus  exceflï- 
ves , fa  religion  même  plus  fuperffi- 
tieufe , fes  pratiques  de  culte  plus  fim- 
ples , plus  vulgaires , plus  outrées  que 
celles  du  fimple  peuple  ; & comme 
un  excès  n’eft  jamais  loin  de  l’excès 
qui  lui  eft  oppo.fé , on  le  voit  paffer 
en  un  moment , de  l’impiété , à la  fu- 
perffition  ; de  la  fermeté  du  philofo- 
phe , à la  foibleffe  de  l’ignorant  &c  du 
fimple. 

Etceftici  ou  je  voudrais  en  appel- 
ler,  avec  Tertullien  , à ce  pécheur 
mourant , & le  faire  parler  ici  à ma 
^>lace  contre  l’incrédulité  : c’eft  ici  où, 
a l’honneur  de  la  Religion  de  nos  pè- 
res, je  ne  voudrois  pas  d’autre  té- 
moin 
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fnoin  de  la  fojbleffe  & de  la  mauvaife- 
foi  de  l’impie , que  cette  ame  qui  ex- 
pire , & qui  ne  peut  plus  parler  que 
le  langage  de  la  vérité  : c’eft  ici  où  je 
voudrois  affembler  tous  les  incrédu- 
les autour  du  lit  de  fa  mort  ; ôc  pour 
les  confondre  par  un  témoignage  qui 
ne  fauroit  leur  être  fufpeâ: , lui  dire 
avec  Tertullien  : O ame  ! avant  que 
vous  fortiez  de  ce  corps  terreftre , 
dont  vous  allez  vous  détacher , fouf- 
frez  que  je  vous  appelle  ici  en  témoi- 
gnage : Conjîfle  in  mcdio , anima  : par- 
lez dans  ce  dernier  moment  où  vous 
ne  donnez  rien  à la  vanité,  & où 
vous  devez  tout  à la. vérité;  dites- 
nous  fi  vous  regardez  le  Dieu  terri- 
ble , entre  les  mains  duquel  vous  allez 
tomber  , comme  un  être  chimérique 
dont  on  fait  peur  aux  efprits  foibles 
& crédules  ? dites-nous  ii  tout  difpa- 
roiflant  à vos  yeux , fi  toutes  les  créa- 
tures retombant  pour  vous  dans  le 
néant , Dieu  feul  ne  vous  paroît  pas 
immortel , immuable  , l’Etre  de  tous 
les  liécles  & de  l’éternité , & qui  rem- 
plit le  ciel  & la  terre  ? Nous  confen- 
tons  maintenant , nous  que  vous  avez 
toujours  regardés  comme  des  efprits 
Carême  3 Tom,  III,  O 
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fuperftitieux  & vulgaires  , nous  con- 
fentons  que  vous  foyez  le  juge  entre 
nous  & l’incrédulité , à laquelle  vous 
avez  toujours  paru  fi  favorable  : A te 
tejlimonium  jlagitant  Chrijliani  ab  extra - 
neâ  advenus  tuos.  Quoique  vous  ayez 
été  jufques-ici  étrangère  par  rapport 
à la  Foi , & ennemie  de  la  Religion , 
la  Religion  s’en  rapporte  à vous  con- 
tre ceux  que  le  lien  affreux  de  l’im- 
piété vous  avoit  fi  étroitement  unis  : 
A te  tejlimonium  jlagitant  Chrijliani  , ab 
extraneâ  adversiis  tuos.  Si  tout  meurt 
avec  vous  , pourquoi  la  mort  vous 
paroît-elle  fi  fort  à craindre  ? Cur  in 
totum  times  mortem  , Ji  nihil  ejl  tibi  ti- 
mendum  pofl  mortem  ? Pourquoi  ces 
mains  fuppiiantes  vers  le  ciel , s’il  n’y 
a point  de  Dieu  qui  puiffe  fe  laiffer 
toucher  à vos  gémiffemens&:  écouter 
vos  prières  ? fi  vous  n’êtes  rien  vous- 
même,  pourquoi  démentez-vous  donc 
le  néant  de  votre  être  , & tremblez- 
vous  fur  les  fuites  de  votre  deflinée  ? 
Si  nihil  es  ipfa , cur  mentiris  in  te?  D’où 
vous  viennent  dans  ce  dernier  mo- 
ment , ces  fentimens  de  crainte , de 
refpeft  pour  l’Etre  fuprême  ? n’eft-ce 
pas  parcequç  vous  les  aviez  toujours 
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eus , que  vous  aviez  impofé  au  pu- 
blic , par  une  fauffe  orientation  d’im- 
piété , & que  la  mort  ne  fait  que  dé- 
velopper les  difpofitions  de  foi  & de 
religion  , que  vous  aviez  toujours 
conservées  pendant  votre  vie  ? A te 
tejlïmonium  jlagitant  Chrijliani , ab  ex- 
traneâ  adversus  tuos. 

Oui , mes  Frères , li  nous  pouvions 
détruire  les  pallions , nous  aurions 
bientôt  ramené  tous  les  incrédules  : 
& une  dernière  raifon  qui  achève  de 
le  démontrer , c’eft  que  s’ils  paroif- 
fent  fe  révolter  contre  l’incompré- 
henlibilité  de  nos  myftères , ce  n’eft 
que  pour  en  venir  au  point  qui  les 
touche , & pour  attaquer  les  vérités 
qui  intérelfent  les  pallions  ; c’eft-à- 
dire , la  vérité  d’un  avenir , & l’éter- 
nité des  peines  futures  ; c’eft  toujours 
là  le  fruit  & la  conclulion  favorite  de 
leurs  doutes. 

En  effet , fi  la  Religion  ne  propo- 
sait que  des  myftères  qui  paffent  la 
raifon , fans  y ajouter  des  maximes 
&:  des  vérités  qui  gênent  les  pallions  , 
nous  pouvons  affurer  hardiment  que 
les  incrédules  feroient  rares  ; les  véri- 
tés ou  les  erreurs  abftraites  , qu’il 
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eft  indifférent  de  croire  ou  de  nier  J 
n’intéreflent  prefque  perfonne.  Vous 
trouverez  peu  de  ces  hommes  épris 
de  la  feule  vérité  , qui  deviennent 
partifans  & défenfeurs  zélés  de  cer- 
tains points  de  pure  fpéculation , & 
qui  n’ont  rapport  à rien , feulement 
parcequ  ils  les  croyent  vrais.  Les  vé- 
rités abftraites  des  mathématiques 
ont  trouvé  en  nos  jours  quelques  fec- 
tateurs  zélés  & efiimables  , qui  fe 
font  dévoués  à développer  ce  qu’il  y 
a de  plus  impénétrable  dans  les  fe- 
crets  infinis  & dans  les  abîmes  pro- 
fonds de  cette  fcience;  mais  ces  fe&a- 
teurs  ont  été  quelques  hommes  rares 
& uniques  : la  contagion  n’étoit  pas  à 
craindre  ; aufli  n’a-t-elle  pas  gagné  ; 
on  les  admire  , mais  on  feroit  bien  fâ- 
ché de  les  imiter.  Si  la  Religion  ne 
propofoit  que  des  vérités  aufii  abftrai- 
tes , aufli  indifférentes  à la  félicité  des 
fens,  aufli  peu  intéreflantes  pour  les 
paflions  & pour  l’amour  propre  , les 
impies  feroient  encore  plus  rares  que 
les  mathématiciens.  On  en  veut  aux 
vérités  de  la  Religion , parcequ’elles 
nous  menacent  : on  ne  s’élève  point 
contre  les  autres , parceque  leur  véri- 
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té , ou  leur  faulfeté , ne  décide  de 
rien  pour  nous. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  n’eÆ 
pas  par  intérêt  propre  , mais  par 
amour  tout  feul  de  la  vérité , que  Fin- 
crédule  ne  fe  rend  point  à des  myftè- 
res  que  la  raifon  rejette  : je  fai  bien 
que  le  prétendu  incrédule  s’en  vante, 
& voudroit  nous  le  faire  accroire  : 
mais  qu’importe  la  vérité  à des  hom- 
mes qui  ne  la  cherchent  pas  , qui  ne 
l’aiment  pas , qui  ne  la  connoilfent 
pas , qui  ne  veulent  pas  même  la  con- 
noître  , 6c  qui  ne  délirent  que  de  fe 
la  cacher  à eux* mêmes  ? que  leur  im- 
porte , une  vérité  qui  les  palfe  , à la- 
quelle ils  n’ont  jamais  donné  un  feul 
moment  férieux  ; & qui  n’ayant  rien 
qui  flatte  les  pallions  , ne  lauroit  in- 
térelfer  ces  hommes  de  chair  & de 
fang,  & plongés  dans  une  vie  volup- 
tueufe  ? il  leur  importe  de  vivre  au 
gré  de  leurs  delirs  déréglés,  & ce- 
pendant de  n’avoir  rien  à craindre 
après  cette  vie  ; voilà  la  feule  vérité 
qui  les  intérelfe  : paflez-leur  ce  point; 
l’obfcurité  de  tous  les  autres  myllè- 
res  ne  les  occupera  pas  feulement  : ils 
conviendront  de  tout , pourvu  qu’on 
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les  lailTe  jouir  tranquillement  de  leurs 

crimes. 

Audi  la  plupart  des  impies  qui  nous 
ont  laide  par  écrit  les  trilles  fruits  de 
leur  impiété , fe  font  attachés  à prou- 
ver qu’il  n’y  avoit  rien  au-deflfus  de 
nous;  que  tout  mouroit  avec  le  corps, 
& que  les  peines  ou  les  récompen- 
fes  futures , étoient  des  fables  : il  fal- 
loit  commencer  par  mettre  les  paf- 
fions  dans  leurs  intérêts  pour  fe  faire 
des  fe  dateurs  : s’ils  ont  attaqué  les 
autres  points  de  la  Foi , ce  n’a  été  que 
pour  en  venir-là  ; pour  conclure  qu’il 
n’y  avoit  rien  après  cette  vie  ; que 
les  vices , ou  les  vertus  , étoient  des 
noms  que  la  politique  avoit  inventés 
pour  contenir  les  peuples  ; & que  les 
pallions  n’étoient  que  des  panchans 
naturels  & innocens , que  chacun 
pouvoit  fuivre  , parceque  chacun  les 
trouvoit  en  foi. 

Voilà  pourquoi  les  impies , dans  la 
SagelTe  , & les  Saducéens  eux-mê- 
mes , dans  l’Evangile , qu’on  peut  re- 
garder comme  les  pères  & les  prédé- 
celfeurs  de  nos  incrédules , ne  s’amu- 
foient  point  à réfuter  la  vérité  des  mi- 
racles rapportés  dans  les  livres  de 
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Moïfe , & que  Dieu  opéra  autrefois 
en  faveur  de  fon  peuple  ; ni  la  pro- 
mefle  du  médiateur  faite  à leurs  pè- 
res : ils  n’attaquoient  que  la  réfurrec- 
tion  des  morts  & l’immortalité  des 
âmes  : ce  point  décidoit  de  tout  pour 
eux.  L’homme  meurt  comme  la  bête, 
difoient-ils  dans  la  Sageffe  : nous  igno- 
rons li  leur  nature  eft  différente  ; 
mais  toujours  leur  fin  & leur  deftinée 
eft  égale  : ne  nous  inquiétons  donc 
point  de  l’avenir  qui  n’eft  point  ; jouifi 
fons  de  la  vie  ; ne  nous  refufons  au- 
cun plaifir  : le  tems  eft  court  ; hâ- 
tons-nous de  vivre  , parceque  nous 
mourrons  demain, & que  tout  mourra 
avec  nous.  Non , mes  Frères , lespafi 
fions  ont  toujours  été  le  feul  berceau 
de  l’incrédulité  : on  ne  fecoue  le  joug 
de  la  Foi , que  pour  fecouer  le  joug 
des  devoirs;  & la  Religion  n’auroit  ja- 
mais eu  d’ennemis , fi  elle  n’avoit  été 
l’ennemie  du  déréglement  & du  vice. 

Mais  fi  les  doutes  de  nos  incré- 
dules ne  font  pas  réels  , parceque 
c’eft  le  déréglement  feul  qui  les  for- 
me ; ils  font  encore  faux , parceque 
c’eft  l’ignorance  qui  les  adopte  fans 
les  comprendre , & la  vanité  qui  s’en 
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fait  honneur , fans  pouvoir  s’en  faire 
une  reflource  : c’eft  ce  qui  nous  refte 
à développer. 

fAKTll.  O N pourroit  faire  à la  plupart  de 
ceux  qui  nous  vantent  fans  celle  leurs 
doutes  fur  la  Religion  , & qui  trou- 
vent que  tout  eft  plein  de  contradic- 
tions dans  ce  que  la  Foi  nous  oblige 
de  croire  ; on  pourroit,  dis-je,  leur 
faire  la  même  réponfe  que  Tertul- 
lien  faifoit  autrefois  aux  Payens  fur 
tous  les  reproches  qu’ils  formoient 
contre  les  my Hères  &c  la  do&rine  de 
Jefns-Chrifi.  Ils  condamnent , difoit 
ce  Père , ce  qu’ils  n’entendent  pas  ; ils 
blâment  ce  qu’ils  n’ont  jamais  éxami- 
né  , & qu’ils  ne  connoiflent  que  par 
oui-dire  ; ils  blafphêment  ce  qu’ils 
ignorent  ; & ils  l’ignorent  , parce- 
qu’ils  le  haïffent  trop , pour  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  l’approfondir  & 

Tertull.  de  le  connoître  : Malunt  nefcire  , quia 
jam  od&runt.  Or  , rien  n’eft  plus  indé- 
cent & plus  infenfé , continue  ce  Pè- 
re , que  de  décider  fièrement  fur  ce 
que  l’on  ignore  ; & tout  ce  que  la  Re- 
ligion demanderoit  de  ces  hommes 
frivoles  &:  diflolus  , qui  s’élèvent  fi 
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fort  contr  elle , c’eft  qu’ils  ne  la  con- 
damnaffent  pas  avant  de  l’avoir  bien 
connue  : Unum  gefit  intcrdum  ne  igno- 
rata  damnetur. 

V oilà , mes  Frères , où  en  font  pres- 
que tous  ceux  qui  fe  donnent  dans  le 
monde  pour  incrédules  ; ils  n’ont  ja- 
mais approfondi  , ni  les  difficultés, 
ni  les  preuves  refpeétables  de  la  Reli- 
gion ; ils  n’en  favent  pas  môme  affés 
pour  en  douter  : ils  la  haiffent  ; car 
comment  aimer  ce  qui  nous  condam- 
ne ? & cette  haine  eft  la  feule  fcience 
qui  forme  leurs  doutes , & qui  leur 
apprend  à la  combattre  : Malunt  nef- 
cire  , quia  jam  oderunt. 

En  effet , quand  je  vois  d’un  coup 
d’œil  tout  ce  que  les  fiécles  chrétiens 
ont  eu  de  plus  grands  hommes , de 
génies  plus  élevés , de  favans  plus 
profonds  & plus  éclairés  , lefquels 
après  une  vie  entière  d’étude  , & 
une  application  infatigable , fe  font 
fournis  avec  une  humble  docilité  aux 
rny Itères  de  la  Foi  ; ont  trouvé  les 
preuves  de  la  Religion  fi  éclatantes , 
qu’il  leur  a paru  que  la  raifon  la  plus 
fière  & la  plus  indocile , ne  pouvoir 
refufer  de  fe  rendre  y l’ont  défendue 

Q v 
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contre  les  blafphêmes  des  Payensj 
ont  rendu  muette  la  vaine  philofo- 
phie  des  Sages  du  fiécle,  & fait  triom- 
pher la  folie  de  la  croix , de  toute  la 
fageffe  & de  toute  l’érudition  de  Ro- 
me ou  d’Athènes  ; il  me  femble  que 
pour  revenir  à combattre  des  myftè- 
res  depuis  filong-tems  & fi  univerfel- 
le  ment  établis  ; que  pour  être , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , reçu  appellant  de 
la  foumiflion  de  tant  de  fiécles  , des 
écrits  de  tant  de  grands  hommes , de 
tant  de  vi&oires  que  la  Foi  a rempor- 
tées , du  confentement  de  l’univers 
en  un  mot , d’une  prefcription  fi  lon- 
gue & fi  bien  affermie  ; il  faudroit , 
ou  de  nouvelles  preuves  qu’on  n’eût 
pas  encore  confondues , ou  de  nou- 
velles difficultés  dont  perfonne  ne  le 
fut  encore  avifé,  ou  de  nouveaux 
moyens  qui  découvriffent  dans  la 
Religion  un  foible  qu’on  n’avoit  pas 
encore  découvert.  Il  me  femble  que 
pour  s’élever  tout  feul  contre  tant  de 
témoignages , tant  de  prodiges , tant 
de  fiécles , tant  de  monumens  divins , 
tant  de  perfonnages  fameux  , tant 
d’ouvsages  que  les  tems  ont  confa- 
crés , que  toutes  les  attaques  de  l’ia- 
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crédulité  ont  rendus  d’âge  en  âge  plus 
triomphans  8c  plus  immortels  ; en  un 
mot , tant  d’événemens  étonnans  , 8c 
jufques-là  inouis  , qui  établirent  la 
Foi  des  Chrétiens  ; il  faudroit  des  rai- 
fons  bien  décifives  & bien  évidentes , 
des  lumières  bien  rares  8c  bien  nou- 
velles, pour  entreprendre  ou  d’en 
douter , ou  de  la  combattre.  Hors  de- 
là on  aura  droit  de  nous  regarder 
comme  un  infenfé , qui  viendroit  tout 
feul  défier  de  loin  une  armée  entière  y 
feulement  pour  faire  oftentation  de 
fon  vain  défi,  8c  le  parer  d’une  faufle 
bravoure. 

Cependant  iorfque  vous  approfon- 
diflez  la  plupart  de  ces  hommes  qui  fe 
difent  incrédules  , qui  fe  récrient  fans 
cefle  contre  les  préjugés  populaires  r 
qui  nous  vantent  leurs  doutes , 8c 
nous  défient  d’y  fatisfaire  8c  d’y  ré- 
pondre ; vous  trouvez  qu’ils  n’ont 
pour  toute  fci effce  , que  quelques 
doutes  ufés  8c  vulgaires , qu’on  a dé- 
bités dans  tous  les  fems , 8c  qu’on  dé- 
bite encore  tous  les  jours  dans  îe  mon- 
de ; qu’ils  ne  favent  qu’un  certain  jar- 
gon de  libertinage  qui  paffe  de  main 
en  main , qu’on  reçoit  fans  1’éxaminer 
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& qu’on  répété  fans  l’entendre  : vous 
trouvez  que  toute  leur  capacité  & 
leur  étude  fur  la  Religion , fe  réduit  à 
certains  difcours  de  libertinage , qui 
courent  les  rues , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ; à certaines  maximes  re- 
battues , & qui  à force  d’être  redites  * 
commencent  à tenir  de  la  baflelfe 
du  proverbe  : vous  n’y  trouvez  nul 
fonds  , nul  principe  , nulle  fuite  de 
do&rine  , nulle  connoiffance  de  la 
Religion  qu’ils  attaquent  : ce  font  des 
hommes  diflipés  par  les  plailirs , & 
qui  feroient  bien  fâchés  d’avoir  un 
moment  de  refte  , pour  éxaminer  en- 
nuyeufement  des  vérités , qu’ils  ne  fe 
foucient  pas  de  connoître  ; des  hont- 
mes  d’un  caraélère  léger  & fuperfï- 
ciel , incapables  d’attention  & cl’éxa- 
men , & qui  ne  fauroient  foutenir  un 
feul  inftant  de  férieux  & de  médita- 
tion tranquille  & raffife  ; difons-le 
encore  , des  hommes  noyés  dans  la 
volupté,  & en  qui  la  débauche  a peut- 
être  même  abruti  & éteint  ce  que  la 
nature  pouvoit  leur  avoir  donné  de 
pénétration  & de  lumières. 

Voilà  les  ennemis  redoutables  que 

l’impiété  oppofe  à la  fcience  de  Dieiu 
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voilà  les  hommes  frivoles  , diftipés  , 
ignorans  , qui  ofent  taxer  de  créduli- 
té & d’ignorance  , tout  ce  que  les  fié- 
cles  chrétiens  ont  eu  & ont  encore  de 
Do&eurs  plus  confommés,  & de  per- 
fonnages  plus  habiles  & plus  célé- 
brés : ils  ne  favent  que  le  langage  des 
doutes  ; mais  ce  font  des  doutes  qu’ils 
ont  appris  ; ils  ne  les  ont  pas  formés  > 
ils  répètent  ce  qu’ils  ont  oui  ; c’eft 
line  tradition  d’ignorance  &c  d’impié- 
té qu’ils  ont  reçue  : aufli  ils  ne  dou- 
tent pas  ; ils  ne  font  que  conferver  à 
ceux  qui  les  fuivront , le  langage  de 
l’irréligion  & des  doutes  : ils  ne  font 
pas  incrédules  ; ils  ne  font  que  les 
échos  de  l’incrédulité  : en  un  mot  > 
ils  favent  ce  qu’il  faut  dire  pour  dou- 
ter ; mais  ils  n’en  favent  pas  afles 
pour  douter  eux-mêmes. 

Et  une  preuve  de  ce  que  j’avance  * 
c’eft  que  dans  tous  les  autres  doutes  9 
on  ne  doute  que  pour  s’éclaircir  ; on 
cherche  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
la  vérité  qu’on  ne  voit  encore  qu’à  de- 
mi. Mais  ici  on  ne  doute  que  pour 
douter  ; preuve  que  le  doute  ne  nous 
intéreffe  pas  plus  que  la  vérité  qu’il 
nous  cache  ; on  ferait  bien  fâché  qniX 
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fallût  fe  donner  la  peine  d’éclaircir 
le  vrai  ou  le  faux  des  incertitudes 
qu’on  prétend  avoir  fur  nos  myftè- 
res.  Oui , mes  Frères , fi  la  peine  de 
ceux  qui  doutent  étoit  une  obligation 
indifpenfable  de  chercher  la  vérité  , 
nul  ne  douteroit;  nul  ne  voudrait 
acheter  à ce  prix  le  plaifir  de  fe  dire 
incrédule  ; nul  peut-être  même  n’en 
feroit  capable  : preuve  décifive  qu’on 
ne  doute  point  ; qu’on  n*eft  pas  plus 
attaché  à fes  doutes,  qu’à  la  Reli- 
gion ; ( car  on  n’eft  guères  plus  mf- 
truit  fur  l’un  que  fur  l’autre  ; ) mais 
feulement  qu’on  a perdu  ces  pre- 
miers fentimens  de  retenue  & de  foi  v 
qui  nous  laifloient  encore  un  refte  de 
refpeét  pour  la  Religion  de  nos  pères.. 
Àinfi  on  fait  bien  de  l’honneur  à des 
hommes  fi  dignes  en  même-tems , Sz 
de  pitié  & de  mépris  , de  croire  qu’ils 
ont  pris  un  parti , qu’ils  ont  embraffé 
un  fyftême  : on  leur  fait  bien  de  l’hon- 
neur de  les  ranger  parmi  les  impies 
feéf  ateurs  d’un  Socin  , de  les  qualifier 
des  titres  affreux  de  Déifies  ou  d’A- 
thées  : hélas  ! ils  ne  font  rien  ; ils  ne 
tiennent  à rien  ; du  moins  ils  ne  fa- 
vent  eux-mêmes  ce  qu’ils  font  3 ils  ne 
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fauroient  nous  le  dire  ; & ce  qu’il  y a 
ici  de  déplorable , c’eft  qu’ils  ont  trou- 
vé  le  fecret  de  fe  former  un  état  plus 
méprifable , plus  bas , plus  indigne  de 
la  raifon  , que  celui  de  l’impiété  ; & 
que  c’eft  les  honorer , de  leur  donner 
le  titre  odieux  d’incrédule  , qui  avoit 
été  jufques-ici  la  honte  de  F humani- 
té , & le  plus  grand  opprobre  de 
l’homme. 

Et  pour  finir  cet  article  par  une  ré- 
fléxion  , qui  confirme  la  même  véri- 
té , & qui  eft  bien  humiliante  pour 
nos  prétendus  incrédules,  c’eft  qu’eux 
qui  nous  traitent  fi  fort  d’efprits  foi- 
bles  & crédules;  eux  qui  vantent  tant 
la  raifon , qui  nous  accufent  fans  cefle 
de  nous  faire  une  religion  des  préju- 
gés populaires , & de  ne  croire  que 
parceque  ceux  qui  nous  ont  précédés 
ont  cru  ; eux , dis-je , ils  ne  font  in- 
crédules & ne  doutent , que  fur  l’au- 
torité déplorable  d’un  libertin  à qui 
ils  ont  oui  dire  fouvent , que  tout  ce 
qu’on  leur  prêche  d’un  avenir  n’eff 
qu’un  épouvantail  pour  allarmer  les 
enfans  & le  peuple  : voilà  toute  leur 
fcience  & tout  l’ufàge  qu’ils  ont  fait 
de  la  raifon.  Ils  font  impies , fans  éxa- 
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men  & par  crédulité , comme  ils  nous 
accufent  d’être  fidèles  ; mais  par  une 
crédulité  qui  ne  peut  trouver  d’excu- 
fes  que  dans  la  fureur  & dans  l’extra- 
vagance  : c’eft  l’autorité  d’un  feul  dif- 
cours  impie, prononcé  d’un  ton  ferme 
& décifif , qui  a fubjugué  leur  raifon., 
& qui  les  a rangés  du  côté  de  l’impié- 
té. Ils  nous  trouvent  trop  crédules 
de  nous  rendre  à l’autorité  des  Pro- 
phètes , des  Apôtres , des  hommes 
infpirés  de  Dieu , des  prodiges  écl^- 
tans  opérés  pour  établir  la  vérité  de 
nos  myftères  , & à cette  tradition 
vénérable  de  faints  Pafteurs  qui  nous 
ont  tranfmis  d’âge  en  âge  le  dépôt  de 
la  do&rine  & de  la  vérité;  c’eft-à- 
dire,  à la  plus  grande  -autorité  qui 
ait  jamais  paru  fur  la  terre  ; &:  ils  fe 
croyent  moins  crédules,  & il  leur 
femble  plus  digne  de  raifon , de  défér 
rer  à l’autorité  d’un  impie , qui  dans 
un  moment  de  débauche , prononce 
d’un  ton  ferme  qu’il  n'y  a point  de 
Dieu , & ne  le  croit  pas  peut-être  lui-r 
même.  Ah  ! mes  Frères , que  l’hom- 
me s’avilit  & fe  rend  méprifable  , 
quand  il  fe  fait  une  fauffe  gloire  de 
n être  plus  fournis  à Dieu  1 
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Audi,  mes  Frères,  pourquoi  croyez- 
vous  que  les  prétendus  incrédules, 
dont  nous  parlons , fouhaitent  li  fort 
de  voir  des  impies  véritables , fermes 
& intrépides  dans  l'impiété  ; quils  en 
cherchent,  qu’ils  en  attirent  même 
des  pays  étrangers  , comme  un  Spi— 
nofa  , n le  fait  eft  vrai  qu’on  l’appella 
en  France  pour  le  confulter  & pour 
l’entendre  ? c’eft  que  nos  incrédules 
ne  font  point  fermes  dans  l’incréduli- 
té , ne  trouvent  perfonne  qui  le  foit , 
& voudraient  pour  fe  raffurer  , ren- 
contrer quelqu’un  qui  leur  parût  véri- 
tablement affermi  dans  ce  parti  af- 
freux : ils  cherchent  dans  l’autorité 
des  reffources  &:  des  défenfes  contre 
leur  propre  confcience  ; & n’ofant 
devenir  tout  feuls  impies  , ils  atten- 
dent d’un  éxemple  ce  que  leur  raifoit 
& leur  cœur  même  leur  refufe  ; &c 
par-là  ils  retombent  dans  une  crédu- 
lité bien  plus  puérile  &:  plus  infenfée, 
que  celle  qu’ils  reprochent  aux  Fidè- 
les. Un  Spinofi  , ce  monftre , qui 
après  avoir  erabraffé  différentes  reli- 
gions , finit  par  n’en  avoir  aucune , 
n ’étoit  pas  empreffé  de  chercher  quel- 
que impie  déclaré  qui  l’affermit  dans 
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le  parti  de  l’irréligion  & de  l’athéif- 
me  : il  s’étoit  formé  à lui-même  ce 
cahos  impénétrable  d’impiété  , cet 
ouvrage  de  confùlion  & de  ténèbres  , 
où  le  feul  defir  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  peut  foutenir  l’ennui  & le  dé- 
goût de  ceux  qui  le  lifent  ; où  hors 
l’impiété  tout  eft  inintelligible  ; & qui 
à la  honte  de  l’humanité , feroit  tom- 
bé en  naiffant  dans  un  oubli  éternel , 
& n’auroit  jamais  trouvé  de  le&eur  , 
s’il  n’eût  attaqué  l’Etre  fuprême  : cet 
impie , dis-je  , vivoit  caché  , retiré  , 
tranquille  ; il  faifoit  fon  unique  occu- 
pation de  fes  produâions  ténébreu- 
îes , & n’avoit  befoin  pour  fe  raffiner 
que  de  lui-même.  Mais  ceux  qui  le 
cherchoient  avec  tant  d’empreffe- 
ment , qui  vouloient  le  voir , l’en- 
tendre , le  confulter , ces  hommes 
frivoles  & diffolus , c’étoient  des  in- 
fenfés,  qui  fouhaitoient  de  devenir 
impies  ; & qui  ne  trouvant  pas  dans 
le  témoignage  de  tous  les  fiécles , de 
toutes  les  nations  , &c  de  tous  les 
grands  hommes  que  la  Religion  a eus, 
affés  d’autorité  pour  demeurer  fidè- 
les , cherchoient  dans  le  témoignage 
feul  d’un  homme  obfcur , d’un  trans- 
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fuge  de  toutes  les  religions, d’un  mont 
tre  obligé  de  fe  cacher  aux  yeux  de 
tous  les  hommes , une  autorité  dé- 
plorable & monftrueufe  qui  les  affer- 
mit dans  l’impiété , & qui  les  défendît 
contre  leur  propre  conscience.  Grand 
Dieu  ! que  les  impies  fe  cachent  ici 
de  honte  & de  confufion  ; qu’ils  cef- 
fent  de  faire  oftentation  d’une  incré- 
dulité qui  eft  le  fruit  de  leur  dérégle- 
ment & de  leur  ignorance , & qu’ils 
ne  parlent  plus  qu’en  rougiffant  con- 
tre la  foumifîion  du  fidèle  : c’efl  un 
langage  de  mauvaife-foi  ; ils  donnent 
à la  vanité  , ce  que  nous  donnons  à la 

vérité  : Erubefcant  impii quce  lo-  Pf.  ?<h 

quuntur  adversus  jujium  iniquitatem  in  l8* li>ir 
fup  erbia  & in  abujione. 

Je  dis  la  vanité  ; & c’efl  la  grande 
& la  dernière  raifon  qui  fait  fentir  en- 
core mieux  tout  le  faux  & tout  le 
foible  de  l’incrédulité.  Oui , mes  frè- 
res , tous  nos  prétendus  incrédules 
font  de  faux  braves , qui  fe  donnent 
pour  ce  qu’ils  ne  font  pas  : ils  regar- 
dent l’incrédulité  comme  un  bon  air  : 
ils  fe  vantent  fans  ceffe  de  ne  rien 
croire  ; & à force  de  s’en  vanter , ils 
fe  le  perfuadent  à eux-mêmes  : fem- 
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blables  à certains  hommes  nouveaux 
que  nous  voyons  parmi  nous  , les- 
quels touchent  prefque  encore  à l’obf- 
curité  & à la  roture  de  leurs  ancêtres, 
& veulent  pourtant  qu’on  les  croye 
d’une  naiflance  illuflre  & defcendus 
des  plus  grands  noms  ; à force  de  le 
dire  , de  l’aflurer , de  le  publier , ils 
parviennent  prefque  à fe  le  perfuader 
à eux-mêmes.  11  en  eft  ainfl  de  nos 
prétendus  incrédules:  ils  touchent  en- 
core , pour  ainli  dire  , à la  Foi  qu’ils 
ont  reçue  en  naiflant,  qui  coule  enco- 
re avec  leur  fang,  & qui  n’eA  pas  effa- 
cée de  leur  cœur  : mais  c’efl  pour  eux 
une  manière  de  roture  & de  baAefle 
dont  ils  rougiffent  ; à force  de  dire 
qu’ils  ne  croyent  rien  , de  l’affurer , 
de  s’en  vanter , ils  croyent  ne  rien 
croire , & en  ont  bien  meilleure  opi- 
nion d’eux-mêmes. 

Premièrement,  parceque  cette  pro- 
feflion  déplorable  d’incrédulité  fup- 
pofe  des  lumières  non  communes , 
de  la  force  &c  de  la  fupériorité  d’ef- 
prit , & une  fingularité  qui  plaît  &: 
qui  flatte  : au  lieu  que  les  paflîons  ne 
fiippofent  que  du  déréglement  &c  de 
la  débauche , & que  tous  les  hommes 
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font  capables  de  déréglement , mais 
ne  le  iont  pas  de  cette  fupériorité 
merveilleufe  que  la  vaine  impiété  s’at- 
tribue. 

Secondement,  parceque  la  Foi  eft 
fi  éteinte  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
vons , qu’on  ne  fauroit  prefque  trou- 
ver dans  le  monde  des  hommes  qui 
fe  piquent  d’elprit , 6c  d’un  peu  plus 
de  ledure  & de  connoiffances  , que 
les  autres  , lefquels  ne  fe  permettent 
fur  nos  My Itères  6c  fur  ce  que  la  Re- 
ligion a de  plus  augufte  6c  de  plus  fa- 
cré , des  obje&ions  6c  des  doutes.  On 
auroit  donc  honte  de  paroître  reli- 
gieux 6c  fidèles  avec  eux  : ce  font  des 
hommes  que  l’eftime  publique  éléve , 
6c  aufquels  il  paro'it  beau  de  reffem- 
bler  : on  croit  qu’en  adoptant  leur 
langage , on  adopte  leurs  talens  6c 
leur  réputation  ; 6c  il  femble  que  ce 
feroit  faire  un  aveu  public  de  foibleffe 
& de  médiocrité  , de  n’ofer , ou  les 
imiter , ou  du  moins  les  contrefaire  : 
vanité  miférable  6c  puérile.  D’ail- 
leurs , parceque  l’on  a oui  dire  que 
certains  grands  hommes , fameux  6c 
fort  eftimés  dans  leur  fiécle  , ne 
croyoient  pas , 6c  que  le  fouvenir  de 
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leurs  talens  & de  leurs  grandes  ac- 
tions  , neft  venu  jufques  à nous  , 
qu’avec  celui  de  leur  irréligion  ; on 
fe  fait  honneur  de  ces  grands  éxem- 
ples  ; il  paroît  glorieux  de  ne  rien 
croire  d’après  de  fi  illufires  modèles  ; 
on  a fans  cefle  leurs  noms  dans  la 
bouche  : c’efi:  un  faux  relief  qu’on  fe 
donne , où  il  entre  moins  d’incréduli- 
té que  de  vanité  rifible  & de  petitefle 
d’elprit  ; puifque  rien  n’eft  fi  petit  & 
fi  miférable , que  de  fe  donner  pour 
ce  qu’on  n’efi:  pas , & fe  faire  hon- 
neur du  perfonnage  d’un  autre. 

Troifiémement  enfin  , parceque 
c’eft  d’ordinaire  une  fociété  de  liber- 
tinage , qui  nous  fait  parler  le  langage 
de  l’impiété  ; qu’on  veut  paroître  tel 
que  ceux  à qui  les  plaifirs  & la  débau- 
che nous  lient , & qu’il  feroit  hon- 
teux d’être  diffolu , & de  paroître 
croire  encore , devant  les  témoins 
les  complices  de  nos  défordres.  Le 
parti  d’un  débauché  qui  croit  encore  , 
eft  un  parti  foible  & vulgaire  ; afin 
que  la  débauche  foit  de  bon  air , il 
faut  y ajouter  l’impiété  & le  liberti- 
nage ; autrement  ce  feroit  être  débau- 
ché en  novice,  il  faut  l’être  en  impie 
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& en  fcélérat  : on  laiffe  à ceux  qui  ne 
font  point  éxercés  dans  le  crime  , à 
craindre  encore  un  enfer  & fes  pei- 
nes ; ce  refte  de  Religion  paroît  fe 
fentir  encore  un  peu  trop  de  l’enfan- 
ce & du  collège.  Mais  quand  on  a 
fait  un  certain  chemin  dans  la  débau- 
che , ah  î il  faut  fe  mettre  au-deffus 
de  ces  foibleffes  vulgaires  : on  a bien 
meilleure  opinion  de  foi , quand  on 
a pu  perfuader  aux  autres  qu’on  n’en 
eft  plus  là  : on  fe  moque  même  de 
ceux  qui  paroiffent  encore  craindre  : 
on  leur  dit  d’un  ton  d’ironie  & d’im- 
piété , comme  autrefois  la  femme  de 
Job  à cet  homme  Jufte  : Adhuç  tu  per-  jeb . ^ 
mânes  in  jimplicitate  tua  ? Et  quoi  vous  9* 
en  êtes  encore-là  ? vous  êtes  affés  fim- 
ple  pour  croire  tous  ces  contes  dont 
on  vous  a fait  peur  quand  vous  étiez 
encore  au  berceau  ? vous  ne  voyez 
pas  que  ce  font-là  des  vifions  d’efprits 
foibles,  & que  les  plus  habiles  qui 
nous  prêchent  tant  pour  nous  le  prou- 
ver , n’en  croyent  rien  eux-mêmes  ? 
Adhuc  tu  permanes  in  jimplicitate  tua  ? 

O mon  Dieu  î que  l’impie,  qui  fem- 
ble  vous  méprifer  avec  tant  de  hau- 
teur , eft  petit  &.  méprifable  lui-me- 
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me  ! c’eft  un  lâche , qui  vous  infulte 
tout  haut , & qui  vous  craint  encore 
en  fecret;  c’eft  un  glorieuxrqui  fe  van- 
te de  ne  rien  craindre  , 6c  qui  ne  nous 
dit  pas  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fon 
cœur  ; c’eft  un  impofteur , qui  vou- 
drait nous  impofer , 6c  qui  ne  peut 
réuftir  à fe  tromper  lui-même  ; c’eft 
un  infenfé  qui  prend  fur  lui  toutes  les 
horreurs  de  l’impiété , 6c  qui  ne  peut 
parvenir  à s’en  faire  une  trifte  reftour- 
ce  ; c’eft  un  furieux , qui  ne  pouvant 
arriver  à l’irréligion , ni  éteindre  les 
terreurs  de  fa  confcience , éteint  en 
lui  toute  pudeur  6c  toute  décence , 6c 
tâche  au  moins  de  s’en  faire  un  hon- 
neur impie  devant  les  hommes  ; que 
dirai-je  enfin  ? c’eft  un  homme  ivre 
6c  emporté  , 6c  qui  facrifie  fa  Reli- 
gion qu’il  conferve  encore , fon  Dieu 
qu’il  craint , fa  confcience  qu’il  fent , 
fon  falut  éternel  qu’il  efpère  , à la 
déplorable  vanité  de  paraître  incré- 
dule : quel  abandon  de  Dieu  ! 6c  quel 
abîme  de  fureur  6c  d’extravagance  ! 

Ce  que  je  fouhaiterois  , mes  Frè- 
res , vous  qui  confervez  encore  du 
refpeft  pour  la  Religion  de  nos  pè- 
res , 6c  c’eft  ici  le  fruit  de  tout  ce  dif- 

cours , 
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cours  ; ce  que  je  fouhaiterois  , c’eft 
que  vous  fentiffiez  combien  tous  ces 
hommes  , qui  fe  donnent  pour  efprits 
forts , & que  vous  eflimez  tant  quel- 
quefois , font  méprifables  ; c’efl  que 
vous  comprimiez  enfin , que  la  pro- 
fefîîon  d’incrédulité  , qui  efl  prefque 
devenue  un  bon  air  parmi  nous , efl 
de  tous  les  caraélères  le  plus  frivole  , 
le  plus  lâche  , le  plus  digne  de  rifée  ; 
c’efl  que  vous  pufîiez  connoître  ce 
que  cette  oflentation  d’impiété , que 
la  corruption  de  nos  mœurs  a rendu 
fi  commune  aujourd’hui  même  aux 
deux  fexes , cache  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  bas  & de  plus  honteux , fé- 
lon le  monde  même. 

Premièrement, de  déréglement.  On 
n’en  vient-là  que  lorfque  le  cœur  efl 
profondément  corrompu  ; qu’on  vit 
aéluellement  en  fecret  dans  la  plus 
honteufe  débauche  ; &:  que  fi  l’on 
étoit  connu  pour  ce  qu’on  efl , on  fe- 
roit  à jamais  deshonoré,  même  de- 
vant les  hommes. 

Secondement , de  baflefTe.  On  fait 
le  philofophe  & l’efprit  fort,  & on  efl 
en  fecret  le  pécheur  le  plus  rampant , 
le  plus  diffolu , le  plus  foible , le  plus 
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abandonné , le  plus  efclave  de  toutes 
les  pallions  indignes  de  la  pudeur  &c 
de  la  raifon  même. 

Troiliémement , de  mauvaife-foi 
& d’impofture.  On  joue  un  perfon- 
nage  emprunté  ; on  fe  donne  pour  ce 
qu  on  n’eft  point;  & tandis  qu’on  dé- 
clame fi  fortcontre  les  gens  de  bien , 
& qu’on  les  traite  d’hypocrites  & 
d’impofteurs,  on  efl  foi-même  le  four- 
be qu’on  décrie  , & l’hypocrite  de 
l’impiété  & du  libertinage. 

Quatrièmement , d’oflentation  & 
de  mauvaife  vanité.  On  fait  le  bra- 
ve , & on  tremble  en  fecret  ; & au 
premier  fignal  de  la  mort , on  fe  trou- 
ve plus  lâche  &:  plus  timide  que  le 
fimple  peuple  ; on  fait  femblant  d’in- 
fulter  tout  haut  un  Dieu  que  l’on 
craint  encore  en  fecret , & qu’on  ef- 
père  de  fe  rendre  un  jour  favorable  : 
cara&ère  puérile  & fanfaron , & que 
le  monde  lui-même  a toujours  regar- 
dé comme  le  dernier , le  plus  vile 
le  plus  rifible  de  tous  les  cara&ères. 

Cinquièmement , de  témérité.  On 
ofe  fans  fcience , fans  doûrine , faire 
l’habile  fur  ce  qu’on  n’entend  pas  ; 
condamner  tout  ce  qui  a paru  de  plus 
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grands  hommes  dans  chaque  liécle;&: 
décider  fur  des  points  importans  auf- 
quels  on  n’a  jamais  donné , & on  n’eR 
pas  même  capable  de  donner  un  feul 
moment  d’attention  férieufe  : carac- 
tère indécent  , & qui  ne  convient 
qu’à  des  hommes  qui  du  côté  de 
l’honneur  n’ont  plus  rien  à perdre. 

Sixièmement , d’extravagance.  On 
fe  fait  une  gloire  de  paroître  fans  re- 
ligion ; c’eft-à-dire , fans  cara&ère  , 
fans  mœurs , fans  probité , fans  crain- 
te de  Dieu  & des  hommes  ; capable 
de  tout , excepté  de  vertu  & d’inno- 
cence. 

Septièmement  , de  fuperftition. 
Nous  avons  vu  ces  prétendus  efprits 
forts , qui  refufent  de  confulter  les 
oracles  des  faints  Prophètes  , con- 
fulter des  Devins , accorder  aux  hom- 
mes la  fcience  de  l’avenir  qu’ils  refu- 
fent à Dieu;  donner  dans  des  créduli- 
tés puériles  , tandis  qu’ils  fe  révoltent 
contre  la  majefté  de  la  Foi  ; attendre 
leur  élévation  & leur  fortune  d’un 
Oracle  impofteur , & ne  vouloir  pas 
efpérer  leur  falut  des  oracles  de  nos 
Livres  faints  ; & en  un  mot , croire 
ridiculement  aux  démons}tandis  qu’ils 
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fe  font  un  honneur  de  ne  pas  croire 
en  Dieu. 

Enfin  , ce  qu’il  y a ici  de  plus  dé- 
plorable , c’eft  que  tous  ces  caraûè- 
res  forment  un  état  où  il  n’y  a pref- 
que  plus  de  reflource  de  falut.  Car 
un  impie  de  bonne-foi , s’il  en  eft 
quelqu’un  de  ce  cara&ère  , peut  être 
tout  d’un  coup  frappé  de  Dieu , & 
être  comme  accablé  fous  le  poids  de 
la  gloire  & de  la  majefté  quil  blaf* 
phémoit  fans  la  connoitre  : le  Sei- 
gneur , dans  fa  miféricorde  , peut  en- 
core ouvrir  les  yeux  à ceit  infortune  ; 
faire  luire  la  lumière  dans  fes  ténè- 
bres , & lui  découvrir  la  vérité  qu’il 
ne  combat , que  parcequ’il  l’ignore  : 
il  y a encore  en  lui  des  reffources  ; 
de  la  droiture  , de  la  fuite  , des  prin- 
cipes , d’erreur  & d’illulion , je  l’a- 
voue ; mais  du  moins  des  principes  : 
il  fera  de  bonne-foi  à Dieu  , dès  qu’il 
le  connoîtra  comme  il  a été  fon  enne- 
mi avant  de  le  connoitre.  Mais  les  in- 
crédules dont  nous  parlons  9 ti  ont 
prefque  plus  de  voie  pour  revenir  à 
Dieu  ; ils  infultent  le  Seigneur  qu’ils 
connoiffent  ; ils  blafphêment  la  Reli- 
gion qu’ils  confervent  encore  dans  le 
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Côeur  ; ils  réfiftent  à la  confcience  qui 
prend  en  fecret  le  parti  de  la  Foi  con- 
tre eux-mêmes  : la  lumière  de  Dieu 
a beau  luire  dans  leur  cœur  ; elle  né 
fert  qu’à  rendre  la  mauvaife-foi  de 
leur  impiété  plus  iriexcufable.  S’ils 
étoient  abfolument  aveugles  , ils  fe- 
roient  dignes  de  pitié , & leur  péché 
feroit  moindre , dit  Jefus-Chrifi:  : mais 
maintenant  ils  voyent  ; & c’eft  ce  qui 
fait  que  le  crime  de  leur  irréligion 
n’eft  plus  qu’un  blafphême  contre 
l’Efprit-faint , qui  demeure  à jamais 
fur  leur  tête* 

Réparons  donc , mes  Frères  , paf 
notre  refpeft  pour  la  Religion  de  nos 
pères  ; par  une  reconnoiflartce  conti- 
nuelle envers  le  Seigneur  qui  nous  a 
fait  naître  dans  la  voie  du  falut , dans 
laquelle  tant  de  peuples  & de  na- 
tions n’ont  pas  encore  été  jugés  di- 
gnes d’entrer  : réparons  , dis-je  , le 
lcandale  de  l’incrédulité  fi  commun 
dans  ce  fiécle , fi  autorifé  parmi  nous; 
& qui  devenu  plus  hardi  par  le  grand 
nombre  & la  qualité  de  fes  partifans , 
ne  Te  renferme  plus  dans  ces  ténèbres 
obfcures  où  la  crainte  le  retenoit , & 
ofe  fe  montrer  prefqu’à  vifage  dé- 
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couvert , bravant  en  quelque  forte  la 
religion  du  Prince  & le  zèle  des  Paf- 
teurs.  Ayons  horreur  de  ces  hommes 
impies  & méprifables,  qui  mettent 
leur  gloire  à tourner  en  rifée  la  ma- 
jefté  de  la  Religion  qu’ils  profeffent  : 
fuyons-les  comme  des  monftres  indi- 
gnes de  vivre  , non-feulement  parmi 
des  Fidèles , mais  encore  parmi  des 
hommes  que  l’honneur , la  probité  & 
la  raifon  lient  enfemble  : loin  d’ap- 
plaudir à leurs  difcours  impies  , cou- 
vrons-les  de  confufion  par  le  mépris 
dont  ils  font  dignes.  11  eft  fi  bas  & fi 
lâche , félon  le  monde  même , de  des- 
honorer la  Religion  dans  laquelle  on 
vit  : il  eft  fi  beau , & il  y a tant  de  di- 
gnité à fe  faire  un  honneur  de  la  ref- 
pe&er  & de  la  défendre  même  avec 
un  air  d’autorité  & d’indignation, 
contre  les  difcours  infenfés  qui  l’atta- 
quent. Otons  à l’incrédulité,  en  la 
méprifant,  la  gloire  déplorable  quelle 
cherche  : les  incrédules  feront  rares 
parmi  nous  dès  qu’ils  feront  mépri- 
fés  ; & la  même  vanité  qui  forme 
leurs  doutes , les  aura  bien-tôt  anéan- 
tis ou  cachés , dès  que  ce  fera  parmi 
nous  un  opprobre  de  paroître  impie 
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& une  gloire  d’être  Fidèle.  C’eft  ainfi 
que  nous  verrons  finir  ce  fcandale  , 
& que  nous  glorifierons  tous  enfem- 
ble  le  Seigneur  dans  la  même  Foi  ÿ 
& dans  l’attente  des  promefTes  éter- 
nelles. 

Ainfi  foit-il. 
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SERMON 


POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

fftr  __ 

Sur  i injujîice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien . 

Da  gloriam  Deo  -,  nos  fcimus  quia  hic  homo 
peccator  eft. 

Rendez  gloire  à Dieu,  nous  / avons  que  cet 
homme  eft  un  pécheur . Joan.  9. 14, 


OU e peut  fe  promettre  la  vertu 
la  plus  pure  & la  plus  irrépré- 
henfible  de  l’injuftiçe  du  monde  , 
puifquil  a pu  trouver  autrefois  dans 
la  fainteté  même  de  Jefus-Chrift , des 


fujets  de  fcandale  & de  cenfure  ? S’il 
opère  aux  yeux  des  Juifs  des  prodi- 
ges éclatans  , s’il  rend  aujourd’hui  la 
vûe  à un  aveugle-né , ils  l’accufent 
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d’être  violateur  du  Sabbat  ; d’opérer 
ces  miracles  au  nom  de  Belzebuth  , 
plutôt  qu’au  nom  du  Seigneur , & de 
ne  vouloir  par  ces  prefîiges  qu’anéan- 
tir & détruire  la  Loi  de  Moïfe  : Non  Jo*n„ 
ejl  hic  homo  à Dco  , qui  Sabbatum  non  1 
cujlodit  ; c’eft-à-dire , qu’ils  attaquent 
les  intentions , pour  rendre  fes  œu- 
vres fufpe&es  & criminelles. 

S’il  honore  de  fa  préfence  la  table 
des  Pharifiens  , pour  prendre  de-là 
occafion  de  lés  rappeller  & de  les  inf- 
truire , ils  le  regardent  comme  un  pé-  • 
cheur , & comme  un  homme  de  bon- 
ne chère  : Ecce  homo  vorax  , & potator  Mattb. 
vini  ; c eft-à-dire  , qu’ils  lui  font  un11, 
crime  de  fes  œuvres , lorfqu’il  leur 
importe  de  ne  pas  examiner  la  droi- 
ture de  fes  intentions. 

Enfin,  s’il  paroît  dans  le  Temple 
armé  de  zèle  & de  févérité , pour 
venger  les  profanations  qui  deshono- 
rent ce  lieu  faint , le  zèle  de  la  gloire 
de  fon  Père  qui  le  dévore  , n’eu:  plus 
dans  leur  bouche  qu’une  ufurpation- 
inj ufte  d’une  autorité  qui  ne  lui  ap- 
partient pas  , c’efl-à-dire  , qu’ils  fe 
jettent  fur  des  reproches  vagues  & 
fans  fondement , quand  ils  n’ont  rien 
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à dire  contre  Ses  intentions  & contre 
fes  œuvres. 

Je  le  dis  en  gémiffant , mes  Frères  , 
la  piété  des  gens  de  bien  ne  trouve 
pas  aujourd’hui  plus  d’indulgence  par- 
mi nous  , que  la  Sainteté  de  Jefus- 
Chrift  en  trouva  autrefois  dans  la  Ju- 
dée. Les  Juftes  font  devenus  l’objet 
des  dérifions  & de  la  cenfure  publi- 
que ; & dans  un  iiécle  où  les  désor- 
dres font  ii  communs  , où  les  excès 
& les  Scandales  fournirent  tant  de 
matière  à la  malignité  des  difcours  &C 
des  cenfures  , on  fait  grâce  à tout , 
excepté  â la  vertu  & à l’innocence.  - 

Oui , mes  Frères , fi  ce  qui  paroît 
de  la  conduite  des  gens  de  bien  efîr 
irréprochable , & ne  donne  point  de 
prife  à la  cenfure  ; vous  vous  retran- 
chez fur  leurs  intentions , qui  ne  pa- 
roiifent  point  ; vous  les  accufez  d’al- 
ler à leurs  fins  , & d’avoir  leurs  def- 
feins  & leurs  vûes  : Non  ejl  hic  homa 
à Dco. 

Si  leur  vertu  Semble  fe  rapprocher 
de  nous  quelquefois  , & rabattre  de 
fa  Sévérité  pour  nous  attirer  à Dieu  r 
en  fe  conformant  à nos  mœurs  à 
nos  manières  ; fans  vous  mettre  eii 
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peine  de  leurs  intentions , vous  leur 
faites  un  crime  des  complaifances  les 
plus  innocentes , & des  relâchemens 
les  plus  dignes  d’indulgence  : Ecce  ho- 
mo  vorax  & potator  vint. 

Enfin , fi  leur  vertu , embrafée  d’un 
feu  divin  , ne  garde  plus  de  mefures 
avec  le  monde , & ne  laide  rien  à 
dire  , ni  contre  leurs  intentions  , ni 
contre  leurs  œuvres  ; vous  vous  ré- 
pandez en  difcoilrs  vagues  , en  re- 
proches fans  fondement , contre  leur 
zèle  & leur  piété  même. 

Or , fouffrez , mes  Frères , que  je 
m’élève  une  fois  ici  contre  un  abus  fi 
honteux  à la  Religion  , fi  injurieux  à 
l’Efprit  qui  forme  les  Saints , fi  fcan-< 
daleux  parmi  des  Chrétiens  , fi  capa- 
ble d’attirer  fur  nous  ces  malédictions 
éternelles  qui  changèrent  autrefois 
l’héritage  du  Seigneur  en  une  terre 
déferte  & abandonnée , & fi  digne 
du  zèle  de  notre  miniftère. 


Vous  attaquez  les  intentions  des 
^ens  de  bien  , quand  vous  n’avez  rien 
a dire  contre  leurs  œuvres  ; & c’eft 
une  témérité.  Vous  éxagérez  leurs 
foibîeffes  ; & vous  leur  faites  des  cri- 
mes des  imperfections  les  plus  Iégè- 
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tes  ; & c’eft  une  inhumanité.  Voua 
tournez  même  en  ridicule  leur  fer- 
veur & leur  zèle  ; & c’eft  une  impié- 
té. Et  voilà , mes  Frères  , les  trois, 
caractères  de  l’injuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  hien.  Une  injufti- 
ce  de  témérité  qui  foupçonne  tou- 
jours leurs  intentions.  Une  injuftice. 
d’inhumanité  qui  ne  fait  point  de  grâ- 
ces à leurs  plus  légères  imperfections. 
Une  injuftice  d’impiété,  qui  fait  de 
leur  zèle  8c  de  leur  fainteté  , un  fujet 
de  mépris  8c  de  dérifion.  Puiflent  cesi 
vérités,  ô mon  Dieu!  rendre  à la 
vertu  l’honneur  8c  la  gloire  qui  lut 
font  dues  , 8c  forcer  le  monde  lui- 
même  à refpeCter  des  Juftes  qu’il 
n’eft  pas  digne  de  pofféder  ! Ave  * 
Maria. 

R I e N n’eft  plus  grand , 8c  plus  di- 
gne de  refpeCt  fur  la  terre  , que  la 
véritable  vertu  : le  monde  lui-même, 
eft  forcé  d’en  convenir.  L’élévation, 
des  fentimens , la  noblefte  des  mo- 
tifs , l’empire  fur  les  pallions , la  pa- 
tience dans  les  adverlités  , la  dou- 
ceur dans  les  injures , le  mépris  de  foi- 
même  dans  les  louanges , le  courages 
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dans  les  difficultés  , l’auflérité  dans 
les  plaifirs , la  fidélité  dans  les  de- 
voirs , l’égalité  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ; en  un  mot , tout  ce 
que  la  philofophie  a fait  entrer  dans 
l’idée  de  fon  Sage  , ne  trouve  fa  réali- 
té que  dans  le  Difciple  de  l’Evangile. 
Plus  même  nos  mœurs  font  corrom- 
pues , plus  nos  fiécles  font  diffolus , 
plus  une  ame  jufle  , qui  fait  confer- 
ver  au  milieu  de  la  corruption  géné- 
rale fa  juflice  & fon  innocence , mé- 
rite l’admiration  publique  ; & fi  les 
Payens  eux  - mêmes  refpe&oient  fi 
fort  les  Chrétiens  dans  un  tems  où 
tous  les  Chrétiens  étoient  faints  , à 
plus  forte  raifon  ceux  des  Chrétiens , 
qui  font  encore  jufles  parmi  nous  » 
font  dignes  de  notre  vénération  &: 
de  nos  hommages , aujourd’hui  où  la 
fainteté  eft  devenue  fi  rare  parmi  les 
Fidèles.  . 

Il  e$  donc  bien  trille  pour  notre 
miniflère , que  la  corruption  de  nos 
mœurs  nous  oblige  à faire  ici  ce  que: 
les  premiers  défenfeurs  de  la  Foi  fai- 
fpient  autrefois  avec  tant  de  dignité 
devant  les  tribunaux  Payens  ; c’efl-à-, 
dire  } l'apologie  des  ferviteurs.  de 
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Jefus-Chrift  ; & quil  faille  apprendre 
à des  Chrétiens  à honorer  ceux  qui 
font  profeftion  de  l’être  : cependant 
rien  n’eft  plus  néceflaire  ; ce  qui 
paroît  le  plus  dominer  aujourd’hui 
dans  le  langage  du  monde ce  font 
les  cenfures  &.  les  dérifions  de  la  pié- 
té. J’avoue  que  le  monde  femble  ref- 
pe&er  la  vertu  en  idée  ; mais  il  mé- 
prife  toujours  ceux  qui  en  font  pro- 
teflion  : il  convient  que  rien  n’eft  plus 
eftimable  qu’une  piété  folide  & ftn- 
cère  ; mais  il  fe  plaint  qu’on  ne  la 
trouve  nulle  part  ; & en  féparant 
toujours  la  vertu  de  ceux  qui  la  pra- 
tiquent , il  ne  fait  femblant  de  ref- 
pe&er  le  phantôme  de  la  fainteté  & 
de  la  juftice , que  pour  avoir  plus  de  * 
droit  de  méprifer  & de  cenmrer  le 
Jufte. 

Or,  le  premier  objet  fur  "lequel 
tombent  d’ordinaire  les  difcours  du 
monde  contre  la  vertu , c’eft  fur  la 
droiture  des  intentions  des  gens  de 
bien  : comme  ce  qui  paroît  de  leurs 
aérions  donne  d’ordinaire  peu  de  pri- 
fe  à la  malignité  & à la  cenfure , ou 
fe  retranche  fur  leurs  intentions  : on 
prétend  aujourd’hui  fur  tout , où  fous 
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lin  Prince  aufli  grand  que  religieux  , 
la  vertu  autrefois  étrangère  6c  mo- 
quée à la  Cour,  y eft  devenue  la 
voie  la  plus  fïire  des  grâces  6c  des  ré- 
compenfes  ; on  prétend  qpe  c’eft-là 
o ù vifent  ceux  qui  en  font  une  pro- 
fefiion  publique  ; qu’ils  ne  veulent 
. qu’aller  à leurs  fins  , 6c  que  ceux  qui 
paroiflent  les  plus  faints  6c  les  plus 
defintéreffés  , n’ont  par  deffus  les  au- 
tres , que  plus  d’art  6c  plus  d’adrefle  ; 
fi  on  leur  fait  grâce  fur  la  bafiefle  de 
ce  motif,  on  leur  en  prête  d’autres 
aufii  indignes  de  l’élévation  , de  la 
vertu  6c  de  la  fincérité  chrétienne* 
Ainfi, qu’une  ame  touchée  de  fes  éga- 
re mens  revienne  à Dieu  ; ce  n’eft  pas 
Dieu  qu’elle  cherche , c’eft  le  monde 
par  une  voie  plus  fine  6c  plus  détour- 
née : ce  n’eft  pas  la  grâce  qui  a chan- 
gé fon  cœur , c’eft  l’âge  qui  commen- 
ce à effacer  fes  traits , 6c  qui  ne  la  reti- 
re des  plaifirs , que  parceque  les  plai- 
firs  coinmencent  à la  fuir  eux-mêmes. 
Si  le  zèle  embraffe  des  œuvres  de  mi- 
féricorde , ce  n’eft  pas  qu’on  foit  cha- 
ritable ; c’eft  qu’on  veut  devenir  im- 
portant : fi  l’on  fe  renferme  dans  la 
prière  6c  dans  la  retraite , ce  11’eft  pas 
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la  piété  qui  craint  les  périls  du  mon- 
de , c’efi une lingularité & une  often- 
tation  qui  veut  s’en  attirer  les  fuffra- 
ges  : enfin , le  mérite  des  plus  faintes 
avions  eft  toujours  déprifé  dans  la 
bouche  des  mondains  , par  les  foup- 
çons  dont  ils  noirciflent  les  inten- 
tions. 

Or , je  trouve  dans  cette  témérité 
trois  caractères  odieux  qui  en  font 
fentir  tout  le  ridicule  & toute  l’injuf- 
tice  : c’eft  une  témérité  d’indifcrétion, 
puifque  vous  jugez  , vous  décidez  fur 
ce  que  vous  ne  pouvez  connoître  : 
c’efi:  une  témérité  de  corruption , puif- 
que d’ordinaire  on  ne  fuppofe  dans 
les  autres  que  ce  qu’on  fent  en  foi- 
même  : enfin , une  témérité  de  con- 
tradiction , puifque  vous  trouvez  in- 
juftes  & infenfés  à votre  égard  , les 
mêmes  foupçons  qui  vous  paroiflent 
fi  bien  fondés  contre  votre  frère.  Ne 
perdez  pas , je  vous  prie , la  fuite  de 
ces  vérités. 

Je  dis  d’abord  une  témérité  d’indif- 
crétion.  Car , mes  Frères  , à Dieu. 
£eul  eft  réfervé  le  jugement  des  in- 
tentions & des  penfées  : lui  feul  qui 
voit  le  fecret  des  cœurs , peut  en  ju- 
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ger  : ils  ne  feront  manifeftés  que  dans 
ce  jour  redoutable  où  fa  lumière  luira 
dans  les  ténèbres  : un  voile  impéné- 
trable eft  répandu  ici  bas  fur  les  pro- 
fondeurs du  cœur  humain  : il  faut 
donc  attendre  que  le  voile  foit  dé- 
chiré ; que  les  pallions- honteufes  qui 
fe  cachent,  comme  parle  l’Apôtre  , 
foient  manifeftées  ; & que  le  myftère 
d’iniquité  , qui  opère  en  fecret , foit 
révélé  : jufques-là  , ce  qui  fe  palfe 
dans  le  cœur  des  hommes  , caché  à 
notre  connoiffance , eft  interdit  à la 
témérité  de  nos  jugemens  : lors  mê- 
me que  ce  que  nous  voyons  de  la 
conduite  de  nos  frères  ne  leur  eh:  pas 
favorable  , la  charité  nous  oblige  de 
fuppofer  que  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  le  re&ifie  & le  répare  ; &.  d’excu- 
fer  les  défauts  des  allions  qui  nous 
bleflent , par  l’innocence  des  inten- 
tions qui  nous  font  cachées.  Or , fi  la 
Religion  doit  nous  rendre  indulgens 
& favorables  , même  à leurs  vi- 
ces , fouffriroit-elle  que  nous  fuflions 
cruels  & inéxorables , même  à leurs 
vertus  ? 

En  effet , mes  Frères , ce  qui  rend 
ici  yotre  témérité  plus  injufte , plus 
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noire  , plus  cruelle , c’eft  la  nature  de 
vos  foupçons.  Car  fi  vous  ne  foup- 
çonniez  les  gens  de  bien  que  de  quel- 
qu’une de  ces  foibleffes  inféparables 
de  la  condition  humaine  ; de  trop  de 
fenfibilité  dans  les  injures , de  trop 
d’attention  à leurs  intérêts , de  trop 
d’infléxibilité  dans  leurs  fentimens  ; 
nous  aurions  droit  de  vous  répondre , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite  , que 
vous  éxigez  des  gens  de  bien  une 
éxemption  de  tout  défaut , & un  dé- 
gré  de  perfe&ionqui  n’efi:  pas  de  cet- 
te vie.  Mais  vous  n’en  demeurez  pas- 
là  : vous  attaquez  leur  probité  & la 
droiture  de  leur  cœur  ; vous  les  foup- 
çonnez  de  noirceur , de  dilïimula- 
tion , d’hypocrifie  ; de  faire  fervir  à 
leurs  vûes  & à leurs  pallions , les 
chofes  les  plus  faintes  ; d’être  des  im- 
pofteurs  publics , & de  fe  jouer  de 
Dieu  & des  hommes , & cela  fur  les 
feules  apparences  de  la  vertu.  Quoi , 
mes  Frères  j vous  n’oferiez , après  le 
crime  le  plus  éclatant , porter  d’un 
criminel  convaincu , un  jugement  fi 
cruel  & fi  odieux  ; vous  regarderiez 
plutôt  fa  faute  comme  un  de  ces  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver  à tous  les 
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hommes,  & dont  un  méchant  mo- 
ment peut  nous  rendre  capables  ; & 
vous  le  portez  dun  homme  de  bien  ? 
& vous  foupçonnez  du  Jufte  fur  une 
vie  fainte  & louable  , ce  que  des 
mœurs  fcandaleufes  & criminelles 
n’oferoient  vous  faire  foupçonner 
d’un  pécheur  ? & vous  regardez  com- 
me un  bon  mot  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu  , ce  qui  vous  paroîtroit  une 
barbarie  contre  un  homme  flétri  de 
mille  crimes  ? faut-il  donc  que  la  ver- 
tu foit  le  feul  crime  qui  ne  mérite 
point  d’indulgence  ; qu’il  fuffife  de  fer- 
vir  Jefus-Chrift  pour  être  indigne  de 
tout  ménagement  ; & que  les  faintes 
pratiques  de  la  piété,  qui  auroient  dû 
attirer  du  refpeéf  à votre  frère , de- 
viennent les  feuls  titres  qui  le  confon- 
dent dans  votre  efprit  avec  les  fcélé- 
rats  & les  impies  } 

Je  conviens  que  l’hypocrite  eft  di- 
gne de  l’éxécration  de  Dieu  & des 
hommes  ; que  l’abus  qu’il  fait  de  la 
Religion , eft  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ; que  les  dérilions  & lesfa- 
tyres  font  trop  douces  pour  décrier 
un  vice  qui  mérite  l’horreur  du  genre 
humain  3 & qu’un  théâtre  profane  a 
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eu  tort  de  ne  donner  que  du  ridicule 
à un  caraélère  fi  abominable , fi  hon- 
teux  & fi  affligeant  pour  l’Eglife  ; & 
qui  doit  plutôt  exciter  les  larmes  &c 
l’indignation  , que  la  rifée  des  Fi- 
dèles. 

Mais  je  dis  que  ce  déchaînement 
éternel  contre  la  vertu  ; que  ces  foup- 
çons  téméraires  qui  confondent  tou- 
jours l’homme  de  bien  avec  l’hypo- 
crite ; que  cette  malignité , qui  , en 
faifant  des  éloges  pompeux  de  la  juf- 
tice  , ne  trouve  prefqif aucun  Julie 
qui  les  mérite  : je  dis  que  ce  langage , 
dont  on  fait  fi  peu  de  fcrupule  dans 
le  monde  , anéantit  la  Religion  , &c 
tend  à rendre  toute  vertu  lufpeéle  : 
je  dis  que  par-là  vous  fourniffex  des 
armes  aux  impies , dans  un  fiécle  où 
tant  d’autres  fcandales  nautorifent 
que  trop  l’impiété.  Vous  leur  aidez  à 
croire  qu’il  n’y  a plus  de  Jufles  fur  la 
terre  ; que  les  Saints  même  qui  ont 
autrefois  édifié  l’Eglife , & dont  nous 
honorons  la  mémoire , n’ont  donné , 
aux  hommes  que  le  fpe&acle  d’une 
faufle  vertu , dont  ils  n’avoient  que  le 
phantôme  & les  apparences  ; & que 
i’Eyangile  n’a  jamais  formé  que  des 
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Pharifiens  6c  des  hypocrites.  Com- 
prenez-vous , mes  Frères , tout  le  cri- 
me de  ces  dérifions  infenfées  ? vous 
croyez  rire  de  la  fauffe  vertu  , 6c 
vous  blafphémez  contre  la  Religion. 
Je  le  répété  ; en  vous  défiant  de  la 
Sincérité  des  Juftes  que  vous  voyez  , 
l’impie  conclut  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  6c  que  nous  ne  voyons  pas  , 
leur  étoient  Semblables;  que  les  Mar- 
tyrs eux-mêmes , qui  couroient  à la 
mort  avec  tant  de  fermeté,  6c  qui 
rendoient  à la  vérité  le  témoignage 
le  plus  éclatant  6c  le  moins  fufped 
que  l’homme  puifTe  lui  rendre , n’é- 
toient  que  des  furieux  qui  cherchoient 
«ne  gloire  humaine  par  une  vaine 
oftentation  de  courage  6c  d’héroif- 
me  ; 6c  qu’erîfin , la  tradition  vénéra- 
ble de  tant  de  Saints  , qui  de  fiécle  en 
fiécle  ont  honoré  6c  édifié  l’Eglife  , 
n’eft  qu’une  tradition  de  fourberie  & 
d’artifice.  Et  plut  à Dieu  que  ce  ne 
fut  ici  qii’un  emportement  de  zèle  6c 
d’éxagération  ! ces  blafphêmes , qui 
font  horreur , 6c  qui  auroient  dû  être 
enfevelis  avec  le  paganifme  , nous 
avons  encore  la  douleur  de  les  en- 
tendre parmi  nous.  Et  vous-mêmes  , 
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qui  en  frémiffez  , vous  les  mettez 
pourtant  , fans  le  vouloir , dans  la 
bouche  de  l’impie  ; ce  font  vos  cenfu- 
res  éternelles  de  la  piété , qui  ont  ren- 
du en  nos  jours  l’impiété  fi  commune 
& fi  impunie. 

Je  n’ajoûte  pas  que  par-là  tout  de- 
vient douteux  & incertain  dans  la  fo- 
ciété.  Il  n’y  a donc  plus , ni  bonne- 
foi  , ni  droiture , ni  fidélité  parmi  les 
hommes  : car  s’il  ne  faut  plus  compter 
fur  la  fincérité  & fur  la  vertu  des  Juf- 
tes  ; fi  leur  piété  n’eft  que  le  mafque 
de  leurs  pallions , nous  ne  compte- 
rons pas  fans  doute  plus  fur  la  probi- 
té des  pécheurs  & des  mondains  : 
tous  les  hommes  ne  feront  donc  plus 
que  des  fourbes  & des  fcélérats  dont 
il  faudra  fe  défier  ; & ne  vivre  avec 
eux,  que  comme  avec  des  ennemis 
d’autant  plus  à craindre  , qu’ils  ca- 
chent fous  les  dehors  de  l’amitié  6c 
de  l’humanité , le  delfein  , ou  de  nous 
tromper , ou  de  nous  perdre.  Il  n’y  a 
qu’un  cœur  profondément  mauvais 
&c  corrompu , qui  puiffe  fuppofer  tant 
de  noirceur  6c  de  corruption  dans  les 
autres. 

Et  voilà  le  fécond  cara&ère  de  cet- 
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te  témérité  dont  nous  parlons.  Oui , 
mes  Frères,  ce  fond  de  malignité, 
qui  voit  le  crime  à travers  même  les 
apparences  de  la  vertu , & qui  attri- 
bue à des  œuvres  faintes  des  inten- 
tions criminelles  , ne  peut  partir  que 
d’une  ame  noire  & corrompue.  Com- 
me les  pallions  vous  ont  gâté  le 
cœur  , à vous  que  ce  difcours  re- 
garde ; que  vous  êtes  capable  de 
toute  duplicité  & de  toute  b a (Telle  ; 
que  vous  n’avez  rien  de  droit , rien 
de  noble , rien  de  fincère  : vous  foup- 
çonnez  aifément  vos  frères  d’être  ce 
que  vous  êtes  : vous  ne  fauriez  vous 
perfuader  qu'il  y ait  encore  des  cœurs 
fimples , fmcères  & généreux  fur  la 
terre  : vous  croyez  voir  partout  ce 
que  vous  fentez  en  vous-même  : vous 
ne  pouvez  comprendre  que  l’hon- 
neur , la  fidélité , la  fincérité  , & tant 
d’autres  vertus  toujours  faufles  dans 
votre  cœur , aient  quelque  chofe  de 
plus  vrai  & de  plus  réel , dans  le  cœur 
des  perfonnes  même  les  plus  refpec- 
tables  par  leur  élévation  ou  par  leur 
cara&ère  : vous  relfemblez  aux  cour- 
tifans  du  Roi  des  Ammonites  ; com- 
me ils  n’aYoient  point  d’autre  oççu- 
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Ration  que  d’être  fans  cefle  attentifs 
a fe  fupplanter  les  uns  les  autres , & à 
fe  drefter  mutuellement  des  pièges , 
ils  n’eurent  pas  de  peine  à croire  que 
David  n’alloit  pas  de  meilleure  foi 
avec  leur  maître.  Vous  croyez  , di- 
foient-ils  à ce  Prince , que  David  pen- 
fe  à honorer  la  mémoire  de  votre  pè* 
re  , en  vous  envoyant  des  députés 
qui  viennent  vous  confoler  fur  fa 
2.  Re?.  mort  : Putas  qubd  propter  honorem  pa - 
î*  tris  tui  miferit  David  ad  te  confolatores  ? 
ce  ne  font  pas  des  confolateurs  qu’il 
vous  envoyé , ce  font  des  efpions  ; 
c’eft  un  fourbe,  qui  fous  les  dehors 
pompeux  d’une  ambaflade  honorable 
pleine  d’amitié  , vient  faire  éxa- 
miner  les  endroits  foibles  de  votre 
Royaume  , & prendre  des  mefures 
Ibid,  pour  vous  furprendre  : Et  non  ideb  ut 
invejügaret  & exploraret  civitatem.  C’eft 
le  malheur  des  Cours  fur-tout  : com- 
me on  y eft  né  & qu’on  y vit  dans 
le  faux  , on  croit  le  voir  dans  la  vertu 
aufli-bien  que  dans  le  vice  : comme 
c’eft  une  fcène  où  chacun  joue  un 
perfonnage  emprunté , on  croit  que 
l’homme  de  bien  ne  fait  qu’y  jouer 
le  perfonnage  de  la  vertu  : la  lincé- 
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rîté  rare  ou  inutile , y paroît  toujours 
impoflible. 

Un  bon  cœur , un  cœur  droit , lim- 
ple  & lincère  , ne  peut  prefque  com- 
prendre qu’il  y ait  des  impofteurs  fur 
la  terre  : il  trouve  dans  fon  propre 
fonds  l’apologie  de  tous  les  autres 
hommes , & mefure,  par  ce  qui  lui  en 
couteroit  à lui  - même  pour  n’être 
pas  de  bonne  - foi  ce  qu’il  en  doit 
coûter  aux  autres.  Audi , mes  Frères  , 
éxaminez  ceux  qui  forment  ces  foup- 
çons  affreux  téméraires  contre  les 
cens  de  bien  : vous  trouverez  que  ce 
font  d’ordinaire  des  hommes  déréglés 
& corrompus  , qui  cherchent  même 
à fe  calmer  dans  leurs  diffolutions  , 
en  fuppofant  que  leurs  foibleffes  font 
des  foibleffes  de  tous  les  hommes  ; 
que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  ver- 
tueux , n’ont  par  deffus  eux  que  plus 
d’habileté  pour  les  cacher;  & qu’au 
fond , fi  on  les  voyoit  de  près , on 
trouveroit  qu’ils  font  faits  comme  les 
autres  hommes  : ils  font  de  cette  pen- 
fée  injufte  une  reffourcè  affreufe  à 
leurs  débauches  : ils  s’affermiffent 
dans  le  défordre , en  y affociant  tous 
ceux  que  la  crédulité  des  peuples  ap^ 

Carême  , Tom.  III \ S 
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pelle  gens  de  bien  : ils  fe  font  une  idée 
affreufe  du  genre  humain  , pour  être 
moins  effrayés  de  celle  qu’ils  font 
obligés  d’avoir  d’eux-mêmes  ; & tâ- 
chent de  fe  perfuader  qu’il  n y a plus 
de  vertu , afin  que  le  vice  plus  com- 
mun leur  paroiffe  plus  excufable; 
comme  fi , ô mon  Dieu  ! la  multitu- 
de des  criminels  pouvoit  ôter  à votre 
juftice  le  droit  de  punir  le  crime. 

Mais  on  a vu  tant  d’hypocrites  9 
dites-vous  , qui  ont  abulé  û long- 
tems  le  monde , qu’on  regardoit  com- 
me des  Saints  & des  amis  de  Dieu  , 
& qui  cependant  n’étoient  que  des 
hommes  pervers  & corrompus. 

Je  l’avoue  avec  douleur , mes  Frè- 
res : mais  que  voulez- vous  conclure 
de-là  ? que  tous  les  gens  de  bien  leur 
reffemblent  ? la  conféquence  efl  af- 
freufe : & où  en  feroit  le  genre  hu- 
main , fi  vous  raifonniez  ainfi  fur  tout 
Je  refte  des  hommes  ? On  a vu  tant 
d’époufes  infidèles  : n’y  a-t-il  donc 
plus  de  pudeur  & de  fidélité  dans  le 
lien  facré  du  mariage  ? tant  de  Magif- 
trats  ont  vendu  leur  honneur  & leur 
miniftère  : la  juftice  & l’intégrité  font, 
e,Ues  donc  bannies  de  tous  les  Tribu* 
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naux  ? les  hiftoires  nous  ont  conser- 
vé le  fouvenir  de  tant  de  Princes 
perfides , difîïmulés  , fans  foi , fans 
honneur  ; également  infidèles  à leurs 
ennemis , à leurs  alliés , à leurs  fu  jets  : 
la  droiture  , la  vérité  , la  Religion 
n’environnent- elles  donc  plus  le  trô- 
ne ? levez  les  yeux  , & regardez  le 
Prince  grand  & refpe  fiable  , qui  l’ho- 
nore  & qui  le  remplit  : les  fiécles  paf  * 
fés  ont  vû  tant  de  fujets  diftinguéspar 
leurs  noms  , par  leurs  charges  , par 
les  bienfaits  de  leur  Souverain , tra- 
hir le  Prince  & la  patrie , & entrete- 
nir avec  l’ennemi  des  intelligences 
criminelles  : trouveriez-vous  le  maî- 
tre que  vous  fervez  avec  tant  de  zè- 
le & de  valeur , équitable  , fi  là-def- 
fus  la  fidélité  d’un  chacun  de  vous  lui 
devenoit  fufpefle  ? pourquoi  donc  un 
foupçon  qui  fait  horreur  envers  tous 
les  autres  hommes , ne  fera-t-il  fup- 
portable  que  contre  les  gens  de  bien? 
pourquoi  une  conféquence  ridicule 
par-tout  ailleurs,  ne  feroit-elle  cenfée 
que  contre  la  vertu  ? La  perfidie  d’un 
feul  Judas  vous  fait-elle  conclure  que 
tous  les  autres  Difciples  fuffent  des 
traîtres  & des  infidèles  ? l’hypocriûe 
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de  Simon  le  Magicien  prouve-t-elle 
que  la  converfion  de  tous  les  autres 
Difciples  qui  embraffoient  la  Foi , 
ne  fût  qu’un  artifice  pour  arriver  à 
leurs  fins  ; & qu’ils  ne  marchaient 
pas  droit , comme  lui , dans  la  voie 
de  Dieu  ? quoi  de  plus  injufte  & de 
plus  infenfé  , que  de  faire  à tous  un 
crime  de  la  faute  d’un  feul  ? Il  eft  dif- 
ficile , je  l’avoue  , que  le  vice  ne  fe 
pare  quelquefois  des  apparences  de 
la  vertu  ; que  l’ange  de  ténèbres  ne 
fe  transfigure  quelquefois  en  Ange  de 
lumière  ; & que  les  pallions  , qui 
mettent  tout  en  œuvre  pour  réulïïr , 
ne  s’avifent  pas  quelquefois  d’appel- 
ler  à leur  fecours  les  apparences  mê- 
mes de  la  piété  , fous  un  régne  fur- 
tout  où  la  piété  honorée , eft  prefque 
le  chemin  de  la  fortune  & des  grâ- 
ces. Mais  c’eft  une  extravagance  de 
faire  retomber  fur  toute  vertu  l’ufa- 
ge  impie  que  quelques-uns  peuvent 
faire  de  la  vertu  même  ; & de  croire 
que  quelques  abus  découverts  dans 
•une  profelfion  fainte  & vénérable , 
deshonorent  généralement  tous  ceux 
qui  Font  embralfée.  C’efl: , mes  Frè- 
tes , que  nous  haillons  tous  les  hom- 
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mes  qui  ne  nous  reffemblent  pas  ; & 
que  nous  fournies  ravis  de  pouvoir 
condamner  la  vertu , parceqùe  la  ver» 
tu  elle-même  nous  condamne. 

Mais  on  y a été  fi  fouvent  trompé  * 
dites-vous  ; je  le  veux  : mais  je  vous 
réponds  ; quand  même  vous  vous 
tromperiez , en  ne  voulant  pas  foup- 
çonner  vos  frères,  & en  rendant  à 
une  faillie  vertu  l’eftime  & l’honneur 
qui  ne  font  dûs  qu’a  la  vertu  vérita- 
ble , qu’en  feroit-il  ? que  voûs  arrive- 
roit-il  de  fi  trifte , de  fi  honteux , de 
votre  crédulité  ? vous  auriez  jugé  fé- 
lon les  régies  de  la  charité , qui  ne 
croit  pas  facilement  le  mal,  & qui 
fe  réjouit  même  des  apparences  du 
bien  ; félon  les  régies  de  la  juftice , 
qui  n’eft  pas  capable  envers  les  au- 
tres d’une  malignité  dont  elle  ne  vou- 
droit  pas  qu’on  ufat  à fon  égard  ; fé- 
lon les  régies  de  la  prudence , qui  ne 
juge  que  fur  ce  quelle  voit , & laiffe 
au  Seigneur  le  jugement  des  inten- 
tions & des  penfées  ; enfin , félon  les 
régies  de  la  bonté  & de  l’humanité , 
qui  préfume  toujours  en  faveur  de 
fes  frères.  Et  qu’y  auroit-il  dans  cette 
méprife  qui  dût  tant  vous  allarmer  ? il 
, S nj 
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eft  fi  beau  de  fe  tromper  par  un  mo- 
tif d’humanité  & d’indulgence  : ces 
erreurs  font  tant  d’honneur  à un  bon 
cœur  : il  n’y  a cjue  des  hommes  vrais 
& vertueux  qui  en  foient  capables  » 
niais  comme  vous  ne  l’êtes  pas , vous 
aimez  encore  mieux  vous  tromper  , 
en  dégradant  l’homme  de  bien  de 
l’honneur  qui  lui  eft  dû , qu’en  cou- 
rant rifque  de  ne  pas  couvrir  l’hypo- 
crite de  la  confufion  qu’il  mérite. 

Mais  d’ailleurs  , d’où  vous  vient  cç 
zèle  & ce  déchaînement  contre  l’abus 
que  l’hypocrite  fait  de  la  vertu  véri- 
table prenez-vous  fi  fort  à cœur  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  , que 
vous  veuilliez  le  venger  de  ces  im- 
pofieurs  qui  le  deshonorent  ? que 
vous  importe  que  le  Seigneur  foit 
jfervi  avec  un  cœur  double  ou  fincè- 
re , vous  qui  ne  le  fervez  & qui  ne  le 
connoiffez  même  pas  ? qu’y  a-t-il  qui 
vous  intéreffe  fi  fort  dans  la  droiture 
ou  dans  l’hypocrifie  de  fes  adora- 
teurs , vous  qui  ne  favez  pas  même 
comment  on  l’adore  ? Ah  ! s’il  étoit  le 
Dieu  de  votre  cœur , fi  vous  l’aimiez 
comme  votre  Seigneur  & votre  Pè- 
re , fi  fa  gloire  vous  étoit  chère , on 
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pardonneroit  du  moins  à un  excès  de 
zèle  , l’audace  avec  laquelle  vous 
vous  élevez  contre  l’outrage  , que 
fait  à Dieu  & à fon  culte , la  vertu 
fimulée  de  l’hypocrite.  Les  Jufles  qui 
f aiment  & qui  le  fervent , auroient  9 
ce  femble,plüs  de  droit  d’éclater  con- 
tre un  abus  fi  injurieux  â la  piété  fin- 
cère.  Mais  vous  qui  vivez  comme  les 
païens  qui  n’ont  point  d’efpérance  9 
abîmé  dans  le  défordre , & dont  tou- 
te la  vie  n’eft  qu’un  crime  continuel  j 
ah  ! ce  n’eft  pas  à vous  à prendre  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  contre 
les  fauffes  vertus  qui  font  tant  de  tort 
& tant  de  peine  à l’Eglife  : qu’il 
foit  fervi  de  bonne-foi , ou  par  pu-' 
te  grimace,  ce  n’eft  pas  “une  affaire 
qui  vous  regarde.  D’où  vient  donc  un 
zèle  fi  déplacé  ? voulez-vous  le  fa- 
voir  ? ce  n’efl  pas  le  Seigneur  que 
vous  voulez  venger , ce  n’efl  pas  fa 
gloire  qui  vous  intéreffe  , e’eft  celle 
des  gens  de  bien  que  vous  cherchez  à 
flétrir  : ce  n’eft  pas  l’hypocrifie  qui 
vous  bleffe , c’eft  la  piété  qui  vous 
déplaît  : vous  n’êtes  pas  le  cenfeur  du 
vice  ; vous  n 'êtes  que  l’ennemi  de  la 
vertu  : en  un  mot , vous  ne  haïffez 
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dans  l’hypocrite , que  la  reffemblan- 
ce  de  l’homme  de  bien. 

En  effet , fi  vos  cenfures  partaient 
d’un  fonds  de  religion  & de  zèle  vé- 
ritable , ah  j vous  ne  rappelleriez 
qu’avec  douleur  l’hiftoire  de  ces  im- 
poffeurs  qui  ont  pu  quelquefois  réuf- 
fir  à tromper  le  monde  : que  dis-je  ? 
loin  de  nous  alléguer  ces  éxemples 
avec  un  air  triomphant , vous  gémi- 
riez du  fcandale  dont  ils  ont  affligé 
l’Eglife  ; loin  de  vous  applaudir  lorf- 
que  vous  nous  en  renouveliez  le  fou- 
venir , vous  fouhaiteriez  que  ces  trif- 
tes  événemens  fuffent  effacés  dé  la 
mémoire  des  hommes..  La  Loi  mau- 
diffoit  celui  qui  découvroit  la  honte  & 
la  turpitude  de  ceux  qui  lui  avoient 
donné  la  vie  ; maisc’eftla  honte  & 
le  deshonneur  de  l’Eglife  votre  mère, 
que  vousexpofez  avec  plaifir  à la  dé- 
rifion  publique.  Prenez-vous  foin  de 
rappeller  certaines  circonftances  hu-* 
miliantes  pour  votre  maifon  , & qui 
ont  deshonoré  autrefois  le  nom  & la 
vie  de  quelqu’un  de  vos  ancêtres  ? ne 
voudriez-vous  pas  effacer  ces  traits 
odieux  des  hiffoires  qui  les  ont  con- 
fervés  à la  pofférité  ? ne  regardez- 


Digitized  by  Google 


Injustice  du  monde  , 8>cc,  417 
vous  pas  , comme  les  ennemis  de  vo- 
tre nom , ceux  qui  vont  fouiller  dans 
les  fiécles  partes , pour  y déterrer  ces 
endroits  odieux , & les  faire  revivre 
dans  la  mémoire  des  hommes  ? n’op- 
pofez-vous  pas  à leur  malignité  cette 
maxime  d’équité  , que  les  fautes  font 
perfonnelles  ; & qu’il  efl  injufte  de 
faire  retomber  fur  tous  ceux  qui  ont 
porté  votre  nom , la  mauvaife  con- 
duite d’un  feul  qui  l’a  deshonoré  ? 

Appliquez-vous  la  régie  à vous- 
même  : l’Eglife  efl  votre  maifon  ; les 
Jufles  feuls  font  vos  proches  , vos 
frères  , vos  prédéceffeurs  , vos  ancê- 
tres ; eux  feuls  compofent  cette  fa- 
mille des  premiers-nés  à laquelle  vous 
devez  être  éternellement  réuni.  Les 
impies  feront  un  jour  comme  s’ils  n’a- 
voient  jamais  été  ; les  liens  du  fang , 
de  la  nature , de  la  fociété  qui  vous 
unifient  à eux, périront  ; tm  cahos  im- 
menfe  & éternel  les  féparera  des  en- 
fans  de  Dieu  ; ils  ne  feront  plus , ni 
vos  frères,  ni  vos  aïeux,  ni  vos  pro- 
ches ; ils  feront  rejettés  , oubliés  , 
effacés  de  la  terre  des  vivans  , inuti- 
les aux  deffeins  de  Dieu , retranchés 
pour  toujours  de  fon  Royaume , 8c 
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ne  tenant  plus  par  aucun  lien  à la  fo~ 
ciété  des  Juftes , qui  feront  alors  feuls 
vos  frères  , vos  ancêtres , votre  peu- 
ple, votre  tribu.  Que  faites-vous  donc 
en  découvrant  avec  complaifance  l’i- 
gnominie de  quelque  faux  jufte  qui 
deshonore  leur  hiftoire  ? c’efl  votre 
maifon , votre  nom  , vos  proches , 
vos  ancêtres  que  vous  deshonorez  : 
' vous  venez  flétrir  l’éclat  de  tant  d’ac- 
tions glorieufes  qui  ont  rendu  leur 
mémoire  immortelle  dans  tous  les 
liécles , par  l’infidélité  d’un  feul , qui 
portant  le  même  nom  qu’eux  , l’avilit 
par  des  mœurs  & une  conduite  fort 
diflemblable  : c’efl:  donc  fur  vous- 
même  que  retombe  cet  opprobre  j 
à moins  que  vous  n’ayez  déjà  renon- 
cé à la  fociété  des  Saints , & que  vous 
n aimiez  mieux  choiflr  votre  partage 
éternel  avec  les  impies  & les  infi- 
dèles. 

- Mais  ce  qu’il  y a ici  de  plus  bizar- 
re dans  cette  témérité  qui  veut  tou- 
jours juger  & noircir  les  intentions 
fecrettes  des  gens  du  bien  , c’efl:  qu’en 
cela  vous  tombez  en  contradi&ion 
•avec  vous-mêmes  : dernier  cara&ère 
de  cette  témérité*  . 
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Oui , mes  Frères  , vous  les  accu- 
fez  d’aller  à leurs  fins  , d’avoir  leurs 
vûes  dans  les  aâions  les  plus  faintes , 
& de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de 
la  vertu»  Mais  vous  fied-il , à vous 
qui  vivez  à la  Cour , de  leur  faire  ce 
reproche  ? toute  votre  vie  eft  une 
feinte  éternelle  ; vous  jouez  partout 
un  rôle  qui  n eft  point  le  vôtre  ; vous: 
flattez  ceux  que  vous  n’aimez  pas  ; 
vous  rampez  devant  d’autres  que 
vous  méprifez  ; vous  faites  l’empref- 
fé  auprès  de  ceux  de  qui  vous  atten- 
dez des  grâces , quoiqu’au  fonds  vous 
regardiez  leur  faveur  avec  envie , &c 
que  vous  les  croyiez  indignes  de  leur 
élévation  ; en  un  mot , toute  votre 
vie  eft  un  perfonnage  continuel.  Par- 
tout votre  cœur  dément  votre  con- 
duite; par-tout  votre  vifage  eft  la  con- 
tradiction de  vos  fentimens  vous 
êtes  les  hypocrites  du  monde  y de 
l’ambition , de  la  faveur , de  la  fortu- 
ne ; & il  vous  appartient  bien  après 
cela  de  venir  accufer  les  Juftes  des 
mêmes  feintes , & de  faire  fonner  ft 
haut  leur  diftimulation  & leur  préten- 
due hypocrifie  : quand  vous  n’aure* 
sien  à vous  reprocher  là-deffus , osf 


Digilized  by  CjOO^Ic 


410  Mercredi  de  la  IV.  Sejvt. 
écoutera  la  témérité  de  vos  cenfures  ; 
ou  plutôt  vous  avez  raifort  d’être  ja- 
loux de  la  gloire  des  artifices  & des 
bafleffes , & de  trouver  mauvais  que 
les  Juftes  veuillent  fe  mêler  d’un  art 
qui  vous  appartient  & qui  vous  eft 
propre. 

D’ailleurs  , vous  vous  récriez  fi 
fort  lorfque  le  monde , trop  attentif 
à vos  démarches  , interprète  mali- 
gnement certaines  vifites  marquées  , 
certaines  afliduités  fufpe&es  , cer- 
tains regards  affe&és  : vous  dites  fi 
haut  alors , que  fi  cela  eft  ainfi  , per- 
fonne  ne  fera  plus  innocent  ; qu’il  n’y 
aura  plus  de  femme  régulière  dans  le 
monde  ; que  rien  n’eft  fi  aifé  que  de 
donner  un  air  de  crime  aux  chofes  les 
plus  innocentes  ; qu’il  faut  donc  fe 
bannir  de  la  fociété  , & s’interdire 
tout  commerce  avec  le  genre  hu- 
main : vous  déclamez  alors  fi  vive- 
ment contre  la  malignité  des  hom- 
mes , qui  fur  des  démarches  indiffé- 
rentes , vous  prêtent  des  intentions 
criminelles.  Mais  les  Juftes  donnent- 
ils  plus  de  lieu  à la  témérité  des  foup- 
çons  que  vous  formez  contr’ eux  ? &: 
S’il  vous  eft  permis  d’aller  chercher 


Digitized  by  Google 


Injusticedumonde,&c.  4zr 
en  eux  le  crime  fous  les  apparences 
mêmes  de  la  vertu , pourquoi  trou- 
vez-vous û mauvais  que  le  monde 
ofe  le  fuppofer  en  vous , & vous 
croire  criminel  fur  les  apparences  du 
crime  même  ? 

Enfin  , lorfque  nous  Vous  repro- 
chons , femmes  du  monde , votre  af- 
fiduité  aux  fpe&acles , & aux  lieux 
où  l’innocence  court  tant  de  rifques  ; 
l’indécence  & l’immodeftie  de  vos  pa- 
rures ; vous  nous  répondez  que  vous 
n’avez  point  de  mauvaifes  intentions, 
que  vous  n’en  voulez  à perfonne 
vous  voulez  qu’on  vous  paffe  des 
mœurs  indécentes  & criminelles  fur 
la  prétendue  innocence  de  vos  inten- 
tions que  tout  dément  au-dehors  ; tk. 
vous  ne  fauriez  paffer  aux  gens  de 
bien  des  mœurs  faintes  & louables 
fur  la  droiture  de  leur  cœur,  dont  . 
tout  paroît  au-dehors  vous  répondre: 
vous  éxigez  qu’on  juge  vos  intentions 
pures  , lorfque  vos  œuvres  ne  le  font 
pas  ; & vous  croyez  avoir  droit  de 
vous  perfuader  que  les  intentions  des 
gens  de  bien  ne  font  pas  innocentes  , 
lorfque  toutes  leurs  a étions  le  paroif- 
fent.  Cçffçz  donc  ; ou  de  nous  faire 
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îapologie  de  vos  vices , ou  la  cenfu~ 
re  de  leur  vertu. 

C’eft  ainfi  , mes  Frères , que  tout 
s’empoifonne  entre  nos  mains  , & 
que  tout  nous  éloigne  de  Dieu  : le* 
fpettacle  même'  de  la  vertu  , devient 
pour  nous  uit  prétexte  de  vice  ; & les 
éxemples  eux-mêmes  de  la  piété,  font 
les  écueils  de  notre  innocence.  II 
femble , ô mon  Dieu  ! que  le  monde 
ne  nous  fournit  pas  allés  d’occafions 
de  nous  perdre  ; que  les  éxemples  des 
pécheurs  ne  fuffifent  pas  pour  autori- 
fer  nos  égaremens  : nous  allons  leur 
chercher  un  appui  jufques  dans  les 
vertus  mêmes  des  Juftes. 

- Mais  vous  nous  direz  que  le  mon- 
de n’â  pas  li  grand  tort  de  cenfurer 
ceux  qui  fe  donnent  pour  gens  de 
bien  ; qu’on  en  voit  tous  les  jours  qui 
font  plus  vifs  que  les  autres  hommes 
fur  la  fortune , plus  empreffés  pour  le 
plailir , plus  délicats  fur  les  injures  r 
plus  fiers  dans  l’élévation , plus  atta- 
chés à leurs  intérêts.  C’eft  ici  la  fécon- 
dé injuftice  du  monde  envers  les  gens 
de  bien  : non-leulement  on  interprète 
malignement  leurs  intentions  , ce  qui 
eft  une  témérité  j mais  encore  on  éxa- 
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gère  leurs  plus  légères  imperfe&ions  7 
&:  c’eft  une  inhumanité. 

O N peut  dire  que  le  monde  efl:  en-  ir. 
vers  les  Juftes  un  cenfeur  plus  févère  p*ïtTI2* 
que  l’Evangile  même  'T  qu’il  éxige 
d’eux  plus  de  perfe&ion , & que  leurs 
foibleffes  trouvent  devant  le  tribunal 
des  hommes  moins  d’indulgence  y 
quelles  n’en  trouveront  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  même. 

Or , je  dis  que  cette  attention  a 
éxagérer  les  défauts  les  plus  légers 
des  gens  de  bien , fécondé  injustice 
où  le  monde  tombe  à leur  égard , eft 
une  inhumanité  , par  rapport  à la 
foibîeffe  de  l’homme , à la  difficulté 
de  la  vertu,  & enfin  aux  maximes 
du  monde  même.  Ne  vous  laffez  pas7. 
mes  Frères , de  m’écouter. 

Une  inhumanité  par  rapport  à la 
foibîeffe  de  l’homme.  Oui , mes  Frè- 
res , c’eft  une  illufiop  de  croire  qu’il  y 
ait  parmi  les  hommes  des  vertus  par- 
faites : ce  n’eft  pas  la  condition  de 
cette  vie  mortelle  : chacun  prefque 
porte  dans  la  piété  fes  défauts,  fes 
humeurs  & fes  propres  foibleffes  : la 
grâce  corrige  la  nature  , mais  ne  la 
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détruit  pas  : l’efprit  de  Dieu , qui 
crée  en  nous  un  homme  nouveau  , y 
laiffe  encore  bien  des  traits  de  l’an- 
cien : la  converfton  finit  nos  vices  9 
mais  n’éteint  pas  nos  paffions  : en  un 
mot , elle  forme  en  nous  le  Chré- 
tien , mais  elle  nous  laifle  encore 
l’homme.  Les  plus  juftes  confervent 
donc  encore  bien  des  relies  du  pé- 
cheur : David , ce  modèle  de  péni- 
tence , mêloit  encore  à fes  vertus 
trop  d’indulgence  pour  fes  enfans , fte. 
des  regards  de  complaifance  fur  la 
multitude  de  fon  peuple  & fur  la  pros- 
périté de  fon  régne  : la  mère  des  en- 
fans  de  Zébédée , .malgré  la  foi  qui 
l’attachoit  à Jefus-Chrilt , n’avoitrien 
perdu  de  fa  vivacité  pour  l’élévation 
de  fes  enfans , & pour  leur  alïiirer  les 
premières  places  dans  un  Royaume 
terrellre  : les  Apôtres  eux -mêmes 
difputoient  encore  entr’eux  des  rangs 
& des  préféances  : nous  ne  feronspar- 
faitement  délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res , que  lorfque  nous  ferons  délivrés 
de  ce  corps  de  mort  qui  en  eft  la  four- 
ce.  La  vertu  la  plus  éclatante  a donc 
toujours  ici  bas  fes  taches  & fes  dif- 
formités, qu’il  ne  faut  pas  regardei 
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de  trop  près  ; & il  y a toujours  dans 
les  plus  j uftes  des  endroits  par  où  ils 
reftemblent  au  refte  des  hommes. 
Tout  ce  qu’on  peut  donc  éxiger  de  la 
foiblefle  humaine , c’eft  que  les  ver- 
tus l’emportent  fur  les  vices , le  bon 
fur  le  mauvais  ; c’eft  que  l’eflentiel 
foit  réglé  , & qu’on  travaille  fans  cef- 
fe  à régler  le  refte.  , 

Et  certes , mes  Frères , pleins  de 
paflîons , comme  nous  fommes , dans 
la  condition  miférable  de  cette  vie  ; 
chargés  d’un  corps  de  péché  qui  ap- 
péfantit  notre  ame  ; eiclaves  de  nos 
fens  & de  la  chair  ; portant  au- dedans 
de  nous  une  contradiction  éternelle  à 
la  Loi  de  Dieu  ; en  proie  à mille  de- 
lirs  qui  combattent  contre  notre  ame; 
les  jouets  éternels  de  notre  inconftan- 
ce  & de  l’inftabilité  de  notre  cœur  ; 
ne  trouvant  rien  en  nous  qui  favorife 
nos  devoirs  ; vifs  pour  tout  ce  qui 
nous  éloigne  de  Dieu  ; dégoûtés  de 
tout  ce  qui  nous  en  approche  ; n’ai- 
mant que  ce  qui  nous  perd;  ne  haïf- 
fant  que  ce  qui  nous  lauve  ; foibles 
pour  le  bien  ; toujours  prêts  pour  le 
mal  ; & en  un  mot , trouvant  dans  la 
vertu  l’écueil  de  la  vertu  même  ; doit- 
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il  vous  paroître  étrange  , que  des 
hommes  environnés  , paîtris  de  tant 
de  misères , en  laiflfent  encore  paroî- 
tre quelques-unes  ; que  des  hommes 
fi  corrompus  ne  foient  pas  toujours 
également  faints  ? & fi  vous  aviez  de 
f équité  , ne  les  trouveriez- vous  pas 
plus  dignes  d’admiration  d’avoir  en- 
core quelques  vertus , que  dignes  de 
cenfure  pour  conferver  encore  quel- 
ques vices  } 

D’ailleurs , Dieu  a fes  raifbns  eu 
laiflant  encore  aux  plus  gens  de  bien 
certaines  foiblefTes  lenfibles,  qui  vous 
frappent  & qui  vous  révoltent.  Pre- 
mièrement , il  veut  par-là  les  humi- 
lier , & mettre  leur  vertu  plus  en  fu- 
reté en  la  leur  cachant  à eux-mêmes- 
Secondement , il  veut  ranimer  leur 
vigilance  ; car  il  ne  laide  des  Amor- 
rhéens  dans  la  terre  de  Canaan  r 
c’eft-à-dire,  des  pallions  dans  le  cœur 
de  fes  ferviteurs  , que  de  peur  que 
délivrés  de  tous  leurs  ennemis , ils  ne 
s’endorment  dans  l’oifiveté , & dans 
une  dangereufe  confiance.  Troifié- 
mement , il  veut  exciter  en  eux  urr 
defir  continuel  delà  patrie  éternelle  , 
& leur  rendre  l’éxil  de  cette  vie  plus 
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amer , par  le  fentiment  des  misères 
dont  ils  ne  fauroient  obtenir  ici  bas 
«ne  entière  délivrance.  Quatrième- 
ment , peut-être  aufli  pour  ne  pas  dé- 
courager les  pécheurs  par  le  lpe&a- 
ele  d’une  vertu  trop  parfaite , & à la- 
quelle ils  croiroient  ne  pouvoir  ja- 
mais atteindre.  Cinquièmement,  c’  eft 
pour  ménager  aux  Juftes  une  matiè- 
re continuelle  de  prière  & de  péni- 
tence, en  leur  laiflant  une  fource 
continuelle  de  péché.  Sixièmement , 
pour  prévenir  les  honneurs  exceffifs 
que  le  monde  pourrait  rendre  à leur 
vertu , fi  elle  étoit  fi  pure  & fi  écla- 
tante, & de  peur  qu’elle  ne  trouvât  fa 
récompenfe  ou  fon  écueil , dans  les 
vaines  louanges  des  hommes.  Que 
dirai-je  enfin  ? c’eft  peut-être  encore 
pour  achever  d’endurcir  & d’aveu- 
gler les  ennemis  de  la  piété  ; vous 
confirmer,  vous  qui  m’écoutez , par 
les  foiblefles  des  gens  de  bien , dans 
l’opinion  infenfée  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  vertu  fur  la  terre  ; vous  au- 
torifer  dans  vos  défordres , en  leur  erv 
fuppofant  de  femblables  ; & vous 
rendre  inutile  tout  éxemple  de  la  pié- 
té des  Juftes*  Vous  triomphez  des 
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foiblefles  des  gens  de  bien  ; & leurs 
foiblefles  font  peut-être  des  punitions 
de  Dieu  fur  vous  , & des  moyens 
dont  fa  juftice  fe  iert  pour  nourrir 
vos  préventions  in  j liftes  contre  la 
vertu , & achever  de  vous  endurcir 
dans  le  crime.  Dieu  eft  terrible  dans 
fes  iugemens  ; & la  confommation  de 
l’iniquité  eft  d’ordinaire  la  fuite  de  l’i- 
niquité même. 

Mais  en  fécond  lieu , quand  la  foi- 
blefte  de  l’homme  ne  rendroit  pas 
barbares  & inhumaines  vos  cenfures 
fur  les  défauts  qui  peuvent  refter  en- 
core aux  gens  de  bien , elles  le  fe- 
roient  par  rapport  à la  difficulté  toute 
feule  de  la  vertu. 

Car , de  bonne-foi , mes  Frères 
vous  paroît-il  fi  aifé  de  vivre  félon 
Dieu  , & de  marcher  dans  les  voies 
étroites  du  falut  , que  vous  deviez 
être  fi  impitoyables  envers  les  Juftes, 
dès  qu’ils  s’en  écartent  un  feul  mo- 
ment ? eft-il  fi  naturel  de  fe  renoncer 
fans  ceffe  foi-même , d’être  toujours 
en  garde  contre  fon  propre  cœur, 
d’en  vaincre  les  antipathies , d’en  ré- 
primer les  panchans  , d’en  abattre  la 
fierté , d’en  fixer  l’inconftance  ? eft-il 
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fi  facile  de  retenir  les  faillies  de  l’e£ 
prit  , d’en  modérer  les  jugemens  , 
d’en  défavouer  les  foupçons  , d’en 
adoucir  l’aigreur  , d’en  étouffer  la 
malignité  ? eft-ce  une  affaire  li  aifée 
d’être  l’ennemi  éternel  de  fon  propre 
corps  , d’en  vaincre  la  pareffe , d’en 
mortifier  les  goûts , d’en  crucifier  les 
defirs  ? eft-il  fi  naturel  de  pardonner 
les  injures  , de  fouffrir  les  mépris  , 
d’aimer  & de  combler  de  biens  ceux 
qui  nous  font  du  mal , de  facrifier  fa 
lortune  pour  ne  pas  manquer  à fa 
confcience  , de  s’interdire  des  plai- 
lirs  où  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent , de  réfiffer  aux  éxemples  , 
de  foutenir  tout  feul  le  parti  de  la 
vertu  contre  la  multitude  qui  le  con- 
damne ? tout  cela  vous  paroît-il  fi 
aifé  , que  ceux  qui  s’en  écartent  d’un 
-feul  point , ne  vous  femblent  dignes 
d’aucune  indulgence  ? que  nous  dites- 
vous  vous-mêmes  tous  les  jours  fur 
les  difficultés  d’une  vie  chrétienne , 
lorfque  nous  vous  propofons  ces  ré- 

fles  faintes  ? eft-il  fi  étonnant  qu’un 
tomme  qui  marche  depuis  long- 
tems  par  des  chemins  rudes  & efcar- 
pés , chancelle  ou  tombe  même  quel* 
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quefois  de  laflitude  ou  de  foiblefle  ? 

Barbares  que  nous  Tommes  ! & ce- 
pendant la  plus  légère  imperfe&ion 
dans  les  gens  de  bien , anéantit  dans 
notre  efprit  toutes  leurs  qualités  les 
plus  eftimables  ; & cependant , loin 
de  faire  grâce  à leurs  foibleffes  en  fa- 
veur de  leur  vertu , c’eft  leur  vertu 
elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels 
& plus  inéxorables  envers  leurs  foi- 
bleffes  : il  fuffit,ce  femble, d’être  J iifte 
pour  ne  mériter  plus  d’indulgence  : 
nous  avons  des  yeux  pour  leurs  vi- 
ces ; nous  n’en  avons  plus  pour  leurs 
vertus  : un  moment  de  foiblefle  effa- 
ce de  notre  fouvenir  une  vie  entière 
de  fidélité  & d’innocence. 

Mais  en  quoi , mes  Frères  , votre 
injuftice  envers  les  gens  de  bien  eft 
plus  cruelle  , c’eft  que  ce  font  vos 
Exemples , vos  défordres , vos  cen- 
fures  elles-mêmes  qui  les  ébranlent , 
qui  les  affoibliffent , qui  les  forcent 
quelquefois  de  vous  imiter  ; c’eft  la 
corruption  de  vos  mœurs, qui  devient 
tous  les  jours  le  piège  le  plus  dange- 
reux de  leur  innocence  ; ce  font  les 
dérifions  infenfées  que  vous  faites 
fans  cefle[de  la  vertu , qui  les  obligent 
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Couvent  pour  les  éviter  de  fe  couvrir 
ides  apparences  du  vice.  Et  comment 
voulez-vous  que  la  piété  des  plus  jus- 
tes fe  conferve  toujours  ppre  au  mi- 
lieu des  mœurs  d’aujourd’hui  ; dans 
un  monde  pervers  , où  les  ufages 
font  des  abus,  où  les bienféances  font 
des  crime$ , où  les  pallions  font  les 
feuls  liens  de  la  fociété , & où  les  plus 
fages  & les  plus  vertueux  font  ceux 
qui  ne  retranchent  du  crime  que  le 
fcandale  ? comment  voulez-vous  que 
parmi  ces  dérifions  éternelles  , qui 
jettent  un  ridicule  fur  les  gens  de 
bien , qui  leur  font  honte  de  la  vertu , 
qui  les  forcent  fouvent  de  contrefaire 
le  vice;  comment  voulez-vous  qu’au 
milieu  de  tant  de  défordres , autori- 
fés  par  les  mœurs  publiques , par  des 
applaudiffemens  infenfés  , par  des 
éxemples  que  le  rang  & les  dignités 
rendent  refpeûables , par  le  ridicule 
dont  on  couvre  ceux  qui  ofent  en  fai- 
re fcrupule , & enfin , par  la  foibleffe 
même  de  leur  cœur  ; comment  vou- 
lez-vous que  les  Juftes  réfi fient  tou- 
jours à ce  torrent  fatal  ; & qu’obligés 
de  fe  roidir  fans  ceffe  contre  ce  cours 
rapide  & impétueux  , qui  entrains 
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tout  le  refie  des  hommes , la  force 
ou  l’attention  leur  manquant  un  inf- 
tant , ils  ne  s’y  laiflent  pas  quelque- 
fois aller  eux-mêmes  ? Vous  êtes  leurs 
féduéleurs  ; vous  trouvez  mauvais 
qu’ils  fe  laiffent  féduire  ? Ne  leur  re- 
prochez donc  plus  vos  fcandales  qui 
affoibliffent  leur  foi,  6c  qu’ils  vous 
reprocheront  devant  le  Tribunal,  de 
Jefus-Chrifl  ; 6c  ne  triomphez  plus 
de  leurs  foibleffes  qui  font  votre  ou- 
vrage , 6c  dont  ils  demanderont  un 
jour  vengeance  contre  vous-mêmes. 

Audi  j’ai  dit  en  dernier  lieu  , que 
par  rapport  à vos  maximes  mêmes , 
votre  injuftice  envers  les  gens  de 
bien , ne  fauroit  être  excufée  de  du- 
reté ou  d’extravagance  ; jugez -en 
vous-même.  Vous  dites  tous  les  jours 
qu’un  tel  avec  fa  dévotion  ne  laiffe 
pas  d’aller  à fes  fins  ; qu’un  autre  efl 
fort  éxaél  à faire  fa  cour  ; qu’un  autre 
encore  a tine  vertu  fi  fenfible  6c  fi  dé- 
licate , qu’une  piquûre  le  bleffe  6c  le 
révolte  ; que  celui-ci  ne  pardonne 
point  ; que  celle-là  n’efl  pas  fâchée 
encore  de  plaire  ; qu’une  autre  a une 
vertu  fort  commode  , 6c  mène  une 
vie  douce  6c  agréable  qu’une  autre 

enfin 


Digitized  by  Google, 


Injustice  du  monde,  &c.  433 
enfin  ell  toute  paîtrie  d’humeur  tk  de 
caprice  , & que  dans  l’enceinte  de  fa 
maifon , personne  ne  peut  compatir 
avec  elle  : que  fai-je  ? car  les  difcours 
& les  fatyres  ne  finiffent  pas  fur  cet 
article  ; & là-defl’us  vous  décidez  fiè- 
rement qu’une  dévotion  mêlée  de  tant 
de  défauts  ne  fauroit  jamais  en  faire 
des  Saints  & les  conduire  au  falut  : 
voilà  vos  maximes.  Et  cependant 
lorfque  nous  venons  nous -mêmes 
vous  annoncer  ici  que  la  vie  mondai-, 
ne  , oifeufe , fenfuelle  , difiîpée  , & 
prefque  toute  profane  que  vous  me- 
nez , ne  fauroit  être  une  voie  de  fa- 
lut , vous  nousfoutenez  que  vous  n’y 
voyez  point  de  mal  ; vous  nous  accu- 
fez  de  dureté , & d’outrer  les  régies 
& les  devoirs  de  votre  état  ; vous  ne 
croyez  pas  qu’il  en  faille  davantage 
pour  fe  fauver.  Mais  , mes  Frères  , 
de  quel  côté  elt  ici  la  dureté  & l’injuf- 
tice  ? vous  damnez  les  gens  de  bien , 
parcequ’ils  ajoutent  à leur  piété  quel- 
ques endroits  qui  vous  relie mblent  ; 
parcequ’ils  mêlent  quelques-uns  de 
vos  défauts  à une  infinité  de  vertus 
& de  bonnes  œuvres,  qui  les  répa- 
rent; & vous  vous  croyez  dans  la 
Carême  , Tom.  III,  T 
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voie  du  falut , vous  qui  n’avez  que 
ces  défauts , fans  la  piété  elle-même 
qui  les  purifie  ? O homme  ! qui  êtes- 
vous  donc  pour  fauver  ceux  que  le 
Seigneur  condamne  , & pour  con- 
damner ceux  qu’il  juftifie  ? 

Ce  neft  pas  affés,  & vous  allez 
voir  encore  combien  peu  fur  ce  point, 
Vous  vousj  accordez  avec  vous-mê- 
mes. En  effet , lorfque  les  gens  de 
bien  vivent  dans  une  retraite  entière; 
qu’ils  ne  gardent  plus  de  mefures  avec 
le  monde  ; qu’ils  fe  cachent  pour  tou- 
jours aux  yeux  du  public  ; qu’ils  quit- 
tent même  certaines  places  de  faveur 
& de  diftin&ion  ; qu’ils  fe  dépouillent 
de  leurs  charges  & de  leurs  dignités , 
pour  vaquer  uniquement  à leur  falut  ; 
qu’ils  mènent  une  vie  de  larmes  , de 
prière , de  mortification , de  filence  ; 
( & ces  éxemples , notre  fiécle  a été 
affés  heureux  pour  vous  en  fournir  ; ) 
qu’avez-vous  dit  alors  ? qu’ils  poul- 
foient  les  chofes  trop  loin  ; qu’on  leur 
donnoit  des  confeils  violens  ; que 
leur  zèle  n’étoit  pas  félon  la  fcience  ; 
que  fi  tout  le  monde  les  imitoit , les 
devoirs  publics  feroient  négligés  ; que 
pçrfonne  ne  rendroit  plus  à la  patrie 
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& à l’Etat , les  fervices  dont  il  ne  peut 
le  pafîer  ; qu’il  rte  faut  point  tant  de 
Angularité  ; & que  la  véritable  dévo- 
tion , c’eft  de  vivre  uniment , & de 
remplir  les  devoirs  de  l’état  où  Dieu 
nous  a placés  : voilà  vos  maximes. 
Mais  d’un  autre  côté  , lorfque  les 
gens  de  bien  accordent  avec  la  piété 
les  devoirs  de  leur  état , 6c  les  inté- 
rêts innocens  de  leur  fortune  ; qu’ils 
gardent  encore  certaines  mefures  de 
bienféance  & de  fociété  avec  le  mon- 
de ; qu’ils  paroiflent  aux  lieux  d’où 
leur  rang  ne  leur  permet  pas  de  fe 
bannir  ; qu’ils  participent  encore  à 
certains  plailirs  publics  que  la  fitua- 
tion  où  ils  fe  trouvent  leur  rend  in- 
évitables ; en  un  mot , qu’ils  font  pru- 
dens  dans  le  bien  , 6c  fimpîes  dans  le 
mal  : ah  ! vous  dites  alors  qu’ils  font 
faits  comme  les  autres  hommes  ; 
qu’à  ce  prix-là  il  vous  paroît  fort  aifé 
de  fervir  Dieu  ; qu’il  n’y  a rien  dans 
leur  dévotion  qui  vous  rafle  peur  ; 6c 
que  vous  feriez  bientôt  un  grand 
Saint , s’il  n’en  falloit  pas  davantage. 
La  vertu  a beau  paroître  fous  diffé- 
rentes faces , il  fuffit  qu  elle  foit  ver- 
tu, pour  vous  déplaire  6c  mériter  vos 
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çenfures.  Accordez-vous  donc  avec 
vous-mêmes  : vous  voulez  que  les 
gens  de  bien  (oient  faits  comme  vous, 
& vous  les  condamnez  dès  qu’ils  vous 
reffemblent. 

Vous  renouveliez  l’injuftiee  & la 
dureté  des  Juifs  de  notre  Evangile. 
Lorfque  Jean-Baptifte  parut  dans  le 
défert , revêtu  de  poil  de  chameau , 
ne  mangeant  ni  ne  buvant , & don- 
nant à la  Judée  le  fpe&acle  d’une  ver- 
tu plus  auftère  que  celle  de  tous  les 
Juftes  & de  tous  les  Prophètes  qui 
l’avoient  précédé  ; ils  regardoient,dit 
Jefus-Chrift , l’auftérité  de  fes  mœurs 
comme  l’illufion  d’un  efprit  impof- 
teur , qui  le  féduifoit  & ne  le  poulfoit 
à ces  excès , que  pour  lui  faire  trou- 
ver dans  la  vanité  le  dédommage- 
ment de  fa  pénitence.  Le  Fils  de 
l’Homme  au  contraire , vint  enfuite , 
continue  le  Sauveur  , mangeant  &: 
buvant  9 leur  propofant  dans  fa  con- 
duite le  modèle  d’une  vertu  plus  à 
portée  de  la  foibleffe  humaine  ; 
pour  fervir  d’éxemple  à tous , meT 
nant  une  vie  fimple'  & commune  que 
tous  puffent  imiter  : eft-il  plus  à cou- 
vert de  leurs  çenfures  ? ah  { ils  le  font 
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paffer  pour  un  homme  de  plaifir  & 
de  bonne  chère , & la  condefcendan- 
ce  de  fa  vertu  n’eft  plus  dans  leur  ef- 
prit , qu’un  relâchement  qui  la  flétrit 
& la  deshonore.  Les  vertus  les  plus 
diffemblables  ne  réufliffent  qu’à  s’at- 
tirer les  mêmes  reproches.  Ah  ! mes 
Frères , que  les  gens  de  bien  feroient 
à plaindre , s’ils  avoient  à être  jugés 
devant  le  Tribunal  des  hommes  ! 
mais  ils  favent  que  le  monde  qui  les 
juge , efl  déjà  lui-même  jugé. 

Et  ce  qu’il  y a ici  de  plus  déplora- 
ble , mes  Freres  , dans  la  févérité 
avec  laquelle  vous  condamnez  les 
plus  légères  imperfeôions  des  gens 
de  bien  , c’eft  que  ii  un  pécheur  célé- 
bré & fcandaleux , après  une  vie  en- 
tière de  crime  & d’excès  , donne  feu- 
lement au  lit  de  la  mort  quelques  foi- 
bles  marques  de  repentir  ; s’il  prononr 
ce  feulement  le  nom  d’un  Dieu  qu’il 
n’a  jamais  connu , & qu’il  a toujours 
blafphémé  ; s’il  confent  enfin , après 
bien  des  délais  & des  répugnances , 
à recevoir  les  grâces  & les  derniers 
remèdes  de  FEglife  , qu’on  rt’ofoit 
même  lui  propoler  ; ah  ! vous  lè  ran- 
gez parmi  les  Saints  : vous  dites  qu’il 
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a fait  une  mort  chrétienne  , qu'il  s’eft 
reconnu , qu'il  a demandé  pardon  à 
Pieu  ; & là-deffus  vous  efpérez  tout 
de  fon  falut , & vous  ne  doutez  plus 
que  le  Seigneur  ne  lui  ait  fait  miféri- 
corde  ? Quelques  marques  forcées  de 
religion  quon  lui  a arrachées , fuffi* 
fent , félon  vous , pour  lui  afiiirer  le 
Royaume  de  Dieu , où  rien  de  fouil- 
lé n’entrera  ; fuffifent , dis-je , malgré 
les  défordres  & les  abominations  de 
toute  fa  vie  ; & une  vie  entière  de 
vertu  ne  fuffit  pas  dans  votre  efprit 
pour  l’afliirer  à une  ame  fidèle  , dès 
qu  elle  y mêle  les  plus  petites  infidéli- 
tés : vous  fauvez  l’impie  fur  les  lignes 
les  plus  frivoles  & les  plus  équivo- 
ques de  la  piété  ; & vous  damnez  le 
Julie  fur  les  marques  les  plus  légères 
& les  plus  exculables  de  l'humanité 
& de  la  foibleffe. 

Je  pourrois  ajouter,  mes  Frères, 
qu'à  ne  confulter  même  que  vos  pro- 
pres intérêts  , les  imperfections  des 
gens  de  bien  devroient  vous  trouver 
plus  indulgens  & plus  favorables. 
Car  , mes  Frères  , eux  feuls  vous 
épargnent , cachent  vos  vices  , adou- 
cirent vos  défauts , excufeut  vos  fai*- 
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tes , relèvent  ce  qu’il  y a de  louable 
dans  vos  vertus  : tandis  que  le  mon- 
de , que  vos  égaux,  que  vos  envieux, 
que  vos  concurrens , que  vos  amis 
prétendus  peut-etre  diminuent  vos  ta- 
lens  & vos  fervices , parlent  avec  mé- 
pris de  vos  bonnes  qualités  , donnent 
du  ridicule  à vos  défauts  , comptent 
vos  malheurs  parmi  vos  fautes  , éxa- 
gèrent  vers  fautes  mômes  , empoi- 
fonnent  vos  difeours  & vos  démar- 
ches les  plus  innocentes  ; les  gens  de 
bien  tout  feuls  vous  exeufent , vous 
juflifîent , font  les  apologifles  de  vos 
vertus , ou  les  fages  difïimulateurs  de 
vos  vices  ; eux  feuls  rompent  les  en- 
tretiens , où  votre  gloire  & votre  ré- 
putation font  attaquées  ; eux  feuls  ne 
fe  joignent  point  au  public  contre 
vous  ; & ils  font  les  feuls  pour  qui 
vous  manquez  d’humanité  , a qui 
vous  ne  pardonnez  pas  même  les 
vertus  qui  les  rendent  eflimables» 
Ah  ! mes  Frères  , rendez  - leur  du 
moins  ce  qu’ils  vous  prêtent  ; épar- 
gnez vos  prote&eurs  ôi  vos  apologif- 
tes & n’infirmez  pas  en  les  décriant , 
les  feuls  témoignages  favorables  qui 
vous  refient  parmi  les  hommes.  * 
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Mais  je  n’en  dis  pas  ailes  : non-feu- 
lement les  gens  de  bien  ne  fe  joi- 
gnent point  à la  malignité  du  public 
contre  vous  , mais  eux  feuls  font  vos 
amis  véritables  ; eux  feuls  font  tou- 
chés de  vos  maux  , fenfibles  à vos 
égaremens , occupés  de  votre  falut  ; 
ils  vous  portent  dans  le  cœur  ; en  ex- 
cufant  vos  pallions  & vos  défordres 
devant  les  hommes  , ils  en  gémiffent 
tous  les  jours  devant  Dieu;  ils  lèvent 
les  mains  au  Ciel  pour  vous  ; ils  folli- 
citent  votre  converlion  ; ils  deman- 
dent grâces  pour  vos  crimes  ; & vous 
ne  fauriez  rendre  juftice  à leur  vertu 
& à leur  innocence  ? ah  ! ils  peuvent 
faire  au  Seigneur  contre  vous  les  mê- 
mes plaintes  que  lui  faifoit  autrefois 
le  Prophète  Jérémie  contre  les  Juifs 
de  fon  tems , cenfeurs  injuftes  de  fa 
piété  & de  fa  conduite.  Seigneur  , 
difoit  cet  homme  de  Dieu  , écoutez 
les  difcours  & les  cenfures  que  les  en- 
nemis de  votre  nom  répandent  con- 
Jerem.  tre  moi  : Attende , Domine  , ad  me  , 
18.  i?.  <c,  aU(i'L  vocern  adverfariorum  meorum. 
Eft-ce  ainfi , ô mon  Dieu  ! qu’ils  me 
rendent  le  bien  pour  le  mal  ; qu’ils 
payent  d’ingratitude  & d’inhumanité 
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la  fmcérité  de  ma  tendreffe  pour  eux, 

&:  que  les  pièges  qu’ils  me  tendent 
tous  les  jours , font  le  feul  prix  de 
mon  zèle  pour  leur  falut  ? Numquid  ibid.  ï, 
redditur pro  bono  malum  , quia  foderunt  ~°‘ 
foveam  ani/nœ  meot  ? Vous  m’êtes  té- 
moin , Seigneur  , que  je  ne  parois  en 
votre  préfence  que  pour  vous  parler 
en  leur  faveur  : vous  favez  que  mes 
larmes  ne  coulent  devant  vous  que 
pour  effacer  leurs  crimes  ; que  mes 
prières  ne  montent  jufqii  à votre  Trô- 
ne que  pour  attirer  fur  eux  vos  mifé- 
ricordes  éternelles  : vous  vous  fouve- 
nez  , Dieu  de  nos  pères , de  tous  les 
foupirs  que  j’ai  répandus  à vos  pieds 
pour  détourner  votre  colère  prete  à 
éclater  fur  leurs  têtes  , avec  quelle 
douleur  je  les  ai  vûs  courir  à leur 
perte  , & combien  leurs  prévarica- 
tions m’ont  toujours  trouvé  plus  fen- 
fible  que  leur  mépris  & leurs  déri- 
fions  injufles  : Recordare  qubd Jieterirn  ibid ; 
in  conjpeciu  tuo  , ut  loquercr pro  eis  bo- 
num , <S*  averterem  indignationem  tuant 
ab  eis. 

Vous  fentez  fans  doute  là-deffus  , 
mes  Frères , toute  l’injuftice  de  votre 
conduite  : mais  que  feroit-ce  fi  en 
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achevant  ce  que  je  m’étois  d’abord 
propofé  , je  vous  montrois  que  non- 
feulement  vous  donnez  aux  bonnes 
œuvres  des  gens  de  bien , des  mo* 
tifs  corrompus  ; ce  qui  eft  une  témé- 
rité : non-feulement  vous  éxagérez 
leurs  plus  légères  foiblefles  ; ce  qui 
eft  une  inhumanité  : mais  encore 
quand  vous  n’avez  rien  à dire  contre 
la  droiture  de  leurs  intentions,  &c 
que  leurs  défauts  ne  donnent  point  de 
prife  à vos  cenfures  , vous  vous  re- 
tranchez à donner  du  ridicule  même 
à leur  vertu  ; ce  qui  efl  une  impiété. 

Oui , mes  Frères  , une  impiété» 
Vous  faites  de  la  Religion  un  jeu* 
une  fcène  comique  ; vous  la  tra- 
duifez  encore  comme  autrefois  les 
payens  fur  un  théâtre  infâme  ; & là  r 
vous  expofez  à la  rifée  des  fpe «da- 
teurs fes  myftères  faints , & ce  que  la 
terre  a de  plus  facré  & de  plus  re£ 
pe&able.  Vous  pouvez  excufer  vos 
pallions  fur  la  foibleffe  du  tempéra- 
ment , & fur  la  fragilité  humaine  ÿ 
mais  vos  dérifions  de  la  vertu  ne  fau- 
roient  trouver  d’excufe  que  dans  un 
mépris  impie  de  la  vertu  même  : ce- 
pendant ce  langage  d’irreligion  & de 
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blafphême  fi  autorifé  dans  le  monde , 
n’eftplus  qu’un  enjouement,  un  jeu 
d’efprit , lin  langage  dont  la  vanité 
elle-même  s’honore. 

Mais , mes  Frères , par-là  vous  per- 
fécutez  la  vertu , & vous  vous  la  ren- 
dez inutile  à vous-mêmes  ; vous  des- 
honorez la  vertu  , •&  vous  la  rende* 
inutile  aux  autres  ; vous  tentez  la 
vertu , & vous  la  rendez  infoutena- 
ble  à elle-même. 

Vous  perfécutez  la  vertu , & vous' 
vous  la  rendez  inutile  à vous-mêmes^ 
Oui , mon  cher  Auditeur , l’éxemple 
des  gens  de  bien  étoit  un  moyen  de 
falut  que  la  bonté  de  Dieu  vous  avoit 
préparé  : or  , fa  juftice  indignée  des 
dérifions  que  vous  faites  de  fes  mifé- 
ricordes  fur  fes  ferviteurs , les  retire 
à jamais  de  vous  ; & il  vous  punit  du 
mépris  que  vous  faites  de  la  piété , 
en  vous  refiifant  le  don  de  la  piété 
même.  Les  Rois  de  la  terre  vengent 
avec  éclat  les  injures  qu’on  fait  à 
leurs  ftatues  ; parceque  ce  font  des 
monumens  publics  & facrés  qui  les 
repréfentent  , & qui  expriment  au 
naturel  la  majefïé  de  leurs  traits  & de 
leur  vifage.  Mais  les  Juftes  font  ici*- 
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bas  les  flatues  vivantes  du  grand  Roi, 
les  images  véritables  d’un  Dieu  faint  ; 
c’eft  en  eux  qu’il  peint  la  majeflé  de 
fes  traits  les  plus  purs  &£  les  plus  bril- 
lans  ; & il  frappe  toujours  d’un  ana- 
thème éternel  les  facriléges  qui  ofent 
en  faire  le  fujet  de  leurs  dérifions  & 
de  leurs  outrages. 

D’ailleurs  , quand  même  le  Sei- 
gneur , pour  punir  vos  dérifions  de 
la  piété  , ne  vous  refuferoit  pas  le 
don  ineftimable  de  la  piété  même , 
elles  vous  forment  un  refpeft  humain 
invincible , qui  ne  vous  permettra  ja- 
mais d’en  prendre  le  parti.  Car , je 
vous  prie;  fi  jamais  laffé  du  monde  , 
de  vos  défordres  , de  vous-même  , 
vous  voulez  revenir  à Dieu & fau- 
ver  votre  ame  que  vous  perdez  , 
comment  oferez-vous  vous  déclarer 
pour  la  piété , vous  qui  en  avez  fait  fi 
louvent  des  plaifanteries  publiques 
& prophanes  ? comment  pourrez- 
vous  vous  faire  une  gloire  des  de- 
voirs de  la  Religion , vous  à qui  on 
entend  dire  tous  les  jours  , qu’on 
perd  l’efprit  dès  qu’on  devient  dévot  ; 
qu’un  tel  & une  telle  avoient  mille 
bonnes  qualités,  qui  les  faifoient  fou- 
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haiter  partout  ; mais  que  la  dévotion 
les  a gâtés  à un  point  qu’ils  font  deve- 
nus infupportables  \ qu’ils  affectent 
de  fe  donner  du  ridicule  ; qu’il  femble 
qu’il  faut  renoncer  au  fens  commun 
dès  qu’on  a levé  l’étendart  de  la  pié- 
té ; que  le  Seigneur  vous  préfer ve 
de  cette  manie  ; que  vous  tâchez  d’ê- 
tre honnête  homme  ÿ maisqueDieu 
merci , vous  n’êtes  pas  dévot.  Quel 
langage  ! c’eft-à-dire , que  Dieu  mer- 
ci , vous  êtes  marqué  d’avance  du  ca- 
ractère des  réprouvés  ; que  vous  pou- 
vez bien  vous  répondre  que  vous  ne 
changerez  point , & que  vous  mour- 
rez tel  que  vous  êtes.  Quelle  impiété  I 
& c’eft  parmi  des  Chrétiens  , qu’on 
tient  tous  les  jours  ces  difcours  avec 
oftentation  & avec  complaifance  ! 

Ah , mes  Frères  ! permettez  ici  une 
réfléxion  à ma  douleur.  Les  Patriar- 
ches , ces  hommes  fi  vénérables  , fi 
puiffans  , même  félonie  monde  , ne 
fe  faifoient  conmoître  aux  Rois  & aux 
peuples  des  différées  pays  où  l’or- 
dre du*Seigneur  les  conduifoit,  que 
par  ces  termes  religieux  : Je  crains  le 
Seigneur  : Timeo  Daim.  Ils  ne  fe  re- 
nommoient  pas  par  la  grandeur  de 
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leur  race  , dont  l’origine  touchoit  en- 
core à celle  de  l’univers , par  la  gloire 
de  leurs  ancêtres  , par  l’éclat  du  fang 
d’Abraham  , de  cet  homme  le  vain- 
queur des  Rois  , le  modèle  de  tous  les 
Sages  de  la  terre , & le  feul  héros 
dont  le  monde  pouvoit  alors  fe  glori- 
fier. Nous  craignons  le  Seigneur  ; 
c’étoit-là  leur  titre  le  plus  pompeux  , 
leur  nobleffe  la  plus  augurte , le  feul 
cara&ère  par  où  ils  vouloient  être 
dillingués  de  tous  les  autres  hommes; 
e’étoit  le  ligne  magnifique  qui  paroif- 
foit  à la  tête  de  leurs  tentes  & de 
leurs  troupeaux  , qui  brilloit  dans 
leurs  étendars,  & quiportoit  partout 
avec  eux  la  gloire  de  leur  nom , & 
celle  du  Dieu  de  leurs  pères.  Et  nous, 
mes  Frères  , nous  nous  défendons  de 
la  réputation  d’homme  jufte  & crai- 
gnant Dieu  , comme  d’un  titre  de 
honte  & d’infamie  : nous  étalons 
avec  orgueil  les  vaines  diftinéfions  du 
rang  & de  la  naiflance  : les  marques 
frivoles  de  nos  noms  & de  nos  digni- 
tés , nous  précédent , nous  annoncent 
partout  ; & nous  cachons  le  figne  glo- 
rieux du  Dieu  de  nos  pères  , & nous 
nous  glorifions  même  de  n’être  pa& 


Digitized  by  GoQaJe 


Injustice  du  monde,  &c,  447 
du  nombre  de  ceux  qui  le  craignent 
& qui  l'adorent,  O Dieu  ! laiffezdonc 
à ces  hommes  infenfés  une  gloire  fi 
affr  eufe  : confondez  leur  extravagan- 
ce & leur  impiété  , en  permettant 
qu’ils  fe  glorifient  jufqu  a la  fin  de 
leur  confufion  & de  leur  ignominie. 

Ceneft  pas  tout,  mes  Frères  : non- 
feulement  par  ces  dérifions  déplora- 
bles vous  vous  rendez  la  vertu  inuti- 
le à vous-mêmes , vous  la  rendez  en- 
core odieufe  & inutile  aux  autres  ; 
c'eft-à-dire , non-feulement  vous  vous 
fermez  à vous-mêmes  toutes  les  voies 
de  votre  retour  à Dieu , vous  les  fer- 
mez encore  à une  infinité  d’ames  que 
la  grâce  preffe  en  fecret  de  fortir  de 
leurs  crimes  & de  vivre  chrétienne- 
ment ; qui  n’ofent  fe  déclarer  de  peur 
de  s’expofer  à vos  railleries  profanes;, 
qui  ne  craignent  dans  une  nouvelle 
vie  que  le  ridicule  que  vous  donnez 
à la  vertu  ; qui  noppofent  en  fecret 
que  ce  feul  obftacle  a la  voix  du  Ciel 
qui  les  appelle  ; •&  balancent  dans 
la  grande  affaire  de  l'éternité , entre 
les  jugemens  de  Dieu  & vos  dérifions 
infenfées» 

. Ceft*à-dire , que  par-là  vous  anéan- 
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tiflez  le  fruit  de  l’Evangile  que  nous 
annonçons  , & rendez  notre  miniftè- 
re  inutile  : vous  ôtez  à la  Religion  fa 
terreur  & fa  majefté,  répandez 
fur  tout  l’extérieur  de  la  piété  , lin  ri- 
dicule qui  retombe  fur  la  Religion 
même  : vous  perpétuez  dans  le  mon- 
de les  préjugés  contre  la  vertu , &c 
maintenez  parmi  les  hommes  l’illu* 
fion  la  plus  univerfelle  dont  le  dé- 
mon fe  fert  pour  les  féduire  , qui  eft 
de  traiter  la  piété  de  travers  & de  fo- 
lie : vous  autorifez  les  blafphêmes 
des  libertins  & des  impies  : vous  ac- 
coutumez les  pécheurs  à fe  faire  du 
vice  &:  du  déréglement,  un  fujetd’of- 
tentation  de  gloire  ; & à regarder 
la  débauche  comme  un  bon  air  , en 
l’oppofant  au  ridicule  de  la  vertu. 
Que  dirai-je  enfin  ? par  vous  la  piété 
devient  la  fable  du  monde , le  jouet 
des  impies , la  honte  des  pécheurs  , le 
fcandale  des  foibles  , l’écueil  même 
des  Juftes  r par  vous  le  vice  eft  en 
honneur  , la  vertu  eft  avilie,  les  vé- 
rités s’affoibliftent , la  Foi  s’éteint , la 
Religion  s’anéantit , la  corruption  ga- 
gne ; & comme  le  Prophète  l’avoit 
prédit , la  défolation  perfévère  jwf- 
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qu’à  la  confommation  & la  fin. 

Ajoûtons  encore  ; par  vous  la  ver- 
tu devient  infoutenable  à elle^même  : 
vos  dérifions  deviennent  l’écueil  de 
la  piété  même  des  Juftes  ; vous  ébran- 
lez leur  foi  ; vous  découragez  leur 
zèle  ; vous  fufpendez  leurs  bons  de- 
lirs  ; vous  étouffez  dans  leur  cœur 
les  plus  vives  impreflions  de  la  grâce; 
vous  les  arrêtez  fur  mille  démarches 
de  ferveur  & de  vertu , qu’ils  n’ofent 
expofer  à l’impiété  de  vos  cenfures  ; 
vous  les  obligez  malgré  eux  de  fe  con- 
former encore  à vos  ufages  & à vos 
maximes  qu’ils  détellent , à rabattre 
de  leur  retraite , de  leurs  auftérités , 
de  leurs  prières  ; & à ne  confacrer  à 
ces  devoirs  que  des  momens  dérobés 
qui  puiffent  échapper  à vos  regards 
& à vos  railleries  ; & par-là , vous 
privez  l’Eglife  de  l’édification  de  leurs 
éxemples  ; les  foibles , du  fecours 
qu’ils  y trouveraient  ; les  pécheurs , 
de  la  confufion  qui  leur  en  revien- 
drait ; les  Juftes , d’une  consolation 
qui  les  foutiendroit  ; & la  Religion , 
d’un  fpe&acle  qui  l’honore. 

Hélas  , mes  Frères  ! les  tyrans  ne 
faifoient  autrefois  des  dérifions  pu- 
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bliques  des  Chrétiens  , qu’en  leur  re- 
prochant leurs  fuperllitions  préten- 
dues : ils  fe  moquoient  des  honneurs 
publics  qu  ils  leur  voyoient  rendre  à 
Jefus-Chrift  , à un  Crucifié  , & de  la 
préférence  qu’ils  lui  donnoient  fur  Ju- 
piter & fur  les  dieux  de  l’Empire, 
dont  la  pompe  tk  la  magnificence  des 
Temples  & des  autels,  l’ancienneté 
des  loix,  & la  majefté  des  Céfars , 
rendoient  le  culte  refpeélable  ; du 
relie , ils  donnoient  des  éloges  pu- 
blics à leurs  mœurs  ; ils  admiroient 
leur  modellie  , leur  frugalité,  leur 
charité , leur  patience , leur  vie  in- 
nocente & mortifiée , leur  éloigne- 
ment des  cirques  & des  plailirs  pu- 
blics ; ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
regarder  avec  vénération  les  mœurs 
fages , retirées , pudiques , douces , 
bienfaifantes  de  ces  hommes  fimples 
& fidèles.  Vous  au  contraire  plus  in- 
fenfés , vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
qu’ils  adorent  Jefus-Chrill , & qu’ils 
mettent  dans  le  myllère  de  la  Croix 
leur  confiance  & leur  falut  ; mais  vous 
trouvez  ridicule  qu’ils  s’interdifent  les 
plaifirs  publics  , qu’ils  vivent  dans  la 
pratique  de  la  retraite , de  la  mortifi- 
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nation  , de  la  prière  ; mais  vous  les 
trouvez  dignes  de  vos  dérifions  & de 
vos  cenfures  , parcequ’ils  font  hum- 
bles , limples , chaftes  & modeftes  ; 
& la  vie  chrétienne  qui  a pu  trouver 
des  admirateurs  jufques  parmi  les  ty- 
rans , ne  trouve  auprès  de  vous  que 
des  traits  moqueurs  6c  des  railleries 
profanes. 

Quelle  folie , mes  Frères  ! de  ne 
trouver  dignes  de  rifée  dans  un  mon- 
de , qui  n’eft  lui-même  tout  entier , 
qu’un  amas  de  niaiferies  & d’extra- 
vagances ; de  n’y  trouver  dignes  de 
rifée  que  ceux  qui  en  connoiffent  le 
frivole , & qui  ne  penfent  qu’à  fe  met- 
tre à couvert  de  la  colère  à venir  l 
quelle  folie  de  ne  méprifer  dans  les 
hommes  que  les  feules  qualités  qui 
les  rendent  agréables  à Dieu,  refpec- 
tables  aux  Anges , utiles  à leurs  frè- 
res ! quelle  folie  de  croire  qu’un  bon- 
heur ou  un  malheur  éternel  nous 
attend , 6c  de  trouver  ridicules  ceux 
qu’un  fi  grand  intérêt  occupe  ! • 

Refpe&ons  la  vertu , mes  Frères  ; 
elle  feule  fur  la  terre  mérite  notre  ad- 
miration 6c  nos  hommages  : îi  nous 
fommes  encore  trop  foibles  pour  ea 
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remplir  les  devoirs  , foyons  affés 
équitables  pour  en  eftimer  l’éclat  & 
l’innocence  ; fi  nous  ne  pouvons  pas 
vivre  comme  les  Juftes , fouhaitons 
de  le  devenir , envions  leur  deftinée  ; 
fi  nous  ne  pouvons  pas  encore  imiter 
leurs  éxemples , regardons  les  déri- 
fions  de  la  vertu  , non  - feulement 
comme  des  blafphêmes  contre  l’Ef- 
prit-faint , mais  comme  des  outrages 
faits  à l’humanité , que  la  vertu  toute 
feule  honore  ; reprochons-nous  les 
vices  qui  ne  nous  permettent  pas  de 
reffembler  aux  gens  de  bien , loin  de 
leur  reprocher  les  vertus  qui  nous  les 
rendent  diflemblables  ; en  un  mot , 
par  notre  refpeCt  véritable  pour  la 
piété , méritons  d’obtenir  un  jour  le 
don  de  la  piété  même. 

Et  vous , mes  Frères , qui  fervez 
le  Seigneur  , fouvenez-vous  que  les 
intérêts  de  la  vertu  font  entre  vos 
mains  ; que  les  fbibleffes , que  les  ta- 
ches que  vous  y mêlez , deviennent , 
pour  ainfi  dire  , les  taches  de  la  Reli- 
gion même  : comprenez  tout  ce  que 
le  monde  attend  de  vous , & quels 
engagemens  vous  contractez  envers 
le  public  y lorfque  vous  vous  décîa- 


Digitized  by  Google 


Injustice  du  monde,  &c.  455 
zez  pour  le  parti  de  la  piété  , & avec 
quelle  dignité , quelle  fidélité , quelle 
élévation  vous  devez  foutenir  le  ca- 
ractère & le  perfonnage  de  ferviteur 
de  Jefus-Chrift.  Oui,  mes  Frères, 
fo  menons  avec  majefté  les  intérêts 
de  la  vertu , & les  regards  de  ceux 
<jui  la  méprifent  : achetons  le  droit 
d’être  infenfibles  à leurs  cenfures , en 
n’y  donnant  point  de  lieu  : forçons  le 
inonde  de  relpeCter  ce  qu’il  ne  lauroit 
aimer  : ne  faifons  pas  de  la  profefîîon 
fainte  de  la  piété , un  gain  fordide  , 
un  vil  intérêt , une  vie  d’humeur  & 
de  caprice , un  titre  de  molleffe  & 
cl’oifiveté , une  fingularité  qui  nous 
honore  , un  entêtement  qui  nous  flat- 
te , un  efprit  de  divifion  qui  nous  fé- 
pare  : faifons-en  le  prix  de  l’éternité , 
la  voie  du  Ciel , la  régie  de  nos  de- 
voirs , la  réparation  de  nos  crimes , 
un  efprit  de  modeftie  qui  nous  cache, 
une  componûion  qui  nous  humilie  , 
une  douceur  qui  nous  rapproche  de 
nos  frères , une  charité  qui  les  fouf- 
fre , une  indulgence  qui  les  attire  , un 
efprit  de  paix  qui  nous  les  lie  ; & en- 
lin  , une  union  de  cœurs , de  defirs  , 
$TaffeCtions , de  biens  ôç  de  maux  fur 


45  4 Mercredi  de  la  IV.  Sem . • 
la  terre  , qui  fera  l’image  & l’efpé- 
rance  de  cette  union  éternelle , que 
la  charité  doit  confommer  dans  le 
ciel.' 

s Ainji  foit-il» 
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SERMON 


POUR  LE  JEUDI 

DELA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  mort . 

Gùm  appropinquaret  Je  fus  portæ  civitatis , 
■ecce  defuudus  efferebatur  fîlius  unicus  marris 
fii a:. 

Je  fus  étant  pris  de  la  porte  de  la  Ville  , il  arri- 
va qu’on  portoit  en  terre  un  mort , qui  était  le  fils 
unique  de  fa  mire.  Luc.  7.  li. 

JAmais  mort  fut-elle  accompa- 
gnée de  circonftances  plus  tou- 
chantes } C’eft  un  fils  unique  , le  feul 
fuccefleur  du  nom , des  titres , de  la 
fortune  de  fes  ancêtres , que  la  mort 
enlève  à une  mère  veuve  & défolée  : 
elle  le  lui  ravit  dans  la  fleur  de  l’âge  , 
lit  à l’entrée  prefque  de  la  vie  ; en  un 
tems  ou  échappé  aux  accidens  de 
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l’enfance  , & parvenu  à ce  premier 
dégrë  de  force  & de  raifon  , qui  com- 
mence l’homme,  il  paroifloit  le  moins 
expofé  aux  furprifes  de  la  mort , & 
laiffoit  enfin  refpirer  la  tendrefle  ma- 
ternelle de  toutes  les  frayeurs  qui  fui- 
vent  les  progrès  incertains  de  l’édu- 
cation. Les  citoyens  en  foule  accou- 
rent mêler  leurs  larmes  à celles  de 
cette  mère  défolée  : afiidus  à fes  cô- 
tés , ils  cherchent  à diminuer  fa  dou- 
leur , par  la  confolation  de  ces  dif- 
cours  vagues  & communs  , qu’une 
trifteffe  profonde  n’écoute  guères  ; 
ils  entourent  avec  elle  le  trille  cer- 
cueil ; ils  parent  les  obféques  de  leur 
deuil  & de  leur  préfence  : l’appareil 
de  cette  pompe  funèbre  elt  pour  eux 
un  fpeélacle  ; mais  ell-il  une  inflruc- 
tion  ? ils  en  font  frappés  , attendris  ; 
mais  en  font-ils  moins  attachés  à la 
vie  ? & le  fouvenir  de  cette  mort  ne 
va  - 1 - il  pas  périr  dans  leur  efprit , 
avec  le  bruit  & la  décoration  des  fu- 
nérailles ? 

A de  femblables  exemples , mes 
Frères , nous  apportons  tous  les  jours 
les  mêmes  difpofitiôns.  Les  fenti- 
mens  qu’une  mort  inopinée  réveille 

dans 
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clans  nos  cœurs  , font  des  fentimens 
d’une  journée , comme  fi  la  mort  elle- 
même  devoit  être  l’affaire  d’un  jour. 
On  s’épuife  en  vaines  réfléxions  fur 
l’inconfiance  des  chofes  humaines  ; 
mais  l’objet  qui  nous  frappoit , une 
fois  difparu  , le  cœur  redevenu  tran- 
quille fe  trouve  le  même.  Nos  pro- 
jets , nos  foins  , nos  attachemens 
pour  la  terre , ne  font  pas  moins  vifs, 
que  fi  nous  travaillions  pour  des  an- 
nées éternelles  : & au  fortir  d’un 
fpe&acle  lugubre , où  l’on  a vû  quel- 
quefois la  naiffance , la  jeuneffe , les 
titres , la  réputation  fondre  tout  d’un 
coup , & fe  perdre  pour  toujours  dans 
le  tombeau  ; on  rentre  dans  le  mon- 
de , plus  occupé , plus  empreffé  que 
j amais  de  tous  ces  vains  objets , dont 
on  vient  de  voir  de  fes  propres  yeux, 
ôc  toucher  prefque  de  fes  mains  le 
néant  & la  poufîière. 

Cherchons  donc  aujourd’hui  les 
raifons  d’un  égarement  fi  déplorable. 
D ’où  vient  que  les  hommes  s’occu- 
pent fi  peu  de  la  mort , & que  cette 
penfée  fait  fur  eux  des  impreffions  fi 
peu  durables  ? le  voici  : l’incertitude 
de  la  mort  nous  amufe , ôc  en  éloigne 

Carême , Tom.  III.  V 
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le  fouvenir  de  notre  efprit  ; la  certi- 
tude de  la  mort  nous  effraie , & nous 
oblige  à détourner  les  yeux  de  cette 
triff  e image  : ce  quelle  a d’incertain  , 
nous  endort  & nous  raffure  ; ce  qu’el- 
le  a de  terrible  & de  certain , nous  en 
fait  craindre  la  penfée.  Or,  je  veux 
aujourd’hui  combattre  la  dangereufe 
fécurité  des  premiers  , & l’injufte 
frayeur  des  autres.  La  mort  eft  incer- 
taine ; vous  êtes  donc  téméraire  de 
ne  pas  vous  en  occuper , & de  vous 
y laiffer  furprendre  : la  mort  eft  cer- 
taine ; vous  êtes  donc  infenfé  d’en 
craindre  le  fouvenir,  & vous  ne  de- 
vez jamais  la  perdre  de  vue.  Penfez  à 
la  mort , parceque  vous  ne  favez  à 
quglle  heure  elle  arrivera  ; penfez  à 
la  mort  , parcequ’elle  doit  arriver  : 
c’eft  le  fujet  de  ce  difcours.  Implo- 
rons , &c,  Ave  y Maria. 

L E premier  pas  que  l’homme  fait 
dans  la  vie , eft  auftî  le  premier  qui 
l’approche  du  tombeau  : dès  que  les 
yeux  s’ouvrent  à la  lumière  , l’arrêt 
de  mort  lui  eft  prononcé  ; & comme 
fi  c’étoit  pour  lui  im  crime  de  vivre , 
il  fuftit  qu’il  vive,  pour  mériter  de 
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mourir.  Ce  n’étoit  point-là  notre  pre- 
mière deftinée  : l’Auteur  de  notre 
être  avoit  d’abord  animé  notre  boue 
d’un  fouffle  d’immortalité  : il  avoit 
mis  en  nous  un  germe  de  vie  , que  la 
révolution  des  tems  &c  des  années 
n’auroit , ni  affoibli , ni  éteint  : Ton 
ouvrage  étoit  concerté  avec  tant 
d’ordre  , qu’il  eût  pu  défier  la  durée 
des  fiécles,  & que  rien  d’étranger 
n’en  eût  pu  jamais  diffoudre , ni  alté- 
rer même  l’harmonie  : le  péché  feul 
fécha  ce  germe  divin , renverfa  cet 
ordre  heureux , arma  toutes  les  créa- 
tures contre  l’homme  ; & Adam  de- 
vint mortel,  dès  qu’il  devint  pécheur  : 

C'cji  par  le  péché , dit  l’Apôtre  , que  la  Rom.  y 
mort  efl  entrée  dans  le  monde. 

Nous  la  portons  donc  tous  , en 
naiffant , dans  le  fein  : il  femble  que 
nous  avons  fucé  dans  les  entrailles 
de  nos  mères , un  poifon  lent , avec 
lequel  nous  venons  au  monde  , qui 
nous  fait  languir  ici  bas  , les  uns  plus, 
les  autres  moins  ; mais  qui  finit  tou- 
jours par  le  trépas  : nous  mourons 
tous  les  jours  ; chaque  inftant  nous 
dérobe  une  portion  de  notre  vie  , & 
nous  avance  d’un  pas  vers  le  tom- 
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beau  : le  corps  dépérit , la  fanté  s’u- 
fe  , tout  ce  qui  nous  environne  nous 
détruit  ; les  alimens  nous  corrom- 
pent , les  remèdes  nous  affoibliffent  ; 
ce  feu  fpirituel  qui  nous  anime  au  de- 
dans, nous  confume  , & toute  notre 
vie  n’eft  qu’une  longue  & pénible 
agonie.  Or  , dans  cette  fituation , 
quelle  image  devroit  être  plus  fami- 
lière à l’homme, que  celle  de  la  mort? 
Un  criminel  condamné  à mourir, 
quelque  part  qu’il  jette  les  yeux , que 
peut-il  voir  que  ce  trifte  objet  ? & le 
plus  ou  le  moins  que  nous  avons  à vi- 
vre , fait-il  une  différence  affés  gran- 
de , pour  nous  regarder  comme  im- 
mortels fur  la  terre  ? 

Il  eft  vrai  que  la  mefure  de  nos  def- 
tinées  n’eft  pas  égale  : les  uns  voyent 
croître  en  paix  jufqu’à  lage  le  plus 
reculé , le  nombre  de  leurs  années  , 
& héritiers  des  bénédictions  de  l’an- 
cien tems,  ils  meurent  pleins  de  jours, 
au  milieu  d’une  nombreufe  poflérité  ; 
les  autres , arrêtés  dès  le  milieu  de 
leur  courfe , voyent , comme  le  Roi 
Ezéchias , les  portes  du  tombeau  s’ou- 
r.  }$.  vrir  en  un  âge  encore  floriffant , & 
>0-  cherchent  en  vain  , comme  lui , le  refit  de 
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leurs  années  ; enfin , il  en  eft  qui  ne 
font  que  fe  montrer  à la  terre , qui 
finiflent  du  matin  au  foir , & qui  fem- 
blables  à la  fleur  des  champs , ne  met- 
tent prefque  point  d’intervalle  entre 
l’inflant  qui  les  voit  éclore  , & celui 
qui  les  voit  fécher  & difparoître.  Le 
moment  fatal  marqué  à chacun , efl: 
un  fecret  écrit  dans  le  livre  éternel 
que  l’Agneau  feul  a droit  d’ouvrir. 
Nous  vivons  donc  tous  , incertains 
de  la  durée  de  nos  jours  ; & cette  in- 
certitude , fi  capable  toute  feule  de 
nous  rendre  attentifs  à cette  dernière 
heure , endort  elle-même  notre  vigi- 
lance : nous  ne  fongeons  point  à la 
mort , pareeque  nous  ne  favons  où  la 
placer  dans  les  différens  âges  de  notre 
vie  : nous  ne  regardons  pas  même  la 
vieillefle  comme  le  terme  du  moins 
fur  & inévitable  : le.  doute  fi  l’on  y 

Parviendra , qui  devroit , ce  femble , 
ornef  en  deçà  nos  efpérances , fait 
que  nous  les  étendons  même  au-delà 
de  cet  âge  : notre  crainte  11e  pouvant 
pofer  fur  rien  de  certain , n’efl:  plus 
qu’un  fentiment  vague  & confus , qui 
ne  porte  fur  rien  du  tout  ; de  forte  que 
l’incertitude  qui  ne  devroit  tomber 
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que  fur  le  plus  ou  le  moins , nous 
rend  tranquilles  furie  fonds  même. 

Or  je  dis  d’abord  , mes  Frères , que 
de  toutes  les  difpofitions , c’eft  ici  la 
plus  téméraire  & la  moins  fenfée  : 
j’en  appelle  à vous-mêmes.  Un  mal- 
heur qui  peut  arriver  chaque  jour» 
eft-il  plus  à méprifer  qu’un  autre  qui 
ne  vous  menaceroit  qu’au  bout  d’un 
certain  nombre  d’années  ? quoi  ? par- 
cequ’on  peut  vous  redemander  votre 
ame  à chaque  inftant , vous  la  poffé- 
deriez  en  paix , comme  fi  vous  ne 
deviez  jamais  la  perdre  ? parceque  le 
péril  eft  toujours  préfent , l’attention 
feroit  moins  néceflaire  ? & dans  quel- 
le autre  affaire  que  celle  du  falut , l’in- 
certitude devient-elle  une  raifon  de 
fécurité  & de  négligence  ? la  condui- 
te de  ce  ferviteur  de  l’Evangile , qui 
fous  prétexte  que  fon  maître  tardoit 
de  revenir , & qu’il  ignoroit  l’heure 
de  fon  arrivée , ufoit  de  fes  biens  , 
comme  n’en  devant  plus  rendre  comp- 
te , vous  paroît-elle  fort  prudente  ? 
de  quels  autres  motifs  Jelus-Chrifl 
s’eft-il  fervi  pour  nous  exhorter  à 
veiller  fans  ceffe  ? 6c  qu’y  a-t-il  dans 
la  Religion  de  plus  propre  à réveiller 
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nôtre  vigilance , que  l’incertitude  de' 
ce  dernier  jour? 

Ah  , mes  Frères  ! fi  l’heure  étoit 
marquée  à chacun  de  nous  ; fi  le 
Royaume  de  Dieu  venoit  avec  ob- 
fervation  ; fi  en  naiffant  nous  por-* 
fions  écrit  fur  notre  front , le  nombre 
de  nos  années  & le  jour  fatal  qui  le» 
verra  finir , ce  point  de  vûe  fi$e  &c 
certain  , quelque  éloigné  qu’il  pût 
être , nous  occuperoit , nous  trou- 
blerait , ne  nous  laifieroit  pas  un  mo- 
ment tranquilles  : nous  trouverions 
toujours  trop  court  l’intervalle  que 
nous  verrions  encore  devant  nous  : 
cette  image  toujours  préfente  mal- 
gré nous  à notre  efprit , nous  dégoû- 
teroit  de  tout  ; nous  rendroit  les  plai- 
firs  infipides  , la  fortune  indifféren- 
te , le  monde  entier  à charge  & en- 
nuyeux : ce  moment  terrible , que 
nous  ne  pourrions  plus  perdre  de 
vûe  , réprimeroit  nos  paflîons , étein- 
droit  nos  haines  , défarmeroit  nos 
vengeances  , calmerait  les  révoltes 
de  la  chair,  viendrait  fe  mêler  à tous 
nos  projets  ; & notre  vie  ainfi  déter- 
minée à un  certain  nombre  de  jours 
précis  & connus  ? ne  feroit  qu’une 
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préparation  à ce  dernier  moment. 
Sommes-nous  fages  , mes  Frères  ? la 
mort , vûe  de  loin  à un  point  fur  & 
marqué  , nous  effrayeroit , nous  dé- 
tacheroit  du  monde  & de  nous-mê- 
mes , nous  rappelleroit  à Dieu , nous 
çccuperoit  fans  celfe  ; & cette  même 
mort  incertaine  , qui  peut  arriver 
chaqpe  jour , chaque  inftant  ; & cet- 
te mort  qui  doit  nous  furprendre  , 
qui  doit  venir  quand  nous  y penfe- 
rons  le  moins  ; & cette  mort  qui  elt 
peut-être  à la  porte , ne  nous  occupe 
point , nous  lailfe  tranquilles  : que 
dis-je  ? nous  lailfe  toutes  nos  pallions, 
tous  nos  attachemens  criminels , tou- 
te notre  vivacité  pour  le  monde  , 
pour  les  plailirs  , pour  la  fortune  ; Sc 
parcequ’il  n’eft  pas  fur  li  nous  ne 
mourrons  pas  aujourd’hui , nous  vi- 
vons comme  li  nos  années  dévoient 
être  éternelles. 

Remarquez  en  effet , mes  Frères , 
que  cette  incertitude  ell  accompa- 
gnée de  toutes  les  circonftances  les 
plus  capables  d’allarmer , ou  du  moins 
d’occuper  un  homme  fage,  & qui 
fait  quelque  ufage  de  fa  raifon.  Pre- 
mièrement ; la  furprife  de  ce  dernier 
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jour , que  vous  avez  à craindre , n’eft 
pas  un  de  ces  accidens  rares,  uniques, 
qui  ne  tombent  que  fur  quelques  mal- 
heureux , & qu’il  eft  plus-prudent  de 
méprifer  que  de  prévoir.  11  ne  s’agit 
pas  ici , pour  que  la  mort  vous  fur- 
prenne  , que  la  foudre  tombe  fur 
vous , que  vous  foyez  enfevelis  fous 
les  ruines  de  vos  palais,  qu’un  nau- 
frage vous  engloutifle  fous  les  eaux , 
ni  de  tant  d’autres  malheurs , que  leur 
lingularité  rend  plus  terribles , & ce- 
pendant moins  appréhendés  : c’eft  un 
malheur  familier  ; il  n’eft  pas  de  jour 
qui  ne  vous  en  fourniffe  des  éxem- 
ples  ; prefque  tous  les  hommes  font 
lurpris  de  la  mort  ; tous  l’ont  vu  ap- 
procher , lorfqu’ils  la  croyoient  en- 
core loin  ; tous  fe  difoient  à eux- 
mêmes  , comme  l’infenfé  de  l’Evan- 
gile : Mon  ame  , repofeç-vous , vous  Luc. 
aVei  du  bien  pour plufieurs  années . Àinfi 
font  morts  vos  proches , vos  amis , 
tous  ceux  prefque  que  vous  avez  vû 
mourir  ; tous  vous  ont  laiffé  vous- 
même  étonné  de  la  promptitude  de 
leur  mort  : vous  en  avez  cherché  des 
raifons  dans  l’imprudence  du  mala- 
de , dans  l’ignorance  de  l’art , dans  le 
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choix  des  remèdes  ; mais  la  meilleure 
& la  feule  , c’eft  que  le  jour  du  Sei- 
gneur nous  furprend  toujours.  La 
terre  eft  comme  un  vafte  champ  de 
bataille  où  l’on  eft  tous  les  jours  aux 
prifes  avec  l’ennemi  : vous  en  êtes 
forti  heureufement  aujourd’hui  ; mais 
vous  y avez  vu  périr  des  gens  qui  fe 
promettoient  d’en fortir  comme  vous: 
il  faudra  demain  rentrer  en  lice  ; qui 
vous  a dit  que  le  fort , fi  bizarre  pour 
les  autres,  fera  toujours  conftam- 
ment  heureux  pour  vous  feul  ? 6c 
puifqu’enfin  vous  devez  y périr , êtes- 
vous  raifonnable  d’y  bâtir  une  de- 
meure ftable  &:  permanente  , fur  le 
lieu  même  deftiné  peut-être  à vous 
fervir  de  fépulture  ? Mettez -vous 
dans  telle  fituation  qu’il  vous  plaira , 
il  n’eft  point  de  moment  qui  ne  puifte 
être  pour  vous  le  dernier , & qui  ne 
l’ait  été  à vos  yeux  de  quelques-uns 
de  vos  frères  : point  d’a&ion  d’éclat 
qui  ne  puifte  être  terminée  par  les  té- 
nèbres éternelles  du  tombeau  ; 6c 
Hérode  eft  frappé  au  milieu  des  ap- 
plaudiflemens  infenfés  de  fon  peuple: 
point  de  jour  folemnel  qui  ne  puifte 
finir  par  votre  pompe  funèbre  ; 6c 


Sur  la  mort.  467 
Jézabel  fut  précipitée  le  jour  même 
quelle  avoit  choili  pour  fe  montrer 
avec  plus  de  fafte  6c  d’oftentation 
aux  fenêtres  de  fon  palais  : point  de 
feftin  délicieux  qui  ne  puiffe  être  pour 
vous  une  nourriture  de  mort  ; 6c  Bal- 
tazar  expire  autour  d’une  table  fomp- 
tueufe  : point  de  fommeil  qui  ne  puif- 
fe vous  conduire  à un  fommeil  éter- 
nel ; 6c  Holopherne  au  milieu  de  fon 
armée  , vainqueur  des  Royaumes  6c 
des  Provinces  , expire  fous  le  glaive 
d’une  limple  femme  d’ifrael  : point 
de  crime  qui  ne  puiffe  finir  vos  cri- 
mes; 6c  Zambri  trouve  une  mort  in- 
fâme dans  les  tentes  mêmes  des  filles 
( de  Madian  : point  de  maladie  qui  ne 
puiffe  être  le  terme  fatal  de  vos  jours; 
& vous  voyez  tous  les  jours  les  infir- 
mités les  plus  légères  tromper  les  con- 
je&ures  de  fart  6c  l’attente  des  mala- 
des , 6c  tourner  tout  d’un  coup  à la 
mort  : en  un  mot , repréfentez-vous 
dans  quelque  circonffance  de  votre 
vie  , où  vous  puifllez  jamais  vous 
trouver , à peine  pourrez-vous  comp- 
ter ceux  qui  y ont  été  furpris  ; 6c  rien 
ne  peut  vous  garantir  que  vous  ne  le 
ferez  pas  vous-même.  Vous  le  dites 
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vous  en  convenez  ; & cet  aveu  ff  ter- 
rible n’eft  qu’un  difcours  que  vous 
donnez  à l’ufage  , & ne  vous  conduit 
jamais  à une  feule  précaution  , qui 
puiffe  vous  mettre  à couvert  du  péril. 
• Secondement , fi  cette  incertitude 
ne  rouloit  que  fur  l’heure , fur  le  lieu, 
ou  fur  le  genre  de  votre  mort , elle 
ne  paroîtroit  pas  fi  affreufe  : car  en- 
fin , qu’importe  au  Chrétien  , dit 
S.  Auguftin , de  mourir  au  milieu  de 
fes  proches  , ou  dans  des  contrées 
étrangères  ; dans  le  lit  de  fa  douleur , 
ou  dans  le  fein  des  ondes  ? pourvu 
qu’il  meure  dans  la  piété  & dans  la 
juftice.  Mais  ce  qu’il  y a ici  de  terri- 
ble , c’eft  qu’il  eft  incertain  fi  vous 
mourrez  dans  le  Seigneur , ou  dans 
votre  péché  ; c’eft  que  vous  ignorez 
ce  que  vous  ferez  dans  cette  autre 
terre , où  les  conditions  ne  change- 
ront plus  ; entre  les  mains  de  qui 
tombera  votre  ame  , feule , étrangè- 
re , tremblante , au  fortir  du  corps  ; 
û elle  fera  environnée  de  lumière  , 
&:  portée  aux  pieds  du  Trône  fur  les 
ailes  des  Efprits  bien-heureux  , ou 
enveloppée  d’un  nuage  affreux , & 
précipitée  dans  les  abimes  ; vous  êtes 
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entre  ces  deux  éternités  ; vous  ne 
favez  à laquelle  des  deux  vous  appar- 
tiendrez : la  mort  feule  vous  décou- 
vrira ce  fecret  ; & dans  cette  incerti- 
tude , vous  êtes  tranquille  ? & vous 
lalaiffez  venir  indolemment , comme 
fi  elle  ne  devoit  décider  de  rien  pour 
vous  ? Ah , mes  Frères  ! fi  tout  devoit 
finir  avec  nous , l’impie  auroit  encore 
tort  de  dire  : Ne  penfons  point  à la 
fin  de  notre  vie  ; mangeons  & bu- 
vons , nous  mourrons  demain  plus 
il  trouve  roit  de  douceur  à vivre,  plus 
il  auroit  raifon  de  craindre  la  mort , 
qui  ne  feroit  pour  lui  cependant 
qu’une  ceflation  entière  de  fon  être. 
Mais  nous  à qui  la  Foi  découvre  au- 
delà  , des  peines  ou  des  récompenfes 
éternelles  ; nous  qui  devons  arriver  à 
la  mort  incertains  fur  cette  terrible 
alternative , n’y  a-t-il  pas  de  la  folie  y 
que  dis-je  ? de  la  fureur , ( en  ne  te- 
nant pas  à la  vérité  le  même  difcours 
que  l’impie  : Mangeons  & buvons , 
nous  mourrons  demain  ; ) mais  de 
vivre  comme  fi  nous  penfions  com- 
me lui  ? Eh  ! pouvons-nous  être  un 
feul  inftant  fans  nous  occuper  de  ce 
moment  déçifif , & fans  adoucir  par 
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les  précautions  de  la  Foi , ce  que  cef£ 
te  incertitude  peut  jetter  de  trouble 
& de  frayeur  dans  une  ame  qui  n’a 
pas  encore  renoncé  à fes  efpérances 
éternelles  ? 

Troifiémement  , dans  toutes  les 
autres  incertitudes , ouïe  nombre  dè 
ceux  qui  partagent  avec  nous  le  mê- 
me péril , peut  nous  rafiurer  ; ou  des 
reflources  dont  nous  pouvons  nous 
flatter , nous  laiflent  plus  tranquilles  ; 
ou  enfin , tout  au  pire , la  furprife 
n’efl:  qu’une  inftru&ion , qui  nous  ap- 
prend , à nos  dépens , à être  une  au- 
tre fois  plus  fur  nos  gardes.  Mais  dans 
l’incertitude  terrible  dont  il  s’agit , 
mes  Frères  , le  nombre  de  ceux  qui 
courent  le  même  rifque  que  nous , ne 
diminue  rien  au  nôtre  : toutes  les  ref- 
fources  dont  nous  pouvons  nous  flat- 
ter au  lit  de  la  mort , font  d’ordinaire 
des  illufions  ; & la  Religion  elle-mê- 
me qui  les  fournit , n’en  efpère  pref- 
que  rien  : enfin , la  furprife  efl:  fans 
retour  ; nous  ne  mourons  qu’une 
fois  ; & nous  ne  pouvons  plus  mettre 
à profit  notre  imprudence  pour  une 
autre  occafion.  Notre  malheur  nous 
détrompe , il  efl;  vrai  } mais  ces  noiv 
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veîles  lumières  qui  difiipent  notre  er- 
reur , devenues  inutiles  par  l’immu- 
tabilité de  notre  état , ne  font  plus 
que  des  lumières  cruelles  qui  vont 
nous  déchirer  éternellement , & faire 
la  matière  la  plus  douloureiife  de  no- 
tre fupplice  , plutôt  que  des  réflé- 
xions  fages  qui  puiffent  nous  condui- 
re au  repentir. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc  juftifier 
cet  oubli  profond  & incompréhenfi- 
ble  , dans  lequel  vous  vivez  de  votre 
dernier  jour  ? fur  la  jeuneffe  qui  fem- 
blevous  promettre  encore  une  lon- 
gue fuite  d’années  ? La  jeuneffe?  mais 
le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  étoit  jeu- 
ne ; la  mort  refpette-t-elle  les  âges 
& les  rangs  ? La  jeuneffe  ? mais  c’eft 
juffement  ce  qui  me  feroit  craindre 
pour  vous  ; des  mœurs  licentieufes  , 
des  plaifirs  extrêmes , des  pallions 
outrées , les  excès  de  la  table  , les 
mouvemens  de  l’ambition , les  dan- 
gers de  la  guerre , les  defirs  de  la 
gloire , les  faillies  de  la  vengeance  9 
n’eff-ce  pas  dans  ces  beaux  jours  que 
la  plupart  des  hommes  finiffent  leur 
courfe  ? Adonias  eût  vieilli , s’il  n’eût 
été  voluptueux  Abfalom>  s’il  eût  été 
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libre  d’ambition  ; le  fils  du  Roi  de  Sb- 
chem  , s’il  n’eût  pas  aimé  Dina;  Jo- 
nathas , fi  la  gloire  ne  lui  eût  creufé 
un  tombeau  fur  les  montagnes  de 
Gelboé.  La  jeuneffe  ? mais  faut-il  re- 
nouveller.ici  la  douleur  de  la  nation  , 
&.  redoubler  des  larmes  qui  coulent 
encore  ? faut-il  aigrir  la  plaie  qui  fai- 
gne  encore  & qui  faignera  long-tems 
dans  le  cœur  du  grand  Prince  qui 
nous  écoute  ? Une  jeune  Princeffe  , 
les  délices  de  la  Cour  ; un  jeune  Prin- 
ce , l’efpérance  de  l’Etat  ; l’enfant 
même , le  fruit  précieux  de  leur  ten- 
dreffe  & des  vœux  publics  ; la  cruelle 
mort  ne  vient-elle  pas  de  les  moiffon- 
ner  tous  enfemble  en  un  clin  d’œil } 
& cet  augufte  palais  rempli , il  y a 
peu  de  jours , de  tant  de  gloire  , de 
majefté,  de  magnificence  ; n’efl-il 
pas  devenu , ce  femble , pour  tou- 
jours une  maifon  de  deuil  & de  trif- 
teffe  ? La  jeuneffe  ? que  la  France 
feroit  heureufe  , fi  l’on  eût  pu  comp- 
ter fur  cette  reffource  ! hélas  ! c’eft  la 
faifon  des  périls , & l’écueil  le  plus 
ordinaire  de  la  vie. 

Surquoi  vous  raffurez-vous  donc 
encore  ? fur  la  force  du  tempéra- 
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ment  ? Mais^qu’efl-ce  que  la  fan  té  la 
mieux  établie  ? une  étincelle  qu’un 
fouffle  éteint  : il  ne  faut  qu’un  jour 
d’infirmité  pour  détruire  le  corps  le 
plus  robufte  du  monde.  Je  n’éxamine 
pas  après  cela  fi  vous  ne  vous  flattez 
point  même  là-deffus  ; fi  un  corps  rui- 
né par  les  défordres  de  vos  premiers 
ans , ne  vous  annonce  pas  au- dedans 
de  vous  une  réponfe  de  mort  ; fi  des 
infirmités  habituelles  ne  vous  ouvrent 
pas  de  loin  les  portes  du  tombeau  ; fi 
des  indices  fâcheux  ne  vous  mena- 
cent pas  d’un  accident  foudain  : je 
veux  que  vous  prolongiez  vos  jours 
au-delà  même  de  vos  efpérances. 
Hélas , mes  Frères  ! ce  qui  doit  finir , 
peut-il  vous  paroître  long  ? regardez 
derrière  vous;  où  font  vos  premières 
années  ? que  laiflent  - elles  de  réel 
dans  votre  fouvenir  ? pas  plus  qu’un 
fonge  de  la  nuit  : vous  rêvez  que 
vous  avez  vécu  ; voilà  tout  ce  qui 
vous  en  relie  : tout  cet  intervalle  qui 
s’eft  écoulé  depuis  votre  naiffance 
jufques  aujourd’hui  , ce  n’efl  qu’un 
trait  rapide  qu’à  peine  vous  avez  vu 
paffer  : quand  vous  auriez  commen- 
cé à vivre  avec  le  monde , le  paffé  ne 
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vous  paroîtroit  pas  plus  long  ni  pluff 
réel  : tous  les  fiécles  qui  ont  coulé  juf- 
qu’à  nous , vous  les  regarderiez  com- 
me des  inftans  fugitifs  : tous  les  peu- 
ples qui  ont  paru  & difparu  dans  l’u- 
nivers ; toutes  les  révolutions  d’Em- 
pires  & de  Royaumes  ; tous  c es 
grands  événemens  qui  embellilfent 
nos  hiftoires  , ne  feroient  pour  vous 
que  les  différentes  fcènes  d’un  fpefla- 
cle  que  vous  auriez  vu  finir  en  un- 
jour.  Rappeliez  feulement  les  victoi- 
res , les  prifes  de  place , les  traités 
glorieux , les  magnificences , les  évé- 
nemens pompeux  des  premières  an- 
nées de  ce  régne  ; vous  y touchez  en- 
core : vous  en  avez  été  la  plupart  r 
non-feulement  fpeélateurs;  mais  vous 
en  avez  partagé  les  périls  & la  gloi- 
re : ils  pafferont  dans  nos  annales 
jufqu’à  nos  derniers  neveux  ; mais 
pour  vous,  ce  n’eft  déjà  plus  qu’un 
fonge , qu’un  éclair  qui  a difparu , 8i 
que  chaque  jour  efface  même  de  vo- 
tre fouvenir.  Qu’eft-ce  donc  que  le 
peu  de  chemin  qui  vous  relie  à faire  ? 
croyons-nous  que  les  jours  à venir 
aient  plus  de  réalité  que  les  palfés  ? 
les  années  paroilfent  longues  quand 
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elles  font  encore  loin  de  nous  ; arri- 
vées, elles  difparoiflent , elles  nous 
échappent  en  un  inftant  ; & nous 
n’aurons  pas  tourné  la  tête , que  nous 
nous  trouverons , comme  par  un  en- 
chantement , au  terme  fatal  qui  nous 
paroît  encore  fi  loin  , & ne  devoir 
jamais  arriver.  Regardez  le  monde 
tel  que  vous  l’avez  vû  dans  vos  pre- 
mières années,  & tel  que  vous  le 
voyez  aujourd’hui  : une  nouvelle 
Cour  a fuccédé  à celle  que  vos  pre- 
miers ans  ont  vue  ; de  nouveaux  per- 
fonnages  font  montés  fur  lafcène  ; les 
grands  rôles  font  remplis  par  de  nou- 
veaux a&eurs  ; ce  font  de  nouveaux 
événemens , de  nouvelles  intrigues  * 
de  nouvelles  pallions  , de  nouveaux 
héros  dans  la  vertu , comme  dans  le 
vice  , qui  font  le  fujet  des  louanges  , 
des  dérilions , des  cenfures  publiques; 
un  nouveau  monde  s’eft  élevé  infen- 
liblement,  & fans  que  vous  vous  en 
foyez  apperçu  fur  les  débris  du  pre- 
mier : tout  paffe  avec  vous  & comme 
vous  : une  rapidité  que  rien  n’arréte  , 
entraîne  tout  dans  les  abîmes  de  l’é- 
ternité : nos  ancêtres  nous  eq  frayè- 
rent hier  le  chemin  ; 6c  nous  allons  le 
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frayer  demain  à ceux  qui  viendront 
après  nous  : les  âges  fe  renouvellent; 
la  figure  du  monde  pafle  fans  ceffe  ; 
les  morts  & les  vivans  fe  remplacent 
& fefuccédent  continuellement;  rien 
ne  demeure  ; tout  changé,  tout  s’ufe, 
tout  s'éteint  ; Dieu  feul  demeure  tou- 
jours le  même  ; le  torrent  des  fiécles 
qui  entraîne  tous  les  hommes , coule 
devant  fes  yeux  ; & il  voit , avec  in- 
dignation , de  foibles  mortels  , em- 
portés par  ce  cours  rapide , l'infiilter 
en  paflant  ; vouloir  faire  de  ce  feul 
inftant  tout  leur  bonheur  ; & tomber 
au  fortir  de  là  entre  les  mains  de  fa 
colère  & de  fa  vengeance.  Où  font 
maintenant  parmi- nous  les  Sages, 
dit  l’Apôtre  ? & un  homme , fut-il  ca- 
pable de  gouverner  l'univers  , peut- 
il  mériter  ce  nom , dès  qu’il  peut  ou- 
blier ce  qu’il  eû.  & ce  qu’il  doit  être  } 
Cependant , mes  Frères , quelle  im- 
preffion  fait  fur  nous  l’inftabilité  de 
tout  ce  qui  paffe  ? la  mort  de  nos  pro- 
ches , de  nos  amis , de  nos  concur- 
rent , dej  nos  maîtres  ? nous  ne  pen- 
fons  pas  que  nous  les  allons  fuivre  de 
près  ; nous  ne  penfons  qu’à  nous  re- 
vêtir de  leurs  dépouilles  ; nous  ne 
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penfons  pas  au  peu  de  tems  qu’ils  en 
ont  joui  ; nous  ne  penfons  qu’au  plai- 
iir  qu’ils  ont  eu  de  les  pofféder  ; nous 
nous  hâtons  de  profiter  du  débris  les 
lins  des  autres  : nous  reffemblons  à 
ces  foldats  infenfés  , qui  au  fort  de  la 
mêlée , & dans  le  tems  que  leurs  com- 
pagnons tombent  de  toutes  parts  à 
leurs  côtés  fous  le  fer  & le  feu  des 
ennemis  , fe  chargent  avidement  de 
leurs  habits  ; & a peine  en  font-ils 
revêtus , qu’un  coup  mortel  leur  ôte 
avec  la  vie  cette  folle  décoration 
dont  ils  venoient  de  fe  parer.  Ainfi  le 
fils  le  revêt  des  dépouilles  du  père , 
lui  ferme  les  yeux  , fuccéde  à fon 
rang  , à fa  fortune , à fes  dignités  , 
conduit  l’appareil  de  fes  funérailles  , 
& fe  retire  plus  occupé  , plus  touché 
des  nouveaux  titres  dont  il  elt  revê- 
tu , qu’inftruit  des  derniers  avis  d’un 
père  mourant  ; qu’affligé  de  fa  perte  , 
pu  du  moins  défabufé  des  chofes  d’ici- 
bas  par  un  fpe&acle  qui  lui  en  met 
fous  les  yeux  le  néant , & qui  lui  an- 
nonce incelfamment  la  même  defti- 
née.  La  mort  de  ceux  qui  nous  en- 
vironnent n’elî;  pas  pour  nous  une  inf- 
truftion  plus  utile  ; un  tel  lailfe  un 
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poile  vacant , & on  s’emprerte  de  le 
demander  ; un  autre  vous  avance 
d’un  dégré  dans  le  fervice  ; celui-ci 
finit  avec  lui  des  prétentions  qui  vous 
auroient  incommodé  ; celui-là  vous 
laiffe  l’oreille  &:  la  faveur  du  maître , 
& c’étoit  le  feul  qui  pouvoit  vous  la 
difputer  ; un  autre  enfin  vous  appro- 
che d’une  dignité , & vous  ouvre  les 
voies  à une  élévation  où  vous  n’au- 
riez pu  prétendre  qu’après  lui  ; & là- 
defliis  , on  fe  ranime  , on  prend  de 
nouvelles  mefures , on  fait  de  nou- 
veaux projets  ; &c  loin  de  fe  détrom- 
per par  l'exemple  de  ceux  que  l’on 
voit  difparoître  , il  fort  de  leurs  cen- 
dres memes  des  étincelles  fatales  qui 
viennent  rallumer  tous  nos  defirs  , 
tous  nos  attachemens  pour  le  mon- 
de ; & la  mort , cette  image  li  trifte 
de  notre  misère  , la  mort  ranime  plus 
de  partions  parmi  les  hommes  , que 
toutes  les  illufions  mêmes  de  la  vie. 
Qu’y  a-t-il  donc  qui  puiffe  nous  dé- 
tacher de  ce  monde  miférable  , puif- 
que  la  mort  même  ne  fert  qu’à  refler- 
rer  les  liens , & nous  affermir  dans 
l’erreur  qui  nous  y attache  ? 

Ici , mes  Frères , je  ne  vous  de-. 
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mande  que  de  la  raifon.  Quelles  font 
les  conféquences  naturelles , que  le 
bon  fens  tout  feul  doit  tirer  de  l’in- 
certitude de  la  mort  ? 

Premièrement , l’heure  de  la  mort 
eft  incertaine  ; chaque  année,  chaque 
jour , chaque  moment  peut  être  le 
dernier  de  notre  vie  : donc  c’eftune 
folie  de  s’attacher  à tout  ce  qui  doit 
palier  en  un  inilant , & de  perdre 
par-là  le  feul  bien  qui  ne  palfera  pas  : 
donc  tout  ce  que  vous  faites  unique- 
ment pour  la  terre  doit  vous  paroître 
perdu , puifque  vous  n’y  tenez  à rien, 
que  vous  n’y  pouvez  compter  fur 
rien , & que  vous  n’en  emporterez 
rien  que  ce  que  vous  aurez  fait  pour 
le  ciel  : donc  les  Royaumes  du  mon- 
de & toute  leur  gloire  , ne  doivent 
pas  balancer  un  moment  les  intérêts 
de  votre  éternité , puifque  les  gran- 
des fortunes  ne  vous  affurent  pas  plus 
de  jours  que  les  médiocres;  &que 
l’unique  avantage  qui  peut  vous  en 
revenir , c’eft  un  chagrin  plus  amer , 
quand  il  faudra  au  lit  de  la  mort  s’en 
féparer  pour  toujours  : donc  tous  vos 
foins  , tous  vos  mouvemens  , tous 
vos  defirs  doivent  fe  réunir  à vous 
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ménager  une  fortune  durable  , un 
bonheur  éternel  que  perfonne  ne  puif- 
fe  plus  vous  ravir. 

. Secondement  , l’heure  de  votre 
mort  eft  incertaine  : donc  vous  de- 
vez mourir  chaque  jour  ; ne  vous 
permettre  aucune  a&ion  dans  laquel- 
le vous  ne  vouluffiez  point  être  fur- 
pris  ; regarder  toutes  vos  démarches, 
comme  les  démarches  d’un  mourant 
qui  attend  à tous  momens  quon 
vienne  lui  redemander  fon  ame  ; faire 
toutes  vos  œuvres  comme  fi  vous 
deviez  à l’inflant  en  aller  rendre 
compte  ; & puifque  vous  ne  pouvez 
pas  répondre  du  tems  qui  fuit , régler 
tellement  le  préfent , que  vous  n’ayez 
pas  befoin  de  l’avenir  pour  le  ré- 
parer. 

Enfin , l’heure  de  votre  mort  efl  in- 
certaine : donc  ne  différez  pas  votre 
pénitence  ; ne  tardez  pas  de  vous 
convertir  au  Seigneur , le  tems  pref- 
fe  ; vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
répondre  d’un  jour  , & vous  ren- 
voyez à un  avenir  éloigné  & incer- 
tain. Si  vous  aviez  imprudemment 
avalé  un  poifon  mortel , renverriez- 
vous  à un  tems  éloigné  le  remède  qui 

preffe  9 


Digitized  by  Google 


Sur  la  mort,  4S1 
preffe  , & qui  feul  peut  vous  conlèr- 
ver  la  vie  ? la  mort  que  vous  porte- 
riez dans  le  fein , vous  permettroit- 
elle  des  délais  & des  remifès  ? voilà 
votre  état.  Si  vous  êtes  -fage  , prenez 
à l’inftant  vos  précautions  : vous  por- 
tez la  mort  dans  votre  ame  , puifque 
vous  y portez  le  péché  : hâtez-vous 
d’y  remédier  ; tous  les  inftans  font 
précieux  à qui  ne  peut  fe  répondre 
d’aucun  : le  breuvage  empoifonné  qui 
infecte  votre  ame  , ne  lauroit  vous 
mener  loin  : la  bonté  de  Dieu  vous 
offre  encore  le  remède  ; hâtez-vous  , 
encore  une  fois,  d’enufer,  tandis  qu’il 
vous  en  laiffe  le  tems  : faudroit-il  des 
. exhortations  pour  vous  y réfoudre  ? 
ne  devroit-il  pas  fufïire  qu’on  vous 
montrât  le  bienfait  de  la  guérifon  } 
faut-il  exhorter  un  infortuné  que  les 
flots  entraînent , à faire  des  efforts 
pour  fe  garantir  du  naufrage  ? de- 
vriez-vous avoir  befoiq  là-deffus  de 
notre  miniflère  ? Vous  touchez  à vo- 
tre dernière  heure  ; vous  allez  paroî- 
tre  en  un  clin  d’œil  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  ; vous  pouvez  employer 
utilement  le  moment  qui  vous  relie  : 
prefque  tous  ceux  qui  meurent  tous 
Carême  3 Tom,  111 . ' X 
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les  jours  à vos  yeux  le  laiffent  échap- 
per , & meurent  fans  en  avoir  fait 
aucun  ufage  : vous  imitez  leur  négli- 
gence ; la  même  furprife  vous  attend; 
vous  mourrez  comme  eux  avant  que 
d’avoir  commencé  à mieux  vivre  : 
on  le  leur  avoit  annoncé , & nous 
vous  l’annonçons  : leur  malheur  vous 
îaifle  infenfibles  , & le  fort  infortuné 
qui  vous  attend  ne  touchera  pas  da- 
vantage ceux  à qui  nous  l’annonce- 
fons  un  jour  : c’e fl:  une  fucceflion  d’a- 
veuglement qui  pafle  des  pères  aux 
enfans , & qui  fe  perpétue  fur  la  ter- 
ye  : nous  voulons  tous  mieux  vivre  , 
& nous  mourons  tous  avant  d’avoir 
bien  vécu. 

Voilà , mes  Frères , les  réfléxions 
fages  & naturelles , où  doit  nous  con- 
duire l’incertitude  de  notre  dernière 
heure.  Mais  fi  de  ce  quelle  eft  incer- 
taine , vous  êtes  imprudent  de  ne  pas 
Vous  en  occuper  davantage , que  fi 
elle  ne  devoit  jamais  arriver  ; ce  que 
fa  certitude  a de  terrible  ôc  d’ef- 
frayant , vous  excufe  encore  moins 
de  folie,  d’éloigner  cette  trifte  ima- 
ge, comme  capable  d’empoifonner 
tout  h repos  & toute  la  douceur  de 
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vôtre  vie.  C’eft  ce  qui  me  relie  à 
vous  expofer. 

L’H  o m m e n’aime  pas  à s’occuper  rr. 
de  Ton  néant  & de  fa  bafTefîe  : tout PART18, 
ce  qui  le  rappelle  à fon  origine , le 
rappelle  en  meme-tems  à fa  fin  ; bleffe 
fon  orgueil , intéreffe  l’amour  de  fon 
etre  , attaque  par  le  fondement  tou- 
tes fes  pafîtons , & le  jette  dans  des 
penfées  noires  & funefles.  Mourir; 
difparoître  à tout  ce  qui  nous  envi- 
•ronne  ; entrer  dans  les  abîmes  de 
l’éternité  ; devenir  cadavre , la  pâtu- 
re des  vers  , l'horreur  des  hommes , 
le  dépôt  hideux  d’un  tombeau  ; ce 
lbeûacle  tout  feul  fouléve  tous  les 
fens , trouble  la  raifon , noircit  l’ima- 
gination , empoifonne  toute  la  don* 
ceur  de  la  vie  : on  n’ofe  fixer  fes  re- 
gards fur  une  image  fi  affreufe  : nous 
éloignons  cette  penfée  comme  la  plus 
trifle  & la  plus  amère  de  toutes; 
tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  fou- 
venir,  nous  le  craignons  , nous  le 
fuyons  , comme  s’il  devoit  hâter 
pour  nous  cette  dernière  heure.  Sous 
prétexte  de  tendrelfe , nous  n’aimons 
pas  même  qu’on  nous  parle  des  per-; 
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formes  chères  que  la  mort  nous  a ra- 
vies ; on  prend  foin  de  dérober  à nos 
regards  les  lieux  quelles  habitoient , 
les  peintures  où  leurs  traits  font  en- 
core vivans  , tout  ce  qui  pourroit  ré- 
veiller en  nous  avec  leur  idée , celle 
de  la  mort  qui  vient  de  nous  les  enle- 
ver. Que  dirai-je  ? nous  craignons 
les  récits  lugubres  ; nous  pouffons  là- 
deffus  nos  frayeurs  julqu’aux  plus 
puériles  fuperftitions  ; nous  croyons 
voir  par-tout  des  préfages  finiftres  de 
notre  mort , dans  les  rêveries  d’un 
fonge  , dans  le  chant  noûurne  d’un 
oifeau , dans  un  nombre  fortuit  de 
convives , dans  des  événemens  en- 
core plus  ridicules  : nous  croyons  la 
voir  par-tout , &c  c’eft  pour  cela  mê- 
me que  nous  tâchons  de  la  perdre  de 
vue. 

Or , mes  Frères , ces  frayeurs  ex* 
ceflives  étoient  pardonnables  à des 
Payens  pour  qui  la  mort  étoit  le  plus 
grand  des  malheurs , puifqu’ils  n’at- 
tendoient  rien  au-delà  du  tombeau  ; 
& que  vivans  fans  elpérapce  , ils 
mouroient  fans  confolation.  Mais  on 
doit  être  furpris  que  la  mort  foit  lî 
terrible  à des  Chrétiens , & que  la 
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terreur  de  cette  image  leur  ferve  mê- 
me de  prétexte  pour  l'éloigner  de 
leur  penfée. 

Car  en  premier  lieu  ? je  veux  que 
vous  ayez  raifon  de  craindre  cette 
dernière  heure  ÿ mais  comme  elle  eft 
certaine  , je  ne  comprends  pas  , que 
parcequ’elie  vous  parort  terrible, 
vous  ne  deviez  pas  vous  en  occuper 
& la  prévenir  : il  me  femble  au  con- 
traire, que  plus  le  malheur  dont  vous 
êtes  menacé  eft  affreux,  plus  vous 
devez  ne  pas  le  perdre  de  vûe , & 
prendre  fans  ceffe  des  mefures  pour 
n’en  être  pas  fur  pris.  Quoi  ? plus  le 
péril  vous  frappe  & vous  épouvante, 
plus  il  vous  rendroit  indolent  & inap- 
pliqué ? les  terreurs  outrées  de  votre 
imagination  vous  guériroient  de  cette 
crainte  fage  même  qui  opère  le  falut? 
& parceque  vous  craignez  trop , vous 
ire  penferiez  à rien  ? Mais  quel  eft 
l’homme  que  l’idée  trop  vive  du  dan- 
ger calme  & raffure  ? quoi  ? s’il  fah 
loit  marcher  par  un  fentier  étroit  &c 
efcarpé , entouré  de  toutes  parts  de 
précipices , ordonneriez-vous  qu’on 
vous  bandât  les  yeux  pour  ne  pas 
voirie  danger , & de  peur  que  la  pro- 
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fondeur  de  l’abîme  ne  vous  fit  tour- 
ner la  tête  ? Ah  ! mon  cher  Auditeur  % 
vous  voyez  votre  tombeau  ouvert  à 
vos  pieds,  cet  objet  affreux  vous  al- 
larme  ; & au  lieu  de  prendre  dans  la 
fageffe  de  la  Religion , toutes  les  pré- 
cautions quelle  vous  offre  pour  ne 
pas  tomber  inopinément  dans  ce 
gouffre , vous  vous  bandez  vous-mê- 
me les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  ; 
vous  vous  faites  des  diverfions  ré- 
jouiffantes  pour  en  effacer  l’idée  de 
votre  efprit  ; & femblable  à ces  vic- 
times infortunées  du  paganifme,  vous 
courez  au  bûcher  les  yeux  bandés , 
couronné  de  fleurs  , environné  de 
danfes  & de  cris  de  joie , pour  ne  pas 
penfer  au  terme  fatal  où  cet  appareil 
vous  conduit  , & de  peur  de  voir 
l’autel , c’eft- à-dire , le  lit  de  la  mort,, 
où  vous  allez  à l’inflant  être  immolé. 

De  plus , fi  en  éloignant  cette  pen- 
fée , vous  pouviez  aufîi  éloigner  la 
mort,  vos  frayeursauroient  du  moins, 
line  excufe.  Mais  penfez-y , ou  n’y 
penfez  pas , la  mort  avance  toujours  ; 
chaque  effort  que  vous  faites  pour  en 
éloigner  le  fouvenir , vous  rappro- 
che d’elle  ; & à l’heure  marquée  elle^ 
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arrivera.  Qu’avancez-vous  donc  en 
détournant  votre  efprit  de  cette  pen^ 
fée  ? diminuez-Vous  le  danger  ? vous' 
l’augmentez  ; vous  vous  rendez  la: 
furprife  inévitable  : adouciflez-vous 
l’horreur  de  ce  fpe&acle  en  vous  le 
dérobant  ? ah  î vous  lui  laiflez  tout 
ce  qu’il  a de  plus  terrible  ! Si  vous 
vous  rendiez  la  penfée  de  la  mort 
plus  familière , votre  efprit  foible  &c 
timide  s’y  accoutumeroit  infenfible- 
ment  ; vous  pourriez  peu  à peu  y 
fixer  vos  regards  , & l’envifager  fans 
trouble , ou  du  moins  avec  réfigna- 
tion,  au  lit  de  la  mort  : elle  ne  feroit 
plus  pour  vous  un  fpeûacle  nouveau* 
Un  danger  prévû  de  loin  n’a  rien  qui 
étonne  : la  mort  n’eft  formidable  que: 
la  première  fois  qu’on  en  rappelle  le 
fouvenir  ; & elle  n’efi:  à craindre  que: 
lorfqu’elle  eft  imprévûe. 

Mais  d’ailleurs , quand  cette  pen- 
fée vous  troubleroit , feroit  fur  vous- 
des  impreflions  de  frayeur  & de  trif- 
teffe , où  feroit  l’inconvénient } n’ê-- 
tes-vous  fur  la  terre  que  pour  y vivre 
dans  un  calme  indolent , & ne  vous 
y occuper  que  d’images  douces  &C 
riantes  ? On  en  perdroit  la  raifon , 
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dites-vous  , fi  Ton  y penfoit  tout  cle 
bon.  On  en  perdroit  la  raifon  ? mais 
tant  d'ames  fidèles  , qui  mêlent  cette 
penfée  à toutes  leurs  adions , & qui 
font  du  fouvenir  de  cette  dernière 
heure  le  frein  de  leurs  payions  , & le 
plus  puiffant  motif  de  leur  fidélité  ; 
mais  tant  d’illuftres  pénitens  , qui 
s’enfermoient  tout  vivans  dans  des 
tombeaux  , pour. ne  pas  perdre  de 
vue  l’image  de  la  mort  ; mais  les 
Saints,  qui  mouroient  tous  les  jours, 
comme  l’Apôtre  , pour  ne  pas  mourir 
éternellement  , en  ont-ils  perdu  la 
raifon  ? Vous  en  perdriez  la  raifon  ? 
c’eft-à-dire , vous  regarderiez  le  mon- 
de , comme  un  éxil  ; les  plaifirs  , com- 
me une  ivreffe  ; le  péché  , comme  le 
plus  grand  des  malheurs  ; les  places  , 
les  honneurs  , la  faveur  , la  fortune  , 
comme  des  fonges  ; le  falut , comme 
la  grande  & unique  affaire  : eft-ce-là 
perdre  la  raifon  ? Heureufe  folie  ! & 
que  n’êtes-vous  dès  aujourd’hui  du 
nombre  de  ces  Sages  infenfés  ! Vous 
en  perdriez  la  raifon  ? oui , cette  rai- 
fon faillie  , mondaine  , orgueilleufe , 
charnelle , infenfée  qui  vous  féduit  ; 
oui,  cette  raifon  corrompue,  qui  obf-- 
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curcit  la  Foi,  qui  autorife  les  pallions, 
qui  nous  fait  préférer  le  tems  à l’éter- 
nité , prendre  l’ombre  pour  la  vérité , 
& qui  égare  tous  les  hommes  ; oui , 
cette  raifon  déplorable  , cette  vaine 
philofophie , qui  regarde  comme  une 
foibleffe  de  craindre  un  avenir  , & 
qui  parcequ’elle  le  craint  trop , fait 
femblant , ou  s’efforce  de  ne  pas  le 
croire.  Mais  cette  raifon  fage,  éclai- 
rée , modérée  , chrétienne;  mais  cet- 
te prudence  du  ferpent , fi  recom- 
mandée dans  l’Evangile , c’eft  dans  ce 
fouvenir  que  vous  la  trouveriez  y 
mais  cette  fagefle  préférable , dit  l’EÊ 
prit-faint , à tous  les  tréfors  & à tous 
les  honneurs  de  la  terre  ; cette  fagefle 
fi  honorable  à l’homme , & quil’élé- 
ve  fi  haut  au-deffus  de  luimême  ; cet- 
te fagefle  qui  a formé  tant  de  héros 
Chrétiens,  c’eft  l’image  toujours  pré- 
fente de  votre  dernière  heure  , qui 
en  embellira  votre  ame.  Mais  cette 
penfée,  ajoutez-vous  ; fi  Tons’étoit 
mis  en  tête  de  l’approfondir  & de  s’ea 
occuper  fans  cefle-,  feroit  capable  de 
faire  tout  quitter,  & de  jetter  dans  des 
réfolutions  violentes  &c  extrêmes  : 
c’eft- à-dire  , de  vous. détacher  du  mon- 
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de  , de  vos  vices  , de  vos  payions  ? 
de  l'infamie  de  vos  défordres , pour 
vous  faire  mener  une  vie  chafle  , ré- 
glée , chrétienne , feule  digne  de  la 
raifon  : voilà  ce  que  le  monde  appelle 
des  réfolutions  violentes  & extrê- 
mes. Mais  de  plus  , fous  prétexte  de- 
viter  de  prétendus  excès , vous  ne 
prendriez  pas  même  les  réfolutions 
les  plus  néceffaires  ? commencez  tou- 
jours : les  premiers  tranfports  le  ra- 
lentilfent  bientôt  ; & il  eft  bien  plus 
ailé  de  modérer  les  excès  de  la  piété, 
que  de  ranimer  fa  langueur  & fa  pa- 
reffe.  Mais  d’ailleurs  , ne  craignez 
rien  de  la  ferveur  excelfive  & des 
emportemens  de  votre  zèle  ; vous 
n’irez  jamais  trop  loin  de  ce  côté-là» 
Un  cœur  indolent , fenfuel  comme  le 
vôtre  , nourri  dans  les  plailirs  & dans 
la  parelfe , fans  goût  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  Dieu  , ne  nous 
promet  pas  de  grandes  indifcrétions 
dans  les  démarches  d’une  vie  chré- 
tienne : vous  ne  vous  connoilfez  pas 
vous-même  ; vous  n’avez  pas  éprou- 
vé. quels  obftacles  toutes  vos  inclina- 
tions vont  mettre  aux  pratiques  les 
plus  communes  de  la  piété.  Prenez 
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feulement  des  mefures  contre  la  tié- 
deur &c  le  découragement  : voilà  le 
fëul  écueil  que  vous  avez  à craindre. 
Vous  vous  rappeliez  l’hiffoire  de  Pier- 
re , qui  fe  fit  ordonner  de  remettre  le 
glaive , comme  fi  fon  zèle  eût  dû  le 
mener  trop  loin  ; & qui  au  fortir  de- 
là vint  échouer  contre  la  voix  d’une 
fimple  femme , & trouva  dans  fa  lâ- 
cheté , la  tentation  qu’il  ne  fembloit 
craindre  que  de  fa  ferveur  & de  fon 
courage.  Quelle  illufion  ! de  peur 
d’en  faire  trop  pour  Dieu , on  ne  fait 
rien  du  tout  : la  crainte  de  donner 
trop  d’attention  à fon  falut , nous 
empêche  d’y  travailler  , & l’on  fe 
perd  de  peur  de  fe  fauver  trop  fûre- 
ment  : on  craint  les  excès  chiméri- 
ques de  la  piété , & on  ne  craint  point 
l’éloignement  & le  mépris  réel  de  la 
piété  elle-même.  La  crainte  d’en  trop 
faire  pour  votre  fortune  & pour  vo- 
tre élévation , & de  la  pouffer  trop 
loin  , vous  arréte-t-elle  ? refroidit- 
elle  la  vivacité  de  vos  démarches  & 
de  votre  ambition  ? n’eft-ce  pas  cette 
efpérance  elle-même  qui  les  foutient 
& qui  les  anime?  Rien  n’eft  de  trop 
pour  le  monde  ; & tout  eft  excès  pour 
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Dieu  : on  craint , & on  fe  reproche 
de  n’en  faire  pas  affés  pour  une  for- 
tune de  boue  ; & on  s’arrête  de  peur 
d’en  faire  trop  pour  la  fortune  de  fon 
éternité. 

Mais  je  vais  plus  loin , & je  dis  que 
c’eft  à vous  une  ingratitude  criminel- 
le envers  Dieu , d’éloigner  la  penfée 
de  la  mort , feulement  parcequ’elle 
vous  trouble  & vous  allarme  : car 
cette  imprelHon  de  crainte  & de  ter- 
reur, eft  une  grâce  fingulière  dont 
Dieu  vous  favorife.  Hélas  ! combien 
eft-il  d’impies  qui  la  méprifent , qui  fe 
font  un  mérite  affreux’  de  la  voir  ap- 
procher avec  fermeté , & qui  la  re- 
gardent comme  l’anéantiffement  en- 
tier de  leur  être  } combien  de  Sages 
& de  Philofophes  dans  le  Chriftianif- 
me , qui , fans  renoncer  à la  Foi , bor- 
nent toutes  leurs  réfléxions , toute  la 
Supériorité  de  leurs  lumières  à la  voir 
arriver  tranquillement  ; & ne  raifon- 
nent  toute  leur  vie , que  pour  fe  pré- 
parer en  ce  dernier  moment , à une 
confiance  & à une  férénité  d’efprit , 
aufîi  puérile  que  les  frayeurs,  les  plus 
vulgaires , & qui  eft  l’ufage  le  plus 
infenfé  qu’on  puiffe  faire  de  la  raifon 
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même  ? combien  de  ces  hommes  fol- 
lement amoureux  de  la  valeur  & de 
la  gloire , qui , au  milieu  des  com>- 
bats , vont  au  danger  comme  à un 
fpeélacle  , fans  remords  , fans  inquié- 
tude , fans  réflexion  fur  les  fuites  de 
leur  deflinée  ? ( cette  témérité , la 
valeur  de  la  nation  la  rend  encore 
plus  familière  parmi  nous,  que  par- 
tout ailleurs  ; & je  parle  devant  une 
Cour  où  ceux  qui  la  compofent , font 
en  pofTeffion  d’en  donner  l’éxemple 
aux  autres  : ) combien  de  pécheurs 
dans  la  tranquillité  des  villes  &:  dans, 
l’oifiveté  d’une  vie  privée,  livrés  à 
l’endurcifTement  & à un  fens  réprou- 
vé , ne  font  plus  touchés  de  cette 
image  ? combien  d’autres  enfin  , qui , 
par  les  fuites  d’un  caraélère  trop  vif, 
trop  frivole , trop  léger , & peu  pro- 
pre aux  réfléxions  trilles  & férieufes, 
paffent  toute  leur  vie  fans  avoir  pen- 
fé  une  fois  feulement  qu’ils  dévoient 
mourir  ? C’efl  donc  une  grâce  figna- 
lée  que  Dieu  vous  fait , de  donner  à 
cette  penféetant  de  force  &:  d’afcen- 
dant  fur  votre  ame  : c’efl  donc  vrar- 
femblablement  la  voie  par  laquelle  il 
veut  vous  ramener  à lui  : fi  vous  for^ 
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tez  jamais  de  vos  égaremens , vous- 
n’en  fortirez  que  par-là  : votre  falut 
paroit  attaché  à ce  remède.  Que  fai- 
tes-vous donc  en  éloignant  cette  pen- 
fée , parcequ’elle  vous  jette  dans  des 
frayeurs  falutaires  ? vous  vous  privez 
du  feul  fecours  qui  peut  vous  facili- 
ter votre  retour  à Dieu  : vous  ren- 
dez inutile  une  grâce  qui  vous  eft  pro- 
pre : vous  favez  , pour  ainft  dire, 
mauvais  gré  à Dieu  de  vous  en  avoir 
favorifé  ; & vous  vous  reprochez  à 
vous-même  d’y  être  trop  fenfible. 
Tremblez,  mon  cher  Auditeur,  que 
votre  cœur  ne  fe  raffure  contre  ces  f 
frayeurs  falutaires  ; que  vous  ne 
voyiez  d’un  œil  tranquille  les  fpefta- 
cles  les  plus  lugubres  ; que  Dieu  ne 
retire  de  vous  ce  moyen  de  falut , &c 
qu’il  ne  vous  endurciffe  contre  toutes 
ces  terreurs  de  religion.  Un  bienfait 
non-feulement  méprifé , mais  regardé 
même  comme  une  peine  , elf  bientôt 
fuivi  de  l’indignation  , ou  du  moins 
de  l’indifférence  du  bienfaiteur.  Alors 
l'image  de  la  mort  vous  laiffera  toute 
votre  tranquillité  : vous  courrez  à un 
plaifir  aufortir  d’une  pompe  lugubre  : 
vous  verrez  des  mêmes  yeux  , ou  un 
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cadavre  hideux , ou  l’objet  criminel 
de  votre  pafiion  : alors  vous  en  vien- 
drez même  jufqu’à  vous  fa  voir  bon 
gré  de  vous  être  mis  au-defiiis  de  ces 
craintes  vulgaires  ; jufqu’à  vous  ap- 
plaudir d’un  changement  fi  terrible 
pour  votre  falut.  Mettez  donc  à pro- 
fit pour  le  réglement  de  vos  mœurs , 
cette  fenfibilité  , tandis  que  Dieu 
vous  la  laiffe  encore  : rapprochez  de 
vous  tous  les  objets  propres  à retra- 
cer en  vous  cette  image , tandis  quelle 
peut  encore  troubler  la  fauffe  paix  de 
vos  pallions  : venez  quelquefois  fur 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres , médi- 
ter en  préfence  de  leurs  cendres  fur  la 
vanité  des  chofes  d’ici-bas  : venez  les 
interroger  quelquefois  fur  ce  qui  leur 
refie  dans  le  féjour  ténébreux  de  la 
mort,  de  leurs  plaifirs,  de  leur  di- 
gnité & de  leur  gloire  : venez  vous- 
même  ouvrir  ces  triftes  demeures , & 
de  tout  ce  qu’ils  ont  été  autrefois  aux 
yeux  des  hommes  , voyez  ce  qu’ils 
font  maintenant  : des  fpettres  dont 
vous  ne  pouvez  foutenir  la  préfence , 
des  amas  de  vers  & de  pourriture  ; 
voilà  ce  qu’ils  font  aux  yeux  des  hom- 
mes : mais  que  font-ils  devant  Dieu  l 
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Defcendez  vous-même  en  efprit  dans 
ces  lieux  d’horreur  & d’infeéfion , & 
choififfez  - y d’avance  votre  place  : 
repréfentez  - vous  vous  - même  dans 
cette  dernière  heure  , étendu  fur  le 
Et  de  votre  douleur , aux  prifes  avec 
ta  mort , vos  membres  engourdis , Sc 
déjà  faifis  d’un  froid-  mortel  ; votre 
langue  déjà  liée  des  chaînes  de  la 
mort  ; vos  yeux  fixes , immobiles , 
couverts  d’un  nuage  confus  , devant 
qui  tout  commence  à difparoître  ; 
vos  proches  & vos  amis  autour  de 
vous , faifant  des  vœux  inutiles  pour 
votre  fanté,  redoublant  votre  frayeur 
& vos  regrets , par  la  tendreffe  de 
leurs  foupirs  & l’abondance  de  leurs 
larmes  ; le  Miniflre  du  Seigneur  à 
vos  côtés , le  figne  du  falut , alors  vo- 
tre feule  reffource  entre  fes  mains, 
des  paroles  de  Foi , de  miféricorde 
& de  confiance  à la  bouche.  Rappro- 
chez ce  fpe&acle  fi  inflruâif , fi  inté- 
rèflant  : vous-même  alors  dans  les 
trilles  agitations  de  ce  dernier  com- 
bat , ne  donnant  plus  de  marques  de 
vie  que  dans  les  convulfïons  qui  an- 
noncent votre  mort  ; tout  le  monde 
anéanti  pour  vous  ; dépouillé  pour 
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toujours  de  vos  dignités  & de  vos  ti- 
tres ; accompagné  de  vos  feules  œu- 
vres,&prèsde  paroître  devant  Dieu. 
Ce  neft  pas  ici  une  prédi&îon  ; c’eft 
l’hiftoire  de  tous  ceux  qui  meurent 
chaque  jour  à vos  yeux  , & c’eft  d’a- 
vance la  vôtre.  Rappeliez  ce  moment 
terrible  : vous  y viendrez , & le  jour 
peut-être  n’eft  pas  loin  , & peut-être 
y touchez-vous  déjà.  Mais  enfin, vous 
’ y viendrez  ; & quelque  loin  qu’il  puif- 
fe  être,  ce  fera  demain,  & vous  y 
arriverez  en  un  inftant  ; & la  feule 
confolation  que  vous  aurez  alors  , 
fera  d’avoir  fait  de  toute  votre  vie 
l’étude , la  reflource  & la  préparation, 
de  votre  mort. 

Enfin , & c’eft  ma  dernière  raifon  * 
remontez  à la  fource  de  ces  frayeurs 
excefiives  qui  vous  rendent  l’image 
& la  penfée  de  la  mort  fi  terrible  , 
vous  la  trouverez  fans  doute  dans  les 
embarras  d’une  confcience  criminel- 
le : ce  n’eft  pas  la  mort  que  vous  crai- 
gnez , c’eft  la  juftice  de  Dieu  qui  vous 
attend  au-delà , pour  punir  les  infidé- 
lités & les  défordres  de  votre  vie  : 
c’eft  que  vous  n’êtes  pas  en  état  de 
vous  présenter  devant  lui  tout  cou- 
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vert  des  plaies  les  plus  honteufes , qui 
défigurent  en  vous  Ton  image  ; & que 
mourir  pour  vous  dans  la  fituation  où 
vous  êtes , ce  feroit  périr  pour  toute 
la  durée  des  fiécles.  Purifiez  donc  vo- 
tre confcience  ; Unifiez  & expiez  vos 
pallions  criminelles  ; rappeliez  Dieu 
dans  votre  cœur  ; n’offrez  plus  rien  à 
fes  yeux  digne  de  fa  colère  & de  fes 
chàtimens  : mettez-vous  en  état  d’ef- 
pérer  quelque  chofe  de  fes  miféricor- 
des  infinies  après  la  mort , alors  vous 
verrez  approcher  ce  dernier  moment 
avec  moins  de  crainte  Sc  de  faififfe- 
ment  ^ & le  facrifice  que  vous  aurez 
déjà  fait  à Dieu  du  monde  & de  vos 
paiïions , non  feulement  vous  facili- 
tera , mais  vous  rendra  même  doux 
& confolant,  le  facrifice  que  vous 
lui  ferez  alors  de  votre  vie.. 

Car  dites-moi , mes  Frères , qu’a: 
la  mort  de  fi  effrayant  pour  une  ame 
fidèle  ? de  quoi  la  fépare-t-elle  ? d’un 
monde  qui  périra  , &c  qui  efi:  la  patrie 
des  réprouvés;  de  fes  richeffes  qui 
l’embarraflent , dont  l’ufage  efi:  envi- 
ronné de  périls , & qu’il  lui  étoit  dé- 
fendu de  faire  fervir  à la  félicité  de 
fes  fens  ; de  fes  proches , de  fes  ami%. 
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qu’elle  ne  fait  que  devancer,  & qui 
vont  bientôt  la  fuivre  ; de  fon  corps 
qui  avoit  été  jufques-là , ou  l’écueil 
de  fon  innocence  , ou  l’obftacle  per- 
pétuel de  fes  faints  delirs  ; de  fes  maî- 
tres & de  fes  fujets , dont  les  premiers 
éxigeoient  fouvent  d’elle  des  com- 
plaifances  criminelles , & les  autres 
la  rendoient  refponfable  de  leurs  in- 
fidélités & de  leurs  crimes  ; de  fes  pla- 
ces & de  fes  dignités  , qui  en  multi- 
pliant fes  devoirs  , augmentoient  fes 
périls  ; enfin  de  la  vie , qui  n’étoit 
pour  elle  qu’un  éxil , & un  defir  d’en 
être  délivrée.  Que  lui  rend  la  mort 
pour  ce  qu’elle  lui  ôte  ? elle  lui  rend 
des  biens  immuables , & que  perfon- 
ne  ne  pourra  plus  lui  ravir  ; des  plai- 
firs éternels , & quelle  goûtera  fans 
crainte  & fans  amertume  ; la  poffef- 
fion  de  Dieu  même , affurée  & paifi- 
ble , & dont  elle  ne  pourra  plus  dé- 
choir ; la  délivrance  de  toutes  fes  paf- 
fions , qui  avoient  été  pour  elle  une 
fource  continuelle  d’inquiétudes  & 
de  peines  ; une  paix  inaltérable  , 
quelle  n’avoit  jamais  pu  trouver  dans 
le  monde  ; la  diflblution  de  tous  les. 
liens  qui  l’attachoient  à la  terre.,,  ôt 
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qui  l’y  retenoient  comme  captive 
enfin  la  fociété  des  Jufles  & des  Bien- 
heureux , pour  celle  des  hommes  pé- 
cheurs dont  elle  fe  fépare.  Et  quy 
a-t-il  donc  de  fi  doux  dans  cette  vie  , 
ô mon  Dieu  ! pour  une  ame  fidèle 
qui  puiffe  l’y  attacher } c’eft  pour  elle 
une  vallée  de  larmes  , où  les  périls 
font  infinis , les  combats  journaliers , 
les  viûoires  rares , les  chûtes  inévita- 
bles ; où  les  violences  doivent  être 
continuelles  ; où  il  faut  tout  refufer 
à fes  fens  ; où  tout  nous  tente , & 
tout  nous  eft interdit;  où  ce  qui  plaît 
le  plus , eft  ce  quil  faut  le  plus  fuir  & 
craindre  ; en  un  mot  y où  fi  vous  ne 
fouffrez , fi  vous  ne  pleurez , fi  vous 
ne  réfiftez  jufqu’au  fang , fi  vous  ne 
combattez  fans  ceffe , fi  vous  ne  vous 
haiflez  vous-même , vous  êtes  perdu* 
Que  trouvez-vous  là  de  fi  aimable  , 
de  fi  attirant , de  fi  capable  d’atta- 
cher une  ame  chrétienne  ? & mourir, 
n’eft-ce  pas  un  triomphe  & un  gain 
pour  elle  ? 

Audi , mes  Frères , la  mort  eft  le 
feul  point  de  vue  & la  feule  confola- 
tion  qui  foutient  la  fidélité  des  Juftes. 
Gémiffent-ils  dans  l’afîli&ion  } ils  fa- 
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vent  que  leur  fin  elt  proche  ; que  les 
tribulations  courtes  & paffagèresde 
cette  vie  , feront  fuivies  d’un  poids 
de  gloire  éternelle  ; 8c  dans  cette 
penfée  , ils  trouvent  une  fource  iné- 
puifable  de  patience  , de  fermeté , 
d’allégreffe  : fentent-ils  la  loi  des 
membres  s’élever  contre  la  loi  de 
l’efprit , 8c  exciter  en  eux  ces  mou- 
vemens  dangereux  , qui  portent  l’in- 
nocence jufques  fur  le  bord  du  préci- 
pice ? ils  n’ignorent  pas  qu’après  la 
difïolution  du  corps  terrellre , on  le 
leur  rendra  célefte  8c  fpirituel  ; 8c 
qu’alors  délivrés  de  toutes  ces  misè- 
res , ils  feront  femblables  aux  Anges 
du  ciel  ; 8c  ce  fouvenir  les  foutient  8c 
les  fortifie  : font-ils  accablés  fous  la 
péfanteur  du  joug  de  Jefus-Çhrifl? 
6c  leur  Foi  plus  foible,  eft-elle  fur  ie 
point  de  fe  rallentir , ou  de  fuccom- 
ber  fous  le  poids  des  devoirs  auftères 
de  l’Evangile  ? ah  ! le  jour  du  Sei- 
gneur n’efl  pas  loin  ; ils  touchent  à la 
bienheureufe  récompenfe  ; 8c  la  fin 
de  leur  courfe  qu’ils  voyent  déjà  , les 
.anime  8c  leur  fait  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Ecoutez  comme  l’Apô- 
tre çQnfoloit  autrefois  les  premiers 
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Fidéjes  : Mes  Frères,  leur  difoit-iï, 
le  tems  eft  court  ; le  jour  approche , 
le  Seigneur  eft  à la  porte,  & il  ne  tar- 
dera pas  : réjouiffez-vous  donc  ; je 
vous  le  dis  encore,  réjouiffez-vous. 
C’étoit-là  toute  la  confolation  de  ces 
hommes  perfécutés , outragés  , pros- 
crits , foulés  aux  pieds  , regardés 
comme  les  balayuresdu  monde , Top- 
probre  des  Juifs , & la  rifée  des  Gen- 
tils. Ils  favoient  que  la  mort  alloit 
effuyer  leurs  larmes  ; qu’a  lors  il  n’y 
auroit  plus  pour  eux , ni  deuil , ni  dou- 
leur , ni  Souffrance  ; que  tout  y feroit 
nouveau  ; &:  cette  penfée  adouciffoit 
toutes  leurs  peines.  Ah  ! qui  eût  dit  à 
ces  généreux  Confeffeurs  de  la  Foi 
que  le  Seigneur  ne  leur  feroit  pas 
goûter  la  mort , & qu’il  les  laifferoit 
vivre  éternellement  fur  la  terre  ; eût 
ébranlé  leur  Foi , tenté  leur  confian- 
ce ; & en  leur  ôtant  cette  efpérance , 
on  leur  eût  ôté  toute  leur  confola- 
tion. 

Vous  n’en  êtes  pas  fans  doute  Sur- 
pris , mes  Frères  ; parceque  pour  des 
hommes  affligés  & malheureux , com- 
me ils  étoient , la  mort  devoit  paroî- 
tre  une  reffource,  Vous  vous  trom- 
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pez  ; ah  ! ce  n’étoient  pas  leurs  perfé- 
mutions  & leurs  fouffrances  qui  fai- 
foient  leur  malheur  & leur  trifleffe  ; 
c’étoit-là  leur  joie , leur  confolation , 
leur  gloire  : nous  nous  glorifions  dans 
les  tribulations  , difoient-ils  : Gloria-  nom.  j. 
mur  in  tribulationibus  : c’étoit  l'éloi-  3- 
gnement  où  ils  vivoient  encore  de 
Jefus-Chrifî:  ; c’étoit-là  la  fource  de 
leurs  larmes  , &•  tout  ce  qui  leur  ren- 
doit  la  mort  fi  défirable.  Tandis  que 
nous  fommes  dans  le  corps  , difoit 
l'Apôtre  , nous  fommes  éloignés  du 
Seigneur  ; & cet  éloignement  étoit 
un  état  trifte  & violent  pour  ces  hom- 
mes fidèles  : toute  la  piété  confifle  à 
fouhaiter  notre  réunion  avec  Jefus- 
Chrifl  notre  chef,  à foupirer  après 
l'heureux  moment  qui  nous  incorpo- 
rera avec  tous  les  Elus  dans  ce  corps 
myftique,  qui  fe  forme  depuis  la  naif- 
fance  du  monde , de  toute  langue , de 
toute  tribu , de  toute  nation  ; qui  efl 
la  fin  de  tous  les  deffeins  de  Dieu , 

& qui  doit  le  glorifier  avec  Jefus- 
Chrift  dans  tous  les  fiécles.  Nous  fom- 
mes  ici  bas  comme  des  branches  fé- 
parées  de  leur  fep  ; comme  des  ruif- 
îeaux  éloignés  de  leur  fourçe  com- 
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me  des  étrangers  errans  loin  de  leur 
patrie  ; comme  des  captifs  enchaînés 
dans  une  prifon  qui  attendent  leur  dé- 
livrance ; comme  des  enfans  bannis 
pour  quelque  tems  de  l’héritage  & de 
la  maifon  paternelle  ; en  un  mot  , 
comme  des  membres  l'éparés  de  leur 
corps.  Depuis  que  Jefus-Chrift  notre 
Chef,  eft  monté  àu  ciel , ce  n’eft plus 
ici  le  lieu  de  notre  demeure  ; nous 
attendons  la  bienheureufe  efpérance 
& l’avénement  du  Seigneur  ; ce  de- 
fir  fait  toute  notre  piété  &c  notre  con- 
gélation : & ne  pas  defirer  cét  heu- 
reux moment  pour  un  Chrétien  , & 
le  craindre, & le  regarder  même  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs  , c’eft 
dire  anathème  à J.  C.  c’eft  ne  vou- 
loir avoir  aucune  part  avec  lui*;  c’eft 
renoncer  aux  promettes  de  la  Foi , & 
au  titre  glorieux  de  citoyen  du  ciel  ; 
c’eft  chercher  notre  bonheur  fur  la 
terre , douter  d’un  avenir , regarder 
la  Religion  comme  un  fonge  , & croi- 
re que  tout  doit  finir  avec  nous. 

Non  , mes  Frères , la  mort  n’a  rien 
que  de  doux  &c  de  defirable  pour  une 
a me  j lifte  : arrivée  à cet  heureux  mo- 
ment , elle  voit  fans  rçgret  périr  un 

monde  3 
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monde  , qui  ne  lui  avoit  jamais  paru 
qu’un  amas  de  fumée  , & quelle  n a- 
voit  jamais  aimé  : fes  yeux  fe  ferment 
avec  plaifir  à tous  ces  vains  fpe&a- 
cles  qu’offre  la  terre  ; quelle  avoit 
toujours  regardés  comme  une  déco- 
ration d’un  moment , 8c  dont  elle  n’a- 
voit  pas  lailfé  de  craindre  les  dange- 
reufes  illufions  : elle  fent  fans  inquié- 
tude ; que  dis-je  ? avec  plaifir , ce 
corps  mortel  qui  avoit  été  la  matière 
de  toutes  fes  tentations , & la  fourc.e 
fatale  de  toutes  fes  foibleffes , fe  re- 
vêtir de  l’immortalité  : elle  ne  regret- 
te rien  fur  la  terre , où  elle  ne  laide 
rien , & d’oit  fon  cœur  s’envole  com- 
me fon  amé  : elle  ne  fe  plaint  pas  mê- 
me d’être  enlevéé  au  milieu  de  fa 
courfe , & de  finir  fes  jours  en  un  âge 
encore  florilfant  ; au  contraire , elle 
remercie  fon  Libérateur  d’avoir  abré- 
gé fes  peines  avec  fes  années , de 
n’avoir  éxigé  d’elle  que  la  moitié  de 
fa  dette  pour  le  prix  de  fon  éternité  , 
8c  d’avoir  confommé  dans  peu  fon  fa- 
crifice , de  peur  qu’un  plus  long  fé- 
jour  dans  un  monde  corrompu,  ne 
pervertît  fon  cœur.  Ses  violences , 
les  auftérités , qui  avoient  tant  coûté 
Carême,  Tom.  III,  Y 
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a la  foibleffe  de  fa  chair , font  alors  la 
plus  douce  de  fes  penfées  : elle  voit 
que  tout  s’évanouit , hors  ce  quelle  a • 
fait  pour  Dieu  ; que  tout  l’abandon-  • 
ne , fes  biens , fes  proches  , fes  amis , 
fés  dignités , hormis  fes  œuvres  ; & 
elle  eft  transportée  de  joie  de  n’avoir 
pas  mis  fa  confiance  dans  la  faveur 
des  Princes , dans  les  enfans  des  hom- 
mes, dans  les  vaines  efpérances  de 
la  fortune  , dans  tout  ce  qui  va  périr  ; 
mais  dans  le  Seigneur  tout  feul  qui 
demeure  éternellement , & dans  le 
fein  duquel  elle  va  trouver  la  paix  & 
la  félicité  que  les  créatures  ne  don- 
nent point.  Ainfi  tranquille  fur  le  paf- 
fé , méprifant  le  préfent , tranfportée 
de  toucher  enfin  à cet  avenir  , le  feul 
objet  de  fes  defirs , voyant  déjà  le 
fein  d’Abraham  ouvert  pour  la  rece- 
voir, & le  Fils  de  l’Homme  affis  à la 
droite  du  Père , tenant  en  fes  mains 
la  couronne  d’immortalité , elle  s’en- 
dort dans  le  Seigneur  ; elle  eft  por- 
tée par  lesEfprits  bienheureux  dans 
la  demeure  des  Saints  , & s’en  re- 
tourne dans  le  lieu  d’où  elle  étoit  for- 
tie.  Puifliez-vous , mes  Frères , voir 
ainfi  terminer  votre  courfe  : c’eft  ce 
que  je  vous  fouhaite.  Ainfi foit-il. 
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Homélie fur  T Evangile  de  Lazare* 

Veni,  & vide. 

Venez , & voyez.  Joan.  11.34. 

XL  neft  point  de  pécheur  invétéré 
qui  eût  la  force  de  fe  fouffrir  dans 
l'horreur  de  fon  état , s’il  pouvoit  fe 
voir  au  naturel  & fe  connoître.  Une 
ame  qui  a vieilli  dans  le  crime  n’elt 
fupportable  à elle-même , que  par- 
ceque  la  même  paflion  qui  fait  tous 
fes  malheurs,  les  lui  cache  ; & que 
fon  dél’ordre  -eft  en  même  tems  & le 

flaive  cruel  qui  fait  la  plaie  , & le 
andeau  fatal  qui  la  dérobe  aux  yeux 
du  malade, 

Y ij 
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Voilà  pourquoi  l’Eglife , pour  dé- 
couvrir le  pécheur  à lui-même  durant 
ce  tems  de  pénitence,  nous  repré- 
fente prefque  tous  les  jours,  fous  de 
' nouvelles  images  , l’état  déplorable 
d’une  ame  , qui  croupit  depuis  long- 
tems  dans  fon  péché  : tantôt  fous  la 
figure  d’un  paralytique  de  trente-huit 
ans  ; & c’eft  pour  nous  marquer  l’in- 
fenfibilité  & la  paix  funefte  qui  fuit 
toujours  l’habitude  du  crime  : tantôt 
fous  le  fymbole  d’un  prodigue  réduit 
à vivre  avec  les  plus  vils  animaux  ; 
& fous  ces  traits , elle  veut  nous  faire 
‘ fentir  fon  aviliffement  & fa  honte  : 
tantôt  fous  l’image  d’un  aveugle-né  ; 
& c’eft  pour  nous  peindre  l’horreur 
6c  la  profondeur  de  fes  ténèbres  : 
tantôt  enfin  fous  la  parabole  d’un  ef- 
prit  fourd  & muet  ; & c’eft  pour  nous 
figurer  plus  vivement  l’afterviflement 
ou  l’habitude  criminelle  retient  tou* 
tes  les  puiflances  d’une  ame  infor- 
tunée. 

Aujourd’hui , comme  pour  raflem- 
bler  tous  ces  traits  difterens  fous  une 
feule  image  encore  plus  terrible  &c 
plus  touchante , l’Eglife  nous  propo- 
ire jLazare  dans  le  tombeau  -,  mort  de- 
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puis  quatre  jours , exhalant  déjà  l’in- 
fe&ion  6c  la  puanteur  , les  pieds  6c 
les  mains  liés  , le  vifage  couvert  d’un 
voile  lugubre , 6c  n’excitant  plus  que 
l’horreur  de  ceux-mêmes  que  la  ten- 
dreffe  6c  le  fang  lui  avoient  le  plus 
étroitement  unis  pendant  fa  vie. 

Venez  donc  , 6c  voyez  , vous , 
mon  cher  Auditeur , qui  vivez  depuis 
tant  d’années  fous  le  joug  honteux  du 
défordre , & qui  n etes  point  touché 
du  malheur  de  votre  état  : V tni  & 
vide.  Accourez  à ce  tombeau  que  la 
voix  de  Jefus-  Chrift  va  ouvrir  au- 
jourd’hui à vos  yeux  ; & venez  voir 
dans  ce  fpe&acle  d’infe&ion  & de 
pourriture , l’image  naturelle  de  vo- 
tre ame  : Veni  & vide.  Vous  courez  à 
des  fpeftacles  profanes , pour  y voir 
vos  pallions  repréfentées  fous  des 
couleurs  agréables  & trompeufes:ve- 
nez  les  voir  ici  exprimées  au.  natu- 
rel : venez  voir  dans  ce  cadavre  in- 
fe&  & puant , ce  que  vous  êtes  aux 
yeux  de  Dieu , & combien  votre  état 
ell  digne  de  vos  larmes  : Veni  & vide. 

Mais  de  peur  qu’en  expofant  ici 
feulement  toute  l’horreur  de  l’état 
d’une  ame  qui  vit  dans  le  défordre , 

Y iij 
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je  la  trouble  & la  décourage,  fans 
lui  tendre  la  main , & lui  aider  à for- 
tir  de  cet  abîme  ; pour  ne  rien  omet- 
tre de  l’hifloire  de  notre  Evangile , je 
la  partagerai  entrois  réfléxions  : vous 
verrez  dans  la  première , combien  eft 
affreux  & déplorable  l’état  d’une  ame 
qui  vit  dans  l’habitude  du  défordre  l 
je  vous  montrerai  dans  la  fécondé , 
par  quels  moyens  elle  en  peut  fortir  : 
& dans  la  troifiéme , quels  font  les 
motifs  qui  déterminent  Jefus-Chrift  à 
opérer  le  miracle  de  fa  réfurre&ion 
& de  fa  délivrance.  O mon  Dieu! 
faites  entendre  aujourd’hui  votre 
voixpuiffante  à ces  âmes  infortunées 
qui  repofent  dans  les  ténèbres  & dans 
les  ombres  de  la  mort  : ordonnez  en- 
core une  fois  à ces  offemens  arides  de 
fe  ranimer,  & de  recouvrer  la  lumiè- 
re & la  vie  de  la  grâce  qu’ils  ont  per- 
due. Ave  , Maria. 


1. 

Partis. 


JE  remarque  d’abord  trois  circonf- 
tances  principales  dans  le  fpe&acle 
déplorable  qu’offre  à nos  yeux  Laza- 
re mort  & enfeveli.  Premièrement , 
devenu  déjà  un  amas  de  Vers  & de 
pourriture  , il  répand  l’infe&ion  & la 
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puanteur  : Jam  fœtet ; & voilà  la  pro- 
fonde corruption  d’une  ame  dans  le 
péché  d’habitude.  Secondement , un 
voile  lugubre  couvre  fes  yeux  & 
fon  vifage  : Et  faciès  ejus  fudario  erat 
ligata  ; & voilà  l’aveuglement  funef 
te  d’une  ame  dans  le  péché  d’habitu- 
de. Enfin  , il  paroît  dans  le  tombeau 
les  mains  & les  pieds  liés  : Ligatusf 
pedes  & manus  infitis  ; & voilà  la 
trille  fervitude  d’une  ame  dans  le  pé- 
ché d’habitude.  Or , c’elt  cette  cor- 
ruption profonde , ce  funefte  aveu- 
glement , cette  trille  fervitude  figurés 
par  le  fpeélacle  de  Lazare  , mort  & 
enfeveli  , qui  forment  précifément 
toute  l’horreur  & toute  la  misère 
d’une  ame  morte  depuis  long-tems 
aux  yeux  de  Dieu. 

En  premier  lieu , ilnelt  pas  d’ima- 
ge plus  naturelle  d’une  ame  qui  crou- 
pit dans  le  défordre , que  celle  d’iui 
cadavre  déjà  en  proie  aux  vers  & à 
la  pourriture.  Aufii  les  Livres  faints 
nous  repréfentent  par-tout  l’état  du 
péché  fous  l’idée  d’une  mort  afïreufe 
& il  femble  que  l’Efprit  de  Dieu  n’a 
trouvé  rien  de  plus  propre  que  cette 
trille  image , pour  nous  faire  entre- 

Y iv 
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voir  du  moins  toute  la  difformité 
d’une  ame  en  qui  le  péché  habite. 

Or , la  mort  produit  deux  effets 
fur  le  corps  où  elle  s’attache  : elle  le 
prive  de  la  vie  ; elle  altère  enfuite 
tous  fes  traits , & corrompt  tous  fes 
membres.  Elle  lé  prive  de  la  vie  ; & 
c’eft  par-là  que  le  péché  commence  à 
défigurer  la  beauté  de  l’ame.  Car , 
mes  Frères,  Dieu  eft  la  vie  de  nos 
âmes , la  lumière  de  nos  efprits , le 
mouvement , pour  ainfi  dire , de  nos 
cœurs.  Notre  juftice,  notre  fageffe  , 
notre  vérité , ne  font  que  l’union  d’un 
Dieu  jufte  , fage , véritable  avec  no- 
tre ame  : toutes  nos  vertus  ne  font 
que  les  différentes  influences  de  fon 
Efprit  qui  habite  en  nous  : c’eft  lui 
qui  excite  nos  bons  defirs  , qui  for- 
me nos  faintes  penfées  , qui  produit 
nos  lumières  pures,  qui  opère  nos 
volontés  juftes  ; de  forte  que  toute  la 
„ vie  fpirituelle  & furnaturelle  de  no- 
tre ame , n’efl  que  la  vie  de  Dieu  en 
nous , comme  parle  l’Apôtre. 

Or , par  un  feul  péché  cette  vie 
ceffe  , cette  lumière  s’éteint , cet  Ef- 
prit fe  retire  , tous  ces  mouvemens 
font  fufpendus  j ainfil’ame  fans  Dieu 
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eft  une  a*ne  fans  vie , fans  mouve- . 
ment , fans  lumière , fans  vérité , fan» 
juftice,  fans  charité  : ce  n’eft  plus 
qu’un  cahos , un  cadavre  : fa  vie  n’eft 
plus  qu’une  vie  imaginaire  & fanta£ 
tique  : & femblable  à ces  cadavres  y 
qu’un  efprit  étranger  anime , elle  pa- 
roît  vivre  & agir  ; mais  elle  demeure 
dans  la  mort  : Vivtns  , mortua  ejl. 

Voilà  le  premier  dégré  de  mort , 
que  tout  péché  qui  fépare  une  ame 
de  Dieu  introduit  en  elle  : mais  l’ha- 
bitude du  péché  , qui  eft  comme  une 
mort  invétérée , va  plus  loin.  Aufti 
Lazare  non-feulement  n’a  plus  de  vie 
dans  le  tombeau;  mais, comme  il  y eft 
depuis  quatre  jours , la  corruption  de 
fon  cadavre  commence  à répandre 
l’infeâion  : Jam  fouet , quatriduanus  ejl 
enim.  Car  quoique  le  premier  péché  y 
qui  nous  fait  perdre  la  grâce  , nous 
laifle  aux  yeux  de  Dieu , fans  vie  & 
fans  mouvement  ; on  peut  dire  néan- 
moins qu’il  nous  refte  encore  certai- 
nes femences  de  vie  fpirituelle  , cer- 
taines impreffions  de  l’Efprit-faint , 
certaines  facilités  à recouvrer  la  grâ- 
ce perdue.  La  Foi  n’eft  pas  encore 
éteinte  ; les  fentimens  de  vertu pas 

Y v . 
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encore  effacés  ; la  fenfibilité  aux  vé- 
rités du  falut , pas  encore  endurcie  : 
c’efi  un  cadavre,  à la  vérité  ; mais  qui 
depuis  peu  expiré , conferve  encore 
je  ne  fai  quelles  imprefîions  de  cha- 
leur qui  femblent  partir  d’un  relie  de 
vie.  Mais  à mefure  que  l’ame  demeu- 
re dans  la  mort , & perfévère  dans  le 
crime  , la  grâce  fe  retire  ; tout  s’é- 
teint en  elle , tout  s’altère , tout  fe 
corrompt , &c  fa  corruption  devient 
univerfelle  : Jam  fœtet , quacriduanus 
ejl  enim. 

Je  dis  univerfelle  : oui , mes  Frè- 
res , tout  change , tout  fe  corrompt 
dans  une  ame  par  la  continuité  du  dé- 
fordre  : les  dons  de  la  nature  , la  dou- 
ceur , la  droiture  , l’humanité  , la  pu- 
deur , les  talens  même  de  l’efprit  ; les 
bienfaits  de  la  grâce  , les  fentimens 
de  religion , les  remords  de  la  conf 
cience  , les  terreurs  de  la  Foi , la  Foi 
elle-même  ; la  corruption  entre  dans 
tout , altère  tout , & change  en  pour- 
riture & en  fpe&acle  d’horreur,  & 
les  dons  du  Ciel , & les  bienfaits  de 
la  terre  : rien  ne  demeure  dans  fa 
première  fituation  : les  traits  les  plus 
beaux  font  ceux  qui  deviennent  les 


Digitized  by  Google 


Homélie  sur  Lazare.  frf 

Elus  hideux  &.  les  plus  méconnoiffa- 
les  ; les  agrémens  de  l’efprit  devien- 
nent l’affaifonnement  des  pallions  &c 
de  la  débauche  ; les  fentimens  de  re- 
ligion fe  changent  en  libertinage  ; la 
fupériorité  des  lumières  , en  orgueil 
& en  une  affreufe  philofophie  ; la 
nobleffe  des  fentimens  n’eft  plus 
qu'une  ambition  "fans  borne  Sc  fans 
mefure  ; la  bonté  & la  tendreffe  du 
cœur,  qu’un  abandonnement  à des 
amours  impurs  & profanes  ; les  prin- 
cipes de  gloire  & d’honneur  , qui 
avoient  paffé  en  nous  avec  le  fang  de 
nos  ancêtres , qu’une  oftentation  de- 
vanité  , & la  fource  de  nos  haines  &c 
de  nos  vengeances  ; notre  rang , no- 
tre élévation , l’occafion  de  nos  en- 
vies , de  nos  baffes  jaloufies;  enfim 
nos  biens  & notre  profpérité  , l’inf— 
trament  fiinefte  de  tous  nos  crimes 
Jam  fœtet , quatriduanus  ejl  enim.. 

Mais  la  corruption  ne  fe  borne  pas 
au  pécheur  tout  feul  : un  cadavre  ne 
fauroit  être  long-tems  caché:  fans, 
qu’une  odeur  de  mort  fe  répande  à 
l’entour  : on  ne  peut  croupir  long- 
tems  dans  le  défordre , fans  que  l’o- 
deur d’une  mauvaife  vie  fe  faffe  fen- 
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tir  : on  a beau  cacher  fous  des  mefu- 
res  pénibles  l’ignominie  d’une  con- 
duite défordonnée  ; on  a beau  blan- 
chir le  fépulcre  plein  de  pourriture 
&:  d’infe&ion , la  puanteur  fe  répand; 
le  crime  fe  trahit  tôt  ou  tard  lui-mê- 
me : une  fumée  noire  & empeftée 
fort  toujours  de  ce  feu  profane  qu’on 
cachoit  avec  tant  de  loin  : une  vie 
déréglée  fe  manifefte  par  mille  en- 
droits : le  public  défabufé  ouvre  enfin 
les  yeux  ; & plus  on  eft  découvert , 

6 plus  on  fe  découvre  : on  s’accou- 
tume à fon  ignominie  ; on  fe  lalfe  de 
la  gêne  & de  la  contrainte  : le  crime 
qui  coûte  encore  des  attentions  & 
des  mefures  , paroît  trop  acheté  : on 
fe  démafque  ; on  fecoue  ce  relie  de 
joug  & de  pudeur , qui  nous  fail'oit 
encore  craindre  les  yeux  des  hom- 
mes ; on  veut  jouir  du  défordre  , fans 
précaution  & fans  embarras  : & alors 
des  domeftiques , des  amis  , des  pro- 
ches ; la  Cour , la  Ville , la  Province, 
tout  fe  fent  de  l’infe&ion  de  nos  dé- 
réglemens  & de  nos  éxemples  : no- 
tre rang  , notre  élévation  ne  fervent 
plus  qu’à  rendre  plus  éclatant  & plus 
immortel , le  fcandale  de  nos  déré*- 
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glemens  : en  mille  lieux  nos  excès 
fervent  de  modèle  : le  fpe&acle  de 
nos  mœurs  rafïure  peut-être  en  fecret 
des  confciences  que  le  crime  trou- 
bloit  encore  : peut-être  même  on 
nous  cite  ; on  fe  fert  de  notre  éxem- 
ple pour  féduire  l’innocence,  & vain- 
cre une  pudeur  encore  craintive  ; & 
jufqu  après  notre  mort,  le  bruit  de 
nos  diuolutions  fouillera  encore  la 
mémoire  des  hommes  ; embellira 
peut-être  des  hiftoires  lafcives  ; & 
long-tems  après  nous  , &:  dans  les 
âges  qui  nous  fuivront , le  fouvenir 
de  nos  crimes  fera  encore  des  cou- 
pables. 

Enfin , mais  je  n’ofèrois  le  dire  ici  ; 
la  corruption  que  l’habitude  du  crime 
met  dans  tout  l’intérieur  du  pécheur 
eft  fi  univerfelle , qu  elle  infe&e  fon 
corps  même  : la  débauche  laide  fur  fa 
chair  des  traces  honteufes  de  fes  dé^ 
fordres  : l’infe&ion  de  fon  ame  fe 
répand  fouvent  jufques  fur  un  corps 
qu’il  a fait  fervir  à l’ignominie.  Il  dit  ' 
par  avance  à la  pourriture  , comme 
Job  : Vous êtes  mon  Père  ; & aux  vers  , j0^  1?m 
cejl  vous  qui  ni' ave^  formé  ; & la  cor-  ‘4> 
ruption  de  fon  corps  eft  une  image 
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affreufe  de  celle  de  Ton  ame  : Jam  fæ~- 
tit , quatriduanus  eji  enim. 

Grand  Dieu  ! puis-je  donc  me  flat- 
ter que  vous  voudrez  encore  jetter 
fur  moi  quelques  regards  de  miféri- 
corde  ? no  frémirez-vous  pas  encore 
à la  vue  de  cet  amas  de  crimes  & de 
pourriture , que  mon  ame  offre  à vos 
yeux  , comme  vous  frémiffez  au- 
jourd’hui fur  le  tombeau  de  Lazare  ? 
Ah  ! détournez  , Seigneur , vos  yeuXr 
faints  &c  terribles  de  ma  profonde 
misère  ; mais  faites  que  je  ne  les  eiT 
détourne  plus  moi-même , & que  je 
ne  me  regarde  plus  qu’avec  toute 
l’horreur  que  mon  état  mérite  : ôtez 
le  bandeau  qui  me  cache  moi-même 
à moi-même  ; mes  maux  feront  à de- 
mi guéris , dès  que  je  pourrai  les  voir 
& les  connoître. 

Et  voilà  la  fécondé  circonftance  de 
l’état  déplorable  de  Lazare  ; lin  voile 
lugubre  couvroit  fon  vifage  :•  Et facics 
tjus  fudario  erat  ligata  : c’eft  l’aveugle- 
ment profond  qui  forme  le  fécond 
caractère  de  l’habitude  criminelle. 

J’avoue  que  tout  péché  eft  une  er- 
reur qui  nous  fait  prendre  les  faux, 
biens  pour  le  bien  véritable  ; e’efl  un 
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faux  jugement  qui  nous  fait  chercher 
dans  la  créature  le  repos,  la  gran- 
deur , l’indépendance  , que  nous  ne 
pouvons  trouver  qu’en  Dieu  feul  : 
c’efi:  un  nuage  qui  dérobe  à nos  yeux 
l’ordre , la  vérité , la  juftice,  6c  fubfli- 
tue  à leur  place  de  vains  phantômes*. 
Cependant  une  première  chute  n’é- 
teint pas  tout-à-fait  nos  lumières 
elle  n’eft  pas  toujours  fuivie  d’une 
nuit  profonde.  A la  vérité  , l’Efprit 
de  Dieu  , fourçe  de  toute  lumière  * 
fe  retire  , 6c  nhabite  plus  ert  nous 
mais  il  refte  encore  dans  lame  des 
traces  de  clarté  : ainfi  lorfque  le  fo- 
leil  ne  fait  que  fe  dérober  à notre  hé- 
mifphère , il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impreflions  de  fa  lu- 
mière , qui  forment  encore  comme 
un  jour  imparfait  ; ce  n’eft  qu’à  me- 
fure  qu’il  fe  retire  , qu’arrive  enfin  la 
nuit  profonde.  De  même  à mefure 
que  le  péché  dégénère  en  habitude  , 
la  lumière  de  Dieu  fe  retire , les  ténè- 
bres croiffent  6c  augmentent , 6c  ar- 
rive enfin  la  nuit  profonde  6c  l’aveu- 
glement entier  : Et  faciès  ej us  fudario 
erat  ligata. 

Et  alors  tout  devient  une  occafion 
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d’erreur  à famé  criminelle  ; tout  î 
change  de  face  à fes  yeux  ; les  paf- 
lions  les  plus  honteufes  ne  font  plus 
que  des  foibleffes  ; les  attachemens 
les  plus  criminels  , des  fimpathies 
que  nous  avons  portées  en  naiflant , 

&:  dont  nous  trouvons  la  deflinée 
dans  nos  cœurs  ; les  excès  de  la  table, 
les  plaifirs  innocens  de  la  fociété  ; les 
vengeances  , un  j ufte  reffentiment  ; 
les  difcours  de  licence  & de  liberti- 
nage , des  faillies  agréables  & ap- 
plaudies ; les  médifances  les  plus  af- 
freufes  , un  langage  ufité  , & dont  il 
n’y  a que  les  ef'prits  foibles  qui  puif- 
fent  fe  faire  un  lcrupule  ; les  loix  de 
l’Eglife  , des  ufages  furannés  ; le  de- 
voir dutems  pafcal , une  bienféance 
qu’on  donne  à la  coutume  & non  à la 
Religion  ; la  févérité  des  jugemens 
de  Dieu  , des  déclamations  outrées  , 
qui  font  tort  à fa  bonté  & à fa  clé-  \ 
mence  ; la  mort  dans  le  péché , fuite 
inévitable  d’une  vie  criminelle , des 
prédirions  oii  il  entre  plus  de  zèle 
que  de  vérité , & démenties  par  la 
confiance  qui  nous  promet  un  retour 
avant  ce  dernier  moment  ; enfin  , le 
ciel , la  terre , l’enfer , toutes  les  créa- 
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tures , la  Religion , le  monde  , les 
crimes , les  vertus ,,  les  biens  & les 
maux , les  chofes  préfentes  & les  fu- 
tures , tout  change  de  face  aux  yeux 
d’une  ame  qui  vit  dans  l’habitude  du 
crime  ; tout  fe  montre  à elle  fous  de 
faufles  apparences  ; toute  fa  vie  n’eft 
plus  qu’un  preftige  & une  méprife 
continuelle.  Hélas  I fi  vous  pouviez 
déchirer  le  voile  fatal  qui  couvre  vos 
yeux  comme  ceux  de  Lazare  , & 
vous  voir  comme  lui  enfeveli  dans 
les  ténèbres , tout  couvert  de  pourri- 
ture , & répandant  au  loin  l’infe&ion 
& une  odeur  de  mort  ! mais  mainte- 
nant tout  cela  eft  caché  à vos  yeux  , 
dit  Jefus-Chrilt  : N une  autem  hæc  abf-  z«c* 1 J* 
condita  funt  ab  oculis  cuis  ; vous  ne  41‘ 
voyez  de  vous-même  que  les  embel- 
liflemens  & les  dehors  pompeux,  du 
tombeau  funefte  où  vous  croupiffez  ; 
votre  rang , votre  nailfance , vos  ta- 
lens , vos  dignités , vos  titres  ; c’eft-à- 
dire , les  trophées  & les  ornemens 
que  la  vanité  des  hommes  y a élevés: 
mais  ôtez  la  pierre  qui  couvre  ce  lieu 
d’horreur  ; regardez  dedans  : ne  ju- 
gez pas  de  vous  par  ces  dehors  pom- 
peux qui  ne  font  qu’embellir  votre 
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cadavre  ; voyez  ce  que  vous  êtes 
aux  yeux  de  Dieu  ; & fi  la  corrup- 
tion & l’aveuglement  profond  de  vo- 
tre ame  ne  vous  touche  pas  afles  , 
que  fa  fervitude  du  moins  vous  ré- 
veille &:  vous  rappelle  à vous-même# 

Dernière  circonftance  de  l’état  de 
Lazare  mort  & enfeveli  ; il  avoit  les 
mains  & les  pieds  liés  : Ligatus  pedes 
& manus  injlitis  : & voilà  l’image  de 
la  trifte  fervitude  d’une  ame , depuis 
long-tems  affujettie  au  péché. 

Oui,  mes  Frères , le  monde  a beau 
décrier  la  vie  chrétienne  comme  une 
vie  d’afliijettiflement&  de  fervitude; 
le  régne  de  la  juftice  eft  un  régne 
de  liberté  ; l’ame  fidèle  & foumife  à 
Dieu  devient  maîtreffe  de  toutes  les 
créatures  ; le  Jufte  eft  au-deflus  de 
tout , parcequ’il  eft  détaché  de  tout  ; 
il  eft  maître  du  monde  , parcequ’il 
méprife  le  monde  ; il  ne  dépend  ni 
de  fes  maîtres , parcequ’il  ne  les  fert 
que  pour  Dieu  ; ni  de  fes  amis , par- 
cequ’il ne  les  aime  que  dans  l’ordre 
de  la  charité  & de  la  juftice  ; ni  de  fes 
inférieurs  , parcequ’il  n’en  éxige  au- 
cune complaifance  injufte  ; ni  de  fa 
fortune , parcequ’il  la  craint  y ni  des 
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jugemens  des  hommes , parcequ’il  ne 
craint  que  ceux  de  Dieu  ; ni  des  évé- 
nemens , parcequ’il  les  regarde  tous 
dans  l’ordre  de  la  Providence  ; ni  de 
fes  pallions  mêmes  , parceque  la  cha- 
rité qui  eft  en  lui  en  eft  la  régie  & la 
mefure.  Le  Julie  feul  jouit  donc  pro- 
prement d’une  parfaite  liberté  : fu- 
périeur  au  monde  , à lui-même  , à 
toutes  les  créatures , à tous  les  évé- 
nemens  ; il  commence  dès  cette  vie  à 
régner  avec  Jefus-Chrill  ; tout  lui  eft 
fournis  ; & il  n’ell  lui-même  fournis 
qu’à  Dieu  feul. 

Mais  le  pécheur,  qui  paroît  vivre 
fans  joug  & fans  régie , elt  pourtant 
un  vil  efclave  : il  dépend  de  tout , de 
fou  corps , de  fes  panchans , de  fes 
caprices,  de  fes  pallions , de  fes  biens , 
de  fa  fortune , de  fes  maîtres , de  fes 
fujets , de  fes  amis , de  fes  ennemis  , 
de  fes  prote&eurs , de  fes  envieux  , 
de  toutes  les  créatures  qui  l’environ- 
nent ; autant  de  dieux  aufquels  , où 
l’amour  , ou  la  crainte  l’alïujettit;  au- 
tant d’idoles  qui  multiplient  fa  fervi- 
tude  ; tandis  qu’il  fe  croit  plus  libre 
en  fecouant  l’obéilîance  qu’il  doit  &Glî 
Dieu  feul  : Qua  ejl  idolorum fervitus  ; 10/ 
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il  multiplie  fes  maîtres  , en  refufanî 
de  fe  foumettre  à celui  feul  qui  rend 
libre  ceux  qui  le  fervent , & qui  fait 
même  de  fes  ferviteurs  les  maîtres  du 
monde , & de  tout  ce  que  le  monde 
enferme. 

Je  fai  que  la  paflion  dans  les  com- 
mencemens , ménage  encore  , pour 
ainfi  dire , la  liberté  du  cœur  : elle 
nous  laiffe  croire  quelque-tems  que 
nous  fommes  maîtres  de  nos  pan- 
chans  & de  notre  deftinée  : elle  nous 
amufe  d’un  vain  efpoir  de  rompre  , 
quand  il  nous  plaira,  nos  chaînes: 
elle  lâche  le  frein  par  lequel  elle  nous 
tient , de  peur  que  nous  nous  apper- 
cevions  trop  tôt  de  notre  fervitude  : 
mais  quand  une  fois  elle  fe  fent  maî- 
trefle,  & quelle  ne  craint  plus  nos  re- 
tours & nos  inconfiances  jahlc’eft  alors 
quelle  nous  fait  fentir  tout  le  poids , 
& toute  l’amertume  de  notre,  fervi- 
tude : Ligatus  pedes  & manus  injlitis. 
Servitude  honteufe  par  l’affujettif 
fement  de  l’ame  déréglée  aux  fens  ; 
fa  raifon , fa  fierté , fa  gloire , fes  ré- 
fléxions  , tout  cède  au  charme  impé- 
rieux qui  l’entraîne  : honteufe  par 
l’indignité  des  démarches  que  la  for- 
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ce  de  la  paflion  obtient  d’elle  ; le 
-rang  , le  fexe , le  devoir , tout  eft  ou- 
blié ; on  dévore  les  rebus  les  plus  our 
trageans  ; on  fait  les  avances  les  plus 
humiliantes  ; on  laifle  entrevoir  les 
emportemens  les  plus  indignes  & les 
plus  méprifables  : honteufe  par  les 
devoirs  les  plus  importans , & les  in- 
térêts les  plus  férieux  de  la  fortune 
facrifiés  à la  paflion  injufte  : hon- 
teufe par  l’aviliffement  & le  mépris 
public  qu’attire  toujours  une  vie  dé- 
réglée : honteufe  enfin  par  les  mœurs 
riéfordonnées  continuées  quelquefois 
jufquesdans  une  vieillefle  avancée; 
l’âge  augmente  la  fragilité  ; la  raifon 
aftoiblie  par  les  anciens  défordres , 
rioffre  plus  de  réfiftance  ; le  corps 
ufé  par  fes  déréglemens  , s’y  laide 
comme  aller  de  lui-même , & fupplée 
parles  égaremens  d’une  imagination 
corrompue  , ce  qui  manque  à la  vi- 
vacité de  fes  plaifirs  : Ligatus  pedes  & 
manus  infiitis. 

Je  ne  parle  pas  des  obftacles  qui 
traverfent  toujours  la  paflion  ; des 
intérêts  & des  devoirs  , qui  la  com- 
battent ; des  mefures  & des  ménage- 
ons , qui  la  gênent  ; des  contre*-. 
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tems  , qui  la  découvrent  ; des  fitua- 
tions  & des  dégoûts , qui  l’empoifon- 
nent.  On  voudroit  rompre  fes  chaî- 
nes , & on  retombe  à l’mftant  fous 
leur  propre  poids  ; & dans  le  crime 
même  , infenlible  au  plaifir  devenu 
dégoûtant , on  ne  fent  plus  que  la  du- 
re fervitude  qui  l’a  rendu  néceffai- 
re  : Ligatus pedes  & manus  injlitis. 

Vous  vous  plaignez  quelquefois 
des  rigueurs  de  la  vertu , mon  cher 
Auditeur  ; vous  craignez  la  vie  chré- 
tienne , comme  une  vie  d'alfujettiire- 
ment  & de  trifteffe  : mais  qu’y  trou- 
veriez-vous de  fi  trille  , que  ce  que 
vous  éprouvez  dans  le  défordre?  Ah  ! 
fi  vous  ofiez  vous  plaindre  de  l’amer- 
tume & de  la  tyrannie  de  vos  paf- 
fions  ; fi  vous  ofiez  avouer  les  trou- 
bles , les  dégoûts  , les  fureurs  , les 
agitationsde  votre  ame  ; fi  vous  étiez 
de  bonne-foi  fur  ce  qui  fe  pafle  de 
trille  dans  votre  cœur , il  n’ell  point 
de  dellinée  qui  ne  vous  parût  préfé- 
rable à la  vôtre  : mais  vous  dilïimu- 
lez  les  inquiétudes  du  crime  que  vous 
fentez  ; & vous  éxagérez  les  rigueurs 
de  la  vertu  que- vous  n’avez  jamais 
connue.  Mais  pour  tendre  la  main  à 
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votre  foibleffe , continuons  l’hiffoire 
de  notre  Evangile,  6c  voyons  dans 
la  réfurre&ion  de  Lazare  , quels  font 
les  moyens  que  la  bonté  de  Dieu 
vous  offre  pour  fortir  de  cet  état  dé- 
plorable. 

L A force  de  la  vertu  de  Dieu , dit  ir. 
l’Apôtre  , ne  paroît  pas  moins  dans  la  1>AKT-IÏ* 
converffon  des  pécheurs , que  dans 
la  réfurre&ion  des  morts  ; 6c  la  mê- 
me vertu  furéminente  , qui  opéra  fur 
' Jefus-Chrift  pour  le  délivrer  du  tom- 
beau , doit  opérer  fur  l’ame  depuis 
long-tems  morte  dans  le  péché , pour 
la  rappeller  à la  vie  de  la  grâce.  J’y 
trouve  feulement  cette  différence  , 
que  la  voix  toute-puiffante  de  Dieu 
n’éprouve  aucune  réfiftance  dans  le 
cadavre  qu’il  ranime  6c  qu’il  rappelle 
à la  vie , au  lieu  que  l’ame  morte  6c 
corrompue , pour  ainfi  dire , par  la 
vieilleffe  du  crime  , ne  femble  con- 
ferver  encore  un  refte  de  force  6c  de 
mouvement , que  pour  s’oppofer  à 
cette  voix  de  vertu  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  l’abîme  où  elle  eft  enfevelie  , 

& qui  veut  lui  rendre  la  vie  6c  la  lu- 
mière. Cependant  quelque  difficile 
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que  foit  la  converfion  (furie  ame  de 
ce  cara&ère  , & quelque  rares  qu’en 
foient  les  exemples , fEfprit  de  Dieu 
pour  nous  apprendre  à ne  jamais  dé- 
fefpérer  de  la  miféricorde  divine  , 
lorlque  nous  voulons  fincéremënt 
fortir  du  crime , nous  en  propofe  au- 
, jourd’hui  les  moyens  dans  la  réfur- 
re&ion  de  Lazare. 

Le  premier,  c’efi:  la  confiance  en 
Jefus-Chrift.  Si  vous  avie z été  ici , dit 
une  des  fœurs  de  Lazare  au  Sauveur, 
mon  frère  ne  feroit  pas  mort  ; mais  je  J'ai 
que  tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu , 
Dieu  vous  L accordera.  J e fuis  moi-même 
la  réfurreclion  & la  vie  , lui  répond 
JefuS-Chrifi:  ; le  croyez-vous  ? O ui  Sei- 
gneur, dit- elle,  j'ai  toujours  cru  que 
vous  étiez  U Chrijl , Fils  du  Dieu  vi- 
vant. C’efi:  par  ou  commence  le  mira- 
cle de  la  réîurre&ion  de  Lazare  , par 
une  confiance  entière  que  Jelus- 
Chrifi:  efi:  afîes  puiflant  pour  le  déli- 
vrer de  la  mort  & de  la  corruption. 

Car , mes  Frères , l’illulion  dont  le 
démon  (e  fert  tous  les  jours,  pour 
rendre  inutiles  nos  defirs  de  conver- 
fion , Sc  en  arrêter  les  démarches  ; 
c’efi:  de  nous  jetter  dans  la  défiance 
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& dans  le  découragement  : il  retrace 
vivement  à notre  imagination  les  hoi> 
reurs  d’une  vie  entière  de  crime  : il 
nous  dit  en  fecret  ce  que  les  fœurs  de 
Lazare  difent  à Jefus-Chrift  ; mais 
dans  vin  fens  bien  différent  ; qu’il  au* 
roit  fallu  s’y  prendre  plutôt  ; qu’on  ne 
revient  pas  de  fi  loin  ; qu’il  n’eft  plus 
tems  d’effayer  d’un  changement  ; & 
que  la  vieilleffe  & finfeftion  de  nos 
plaies  ne  paroît  plus  laiffer  de  reffour- 
re  : Jam faut , qiuitriduanus  efl  enim:  Et 
là-deffus  , on  s’abandonne  à la  paref- 
fe  & à l’indolence  ; & après  avoir  ir- 
rité la  juftice  de  Dieu  par  nos  égare* 
anens , nous  outrageons  fa  miféricor- 
de  par  l’excès  de  notre  défiance.  * 

• J’avoue  , mes  Frères  , qu’il  en  com- 
te à une  ame  depuis  long-tems  mor- 
te dans  le  péché  , pour  revenir  à 
Dieu  ; qu’il  eft  difficile , après  tant 
d’années  de  défordre , de  fe  faire  un 
cœur  nouveau  & de  nouvelles  in- 
clinations ; & qu’il  eft  même  à pro- 
pos que  les  obftacles , les  peines  * les 
difficultés  , qui  accompagnent  tou- 
jours la  converfion  des  âmes  de  ce 
cara&ère , faffent  fentir  aux  grands 
pécheurs  combien  il  eft  terrible,  d’a- 
’ Carême } Tom.  III,  Z 
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voir  été  prefque  une  vie  entière  élofr 


gné  de  Dieu-  t M , 

Mais  je  dis , que  dès  qu’une  ame 
touchée  de  fes  crimes , veut  fincére- 


ment  revenir  à lui , fes  plaies , quelle 
qu’en  puiffe  être  l’infe&ion  & la  vieil- 
lelTe,  ne  doivent  plus  allarmer  fa 
confiance  : je  dis  que  fes  misères  doi- 
vent augmenter  fa  componction  , 
mais  non  pas  fon  découragement  : 
je  dis  que  la  première  démarche  de 
iajpénitence  doit  être  d’adorer  Jefus- 
Chrift  comme  la  réfurrecjtion  & la  vie  ; 
une  confiance  fecrette , que  nos  mi- 
sères font  toujours  moindres  que  fes 
miféricordes  ; une  perfuafion  intime  , 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  plus 
piiiflant  pour  laver  nos  fouillures  , 
que  notre  coçruption  ne  fauroit  l’être 


r x — 

’ame  criminelle  trouve  en  elle  de  re£ 


fources  pour  la  vertu, plus  elle  doit  en 
attendre  de  celui  qui  le  plaît  à édifier 
l’ouvrage  de  la  grâce  fur  le  néant  de 
la  nature  ; & que  plus  elle  forme 
d’oppolition  au  bien , plus  elle  offre 
en  un  fens  de  difpofition  à la  puiC- 
fance  & à la  miféricorde  divine , qui 
veut  que  tout  bien  paroiffe  venir 
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d’enhaut , & que  l’homme  ne  s’attri- 
bue rien  à lui-même. 

Et  en  effet , mon  cher  Auditeur , 
quelle  que  puiffe  être  l’horreur  de 
vos  crimes  paffés  , le  Seigneur  n’eft 
pas  bien  éloigné  de  vous  faire  grâce  , 
dès  qui!  vous  infpire  le  defir  & la  ré- 
folution  de  la  demander.  Il  eft  écrit 
dans  l’hiftoire  des  Juges , que  le  père 
de  Samfon  , effrayé  de  l’apparition 
de  l’Ange  du  Seigneur,  qui  après  lui 
avoir  annoncé  la  naiffance  d’un  fils  a 
& ordonné  d’offrir  un  facrifice,  avoit, 
comme  un  feu  dévorant , confumé 
l’hoftie  & le  bûcher & difpam  en- 
fuite  à fes  yeux  ; qu’effrayé , dis-je , 
de  ce  fpe&acle , il  cnit  qu’il  alloit  être 
lui - même  frappé  de  mort  avec  fa 
femme  , parcequ’ils  avoient  vu  le 
Seigneur  : Morte  moriemur  , quia  vidi-  Indu, 
mus  Dominum.  Mais  fon  époufe , fain- 1 5'  “* 
te  & éclairée , condamna  fa  défiance. 

Si  le  Seigneur , lui  répondit-elle,  vou- 
loit  nous  perdre , il  n’auroit  pas  fait 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  notre  fa- 
crifice ; il  ne  l’eut  pas  reçu  de  nos 
mains  ; il  ne  nous  eût  pas  découvert 
fes  fecrets  & fes  merveilles  , & ce 
que  nous  avions  ignoré  jufqu  ici  : 

r»  • * 
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Mul.  Si  Dominus  nos  vellet  occidere  , de  ma- 
**'  t‘i%  nibus  nojlris  holocaujlum  & libamenta 
non  fufcepijjet  ; nec  ojlendiffet  nobis  hcec 
omnia , ncque  ea  quce  funt  ventura  di- 
xijjet. 

Et  voilà  ce  que  je  vous  réponds* 
aujourd’hui.  Vous  croyez  votre  mort 
& votre  perte  inévitable  ; l’état  de 
votre  confcience  vous  décourage  ; 
envain  des  étincelles  de  grâce  & de 
lumière  tombent  dans  votre  cœur , 
vous  touchent , vous  follicitent , & 
font  toutes  prêtes  à confumer  le  fa- 
crifice  de  vos  paffions  : vous  vous 
perfuadez  que  c’eft  fait  de  vous  fans 
refTource,  Mais  fi  le  Seigneur  vouloit 
vous  abandonner  & yous  perdre  , il 
ne  feroit  pas  defcendre  le  feu  du  ciel 
fur  votre  cœur  ; il  n’allumeroit  pas  en 
vous  de  faints  defirs  & des  fentimens 
de  pénitence  : Si  Dominus  nos  veltet 
çccidere  , de  manibus  nojlris  holocaujlum 
& libqmenta  non  fufcepijjet  : s’il  vou- 
loit  vous  laiffer  mourir  dans  l’aveu- 
glement de  vos  paffions , il  ne  vous 
montrerait  pas  les  vérités  du  falut  ; il 
ne  vous  les  mettroit  pas  dans  un  jour 
qui  vous  éclaire  & qui  vous  trouble  ; 
U n’ouvrirait  pas  vos  yeux  for  les 
l ’ 


Digitized  by  Google 


1-îoMÉLiE  sur  Lazare. 
malheurs  à venir  que  vous  vous  pré- 
parez : Nec  oflendijfet  nobis  hœc  omnia  * 
neque  ea  quœ funt  ventura  dixijjet.  D’ail- 
leurs , que  favez- vous  fi  Jeîus-Chrift 
n’a  pas  permis  que  vous  tomba  fiiez 
dans  cet  état  déplorable , pour  faire 
du  prodige  de  votre  converfion , un 
attrait  pour  la  converfion  de  vos  frè- 
tes ? que  favez-vous  fi  fa  miféricorde 
n’a  pas  ménagé  à vos  pafîions  l'éclat 
qui  les  a rendu  publiques  , afin  que 
mille  pécheurs  témoins  de  vos  égare* 
mens , ne  défefpèrent  pas  de  leur  re- 
tour , & foient  animés  par  le  fpe&a- 
cle  de  votre  pénitence  ? que  favez- 
vous  fi  vos  crimes  & vos  fcandales 
mêmes  ne  font  pas  entrés  dans  les 
defleins  de  la  bonté  du  Seigneur  fur 
vos  frères  ; & fi  votre  état  qui  paroît 
défefpéré  , comme  celui  de  Lazare  , 
eit  bien  moins  un  préjugé  de  mort 
pour  vous,  quuneoccafion  de  mani- 
fester la  gloire  de  Dieu  B Infirmitas 
hœc  non  ejî  ad  morum  , fed  pro  glorid 
Del  ? Lonque  fa  grâce  ramène  un  pé- 
cheur ordinaire  , le  fruit  de  fa  con- 
verfion fe  borne  à lui  feul  ; mais 
quand  elle  va  choifir  un  pécheur  d’é- 
clat, un  Lazare  depuis  long -terni 
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mort  & corrompu  , ah  ! les  vues  de 
fa  miféricorde  font  alors  plus  éten- 
dues : elle  prépare  en  un  l’eul  chan- 
gement , mille  changemens  à venir  : 
elle  fe  forme  mille  élus  en  un  feul  ; 
& les  crimes  d’un  pécheur  devien- 
nent la  femence  de  mille  Juftes  : In - 
jirmitas  hœc  non  ejî  ad  mortem  , fed  pro 
gloriâ  Dei.  Vous  perdez  courage  en 
fentant  l’extrémité  de  vos  misères  ; 
mais  peut-être  c’eft  cette  extrémité 
elle-même  qui  vous  approche  plus 
du  moment  heureux  de  votre  con- 
veriion  , & que  la  bonté  de  Dieu 
vous  a réfervé  pour  être  un  monu- 
ment public  de  l’excès  de  fes  miféri- 
cordes  envers  les  plus  grands  pé- 
cheurs. Croye^  feulement , comme  le 
dit  Jefus-Chrift  aux  fœurs  de  Lazare , 
& vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  : vous 
verrez  vos  proches , vos  amis  , vos 
fu jets , les  complices  de  vos  égare- 
mens  devenir  les  imitateurs  de  votre 
pénitence  : vous  verrez  les  âmes  les 
plus  déplorées  foupirer  après  le  bon- 
heur de  votre  nouvelle  vie  ; le 
monde  lui  - même  forcé  de  rendre 
gloire  à Dieu , & en  rappellant  vos 
excès  paffés  , admirer  le  prodige  de 
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Votre  deftinée  préfente  : Quoniamji 
credideris , videbis  gloriam  Dei.  Prenez 
dans  vos  misères  mêmes  de  nou- 
veaux motifs  de  confiance  i béniffez 
par  avance  la  fageffe  miféricordieufe 
de  celui  qui  faura  tirer  de  vos  pâf* 
fions  un  nouvel  avantage  pour  fa 
gloire  : tout  coopère  au  falut  des 
liens , & il  ne  permet  de  grands  ex- 
cès , que  pour  opérer  de  grandes  mi- 
féricordes.  Dieu  veut  toujours  le  fa- 
lut de  fa  créature  ; & dès  que  nous 
voulons  retourner  à lui , nous  ne  de- 
vons pas  craindre  que  fa  juftice  nous 
rebute , mais  que  notre  volonté  ne 
foit  pas  fincère. 

Et  la  preuve  la  plus  décifive  de  no- 
tre fincérité , c’eft  l’éloignement  des 
occalions,qui  mettent  un  obftacle  in- 
vincible à notre  réfurre&ion  & à no- 
tre délivrance  : obftacles  figurés  par 
la  pierre  qui  fermoit  Feutrée  du  tom- 
beau de  Lazare , & que  Jefus-Chrift 
commence  par  ordonner  qu’on  ôte  * 
avant  dopérer  le  miracle  de  là  réfur- 
reûion  : Tollite  lapident  ; ôtez  la  pier- 
re. Second  moyen  marqué  dans  no- 
tre Evangile. 

En  effet , on  voit  tous  les  jours  des 
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pécheurs  laffés  du  défordre , qui  von- 
droient  revenir  à Dieu  ; mais  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à fortir  du  mi- 
lieu de  ces  objets , de  ces  lieux  , de 
ces  fituations , de  ces  écueils  qui  les 
ont  éloignés  de  lui  : ils  fe  perfuadent 
qu’ils  pourront  éteindre  leurs  paf- 
lions , finir  le  cours  d’une  vie  défor- 
donnée  ; en  un  mot , reffufciter  avant 
que  d'ôter  la  pierre  : ils  font  même 
quelques  efforts  ; ils  s’adreffent  à des 
hommes  de  Dieu  ; ils  prennent  des 
mefures  de  changement  ; mais  de  ces 
mefures  qui  n’éloignant  pas  les  pé- 
rils , n’avancent  point  leur  fûreté  ; &: 
toute  leur  vie  fe  paffe  triftement  à 
détefter  leurs  chaînes  , & à ne  pou- 
voir parvenir  à les  rompre. 

D’où  vient  cela , mes  Frères  ? c’efl 
que  les  pallions  ne  commencent  à 
saffoiblir , que  par  l’éloignement  des 
objets  qui  les  ont  allumées  ; c’eft  une 
erreur  de  croire  que  le  cœur  puiffe 
changer , tandis  que  tout  ce  qui  l’en- 
vironne eft  encore  à notre  égard  le 
même.  Vous  voulez  devenir  chafte  ; 
& vous  vivez  au  milieu  des  périls  > 
des  liaifons  , des  familiarités , des 
plaifirs , qui  ont  mille  fois  corrompu 
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Votre  ame  : vous  voudriez  commen- 
cer à faire  quelques  réfléxions  férieu- 
fes  fur  votre  éternité , & à mettre 
quelque  intervalle  entre  la  vie  la 
mort  ; & vous  n’en  voulez  point  met- 
tre entre  la  mort  & les  diflipations 
xpii  vous  empêchent  de  penfer  à vo- 
tre falut  ; & vous  attendez  que  le 
goût  d’une  vie  chrétienne  vous  vien- 
ne au  milieu  des  agitations  , desplai- 
firs , des  inutilités , des  efpérances  hu- 
maines,dont  vous  ne  voulez  rien  rab- 
battre  : vous  voulez  que  votre  cœur 
fe  faffe  ‘de  nouvelles  inclinations  au 
milieu  de  tout  ce  qui  nourrit  & for- 
tifie les  anciennes,  & que  la  lampe’ 
de  la  Foi  & de  la  grâce  , fe  rallume 
au  milieu  des  vents  & des  tempêtes  ; 
elle  qui  dans  le  fecret  même  du  Sanc- 
tuaire , s’éteint  fouvent , faute  d’huile 
&:  de  nourriture , & fait  aux  ameS' 
tiédes  & retirées,  un  danger  de  la 
fureté  même  de  leur  retraite. 

Vous  venez  nous  dire  après  cela 
que  vous  ne  manquez  pas  de  bonne 
volonté  ; mais  que  le  moment  n’eû 
pas  encore  venu.  Et-comment  peut-il 
venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  félon 
g ne  ?-  Mais  quelle  eû  cette  bonne  vo- 
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ionté  renfermée  au-dedans  de  vous  ? 
qui  n’a  jamais  de  fuite  , qui  ne  con- 
duit jamais  à rien  de  réel , & n’a  au- 
cune démarche  férieufe  de  change- 
ment ? c’eft-à-  dire  , vous  voudriez 
changer  , fans  qu’il  vous  en  coûtât 
rien  ; vous  voudriez  vous  fauver  r 
comme  vous  vous  êtes  perdu  ; vous 
voudriez  que  les  mêmes  mœurs , qui 
ont  éloigné  votre  cœur  de  Dieu , l’en 
raprochaflent  ; & que  ce  qui  a été  ju£ 
qu’ici  l’occafion  de  votre  perte , de- 
vînt lui-même  la  voie  & la  facilité 
de  votre  falut.  Commencez  par  éloi- 
gner les  occafions  , qui  ont  été  tant 
de  fois , & qui  font  encore  tous  les 
jours  l’écueil  de  votre  innocence 
ôtez  la  pierre , qui  ferme  l’entrée  de 
la  grâce  à votre  a me  : Toüite  lapident  i 
après  cela  vous  aurez  droit  de  de- 
mander à Dieu  qu’il  achève  en  vous 
fon  ouvrage.  Alors  féparé  de  tous  les 
objets , qui  nourriffoient  en  vous  des 
pallions  mjulies  , vous  pourrez  lui 
dire  : C’ell  à vous  maintenant  ,ômon» 
Dieu  ! à changer  mon  cœur  : je  vous 
ai  facrifié  tous  les  attachemens  qui 
pouvoient  le  retenir  encore  * j’ai  éloir 
gné  de  moi  tous  les  écueils,  où  mat 
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foibleffe  auroit  pu  encore  faire  nau- 
frage ; j’ai  changé  tous  les  dehors  qui 
dépendoient  de  moi  : c’eft  à vous , 
Seigneur  ! qui  feul  pouvez  changer 
les  cœurs,  à faire  maintenant  le  refie, 
à brifer  les  liens  invifibles , à furmon- 
ter  les  obftacles  intérieurs  , à triom- 
pher de  ma  corruption  toute  entière  : 
j’ai  ôté  la  pierre  fatale , qui  m’empê- 
choit  d’entendre  votre  voix  ; faites- 
la  retentir  à préfent  jufques  dans  l’a- 
bîme où  je  fuis  encore  enleveli  : or- 
donnez-moi  de  fortir  de  ce  tombeau 
fatal  , de  ce  lieu  d’infe&ion  & de 
pourriture;  mais  ordonnez -le -moi 
avec  cette  parole  puifTante , qui  fe 
fait  entendre  aux  morts , & qui  efi 
pour  eux  une  parole  de  réfurredion 
& de  vie  : confiez-moi  à vos  Difci- 
ples , pour  me  délier  de  ces  liens  qui 
tiennent  toutes  les  puiffances  de  mon 
ame  captive  ; & que  le  miniftère  de 
votre  Eglife  mette  le  dernier  fceau  à 
ma  réfurre&ion  & à ma  délivrance. 

Et  voilà , mes  Frères , le  dernier 
moyen  propofë  dans  notre  Evangile, 
Dès  que  la  pierre  fut  ôtée,  le  Sau- 
veur dit  à haute  voix  : Lazare  , fortes 
dehors.  Lazare  fort , encore  les  pieds 
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& les  mains  liés  ; & Jefus-Chrift  Iè 
remet  à fes  Difciples  pour  le  délier  : 
Solvite  , & fini  te  abire. 

Remarquez  ici , mes  Frères  , que 
Jefus-Chrift  n’ordonne  aux  Difciples 
de  délier  Lazare , qu’après  qu’il  s’eft 
montré  tout  entier  hors  du  tombeau* 
Il  faut  fe  manifefter  à l’Eglife  > dit 
S.  Bernard,  avant  de  recevoir  par 
fon  miniftère  le  bienfait  de  notre  dé- 
livrance. Lazare  ^forte^  dehors  ; c’eft  à- 
dire , continue  ce  Père  , jufques  à 
quand  demeurerez-vous  caclié  & en- 
feveli  au-dedans  de  votre  confcien- 
ce  ? jufques  à quand  cèlerez -vous 
s.  Bcm.  votre  iniquité  dans  votre  fein  ? Quo~ 
ùfque  confcientiœ  tuce  caligo  te  detinet  ? 

Vous  n’ignorez  pas  fans  doute  , 
mes  Frères , . que  la  rémiflion  de  nos 
crimes  ne  nous  eft  accordée , que  par 
le  canal  & le  miniftère  de  l’Eglife  „ 
& qu’il  faut  venir  découvrir  & pré- 
fenter  nos  liens  à la  piété  des  Minis- 
tres , qui  feuls  ont  l’autorité  de  lier  8c 
de  délier  fur  la  terre  ; ce  rieft-pas 
Üirquoi  vous  avez  befoin  d’être  inf- 
truits.  Mais  je  dis qu’afin  que  la  con- 
verlion  foit  folide  & durable , il  faut 
fe  montrer  tout  entier  hors  du  tom- 
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beau  comme  Lazare  : il  ne  s’agit  pas 
ici  d’une  confelfion  ordinaire  : un  pé- 
cheur invétéré  doit  remonter  jufqu’à 
fon  enfance  ; jufqu’à  la  première  nail- 
fance  de  fes  pallions;  jufques  aux  com- 
mencemens  de  fa  vie  , qui  ont  été 
ceux  de  fes  crimes  : il  ne  faut  plus 
laiffer  de  doutes  & d’obfcurités  dans 
la  confcience  ; laiffer  dans  les  téné- 
Bresles  premières  mœurs,  fous  pré- 
texte qu’elles  ont  été  déjà  révélées 
au  Prêtre  : il  faut  une  manifeffatiôir 
univerfelle  ; ne  compter  pour  rient 
tout  ce  qu’on  a fait  julqu’ici  ; les  Sa- 
cremens  reçus  , & les  confelïions  fai- 
tes dans  la  vie  mondaine  & déréglée  r 
les  mettre  même  au  nombre  de  nos 
crimes;  regarder  la  confcience  com- 
me un  cahos  , où  jufqu’ici  on  n’a 
pas  porté  la  lumière , &c  fur  laquelle 
toutes  nos  fauffes  pénitences  paffées 
n'ont  fait  que  répandre  de  nouvelles 
.ténèbres. 

Car , hélas , mes  Frères  f une  ame 
qui  revient  à Dieu  après  les  égare- 
*mens  du  monde  & des  pallions  , doit 
préfumer  qu’ayant  vécu  jufques -là 
dans  des  affeâions  & des  habitudes 
criminelles ,,  tous  les  Sacremens  reçus 
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en  cet  état  ont  été  pour  elle  des  pro- 
fanations & des  crimes. 

Premièrement , parceque  ri  ayant 
jamais  eu  de  douleur  véritable  de  fes 
fautes , ni  par  conféquent  de  volonté 
fincère  de  s’en  corriger , les  remèdes 
de  l’Eglife , loin  de  la  purifier  , ont 
achevé  de  la  fouiller , & de  rendre 
fes  maux  plus  incurables. 

Secondement,  parcequ’elle  ne  s’eft 
jamais  connue  elle-même  ; & qu’ainfi 
elle  ria  pu  fe  faire  connoître  au  tri- 
bunal.  Car , hélas , mes  Frères  ! le 
monde  au  milieu  duquel  cette  ame  a 
toujours  vécu,  & où  elle  a toujours 
penfé  & jugé  de  tout  comme  le 
monde  ; le  monde , dis- je  , ne  trou- 
vant de  fenfé  & de  raifonnable , que 
fes  maximes  & fes  façons  de  penfer  ; 
le  monde  connoît-il  affés  la  fainteté 
de  l’Evangile,  les  obligations  de  la 
Foi , l’étendue  des  devoirs , pour  en- 
trer dans  le  détail  des  tranfgreffions 
que  la  Foi  condamne  ? 

Troifiémement  enfin , parceque , 
quand  même  elle  auroit  connu  tou- 
tes fes  misères , rien  ayant  jamais  eu 
de  douleur  fincère  , elle  ria  pu  les 
faire  connoître  ; car  il  n’y  a que  la 
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douleur  qui  fâche  s’expliquer  comme 
il  faut , & repréfenter  au  naturel  les 
maux  quelle  fent  & quelle  abhorre  : 
ii  faut  avoir  le  cœur  touché  pour  fa- 
voir  fe  faire  entendre  fur  les  plaies- 
& les  misères  du  cœur  même  : un 


pécheur  touché  d’une  paillon  profa-  - 
ne , en  parle  plus  vivement  , plus 
éloquemment  : rien  ne  hii  échappe 
des  maux  infenfés  & déplorables 
qu’il  endure  : il  entre  dans  tous  les 
replis  de  fon  cœur , fes  jaloufies , fes 
craintes,  fes  efpérances.  Comme  il 
n’y  a que  l’efpritde  l’homme  , dit  l’A- 
pôtre , qui  fâche  ce  qui  lé  palfe  dans 


l’homme  , il  n’y  a que  le  cœur  aum 
qui  puifle  favoir  ce  qui  fe  palfe  dans 
le  cœur  : la  douleur  donne  des  yeux 
pour  tout  voir , & des  paroles  pour 
tout  dire  : elle  a un  langage  que  rien 
ne  fa uroit  imiter  : ainli  une  ame  mon- 


daine , & encore  liée  par  le  cœur  à 
tous  fes  défordres , a beau  venir  s’ac- 
eufer , elle  ne  lauroit  le  faire  connoî- 
tre  y fans  avoir  un  delfein  formel  de 


dilîimuler  les  plaies  : elle  ne  les  mon- 
tre jamais  dans  toute  leur  horreur  , 
parcequ’elle  ne  les  lent  pas  , & n’en 
eft  pas  frappée  elle-même  1 fes  paro- 
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les  fe  fentent  toujours  de  l’infenfibili- 
té  de  Ton  cœur  ; & il  eft  impoffible 
qu’elle  montre  dans  toute  leur  laideur 
des  difformités  quelle  ne  connoît  pas, 
& qu  elle  aime  encore  : elle  doit  donc 
regarder  tout  le  tems  de  fa  vie  paf- 
fée , comme  un  tems  de  ténèbres  &c 
d’aveuglement , où  elle  ne  s’eft  ja- 
mais vue  qu’avec  des  yeux  de  chair 
& de  fang  ; jamais  jugée  que  par 
des  jugemens  de  paffion  & d’amour 
propre  ; jamais  accufée  qu’avec  un 
langage  d'erreur  & d’impénitence  ; 
jamais  montrée  que  dans  un  jour  faux 
& imparfait.  Ce  n’eft  donc  pas  allés 
d’ôter  la  pierre  du  tombeau  ; il  faut 
que  cette  ame  criminelle  en  forte 
elle- même  ; quelle  fe  montre  , pour 
ainfi  dire  , au  grand  jour  ; qu’elle  ma- 
nifefte  toute  fa  vie  ; & que  depuis  le 
premier  âge  jufqu’au  jour  heureux, 
de  fa  délivrance , rien  ne  puifîeéchap* 
per  aux  yeux  des  Miniflres  prêts  à la 
délier. 

Mais  cette  démarche , dites-vous  , 
a des  difficultés  qui  peuvent  jetter  le 
trouble  , l’embarras  , le  décourage- 
ment dans  la  confcience , & fufpen- 
drela  réfolution  d’un  changement  de 
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vie.  Quoi , mes  Frères , vous  entrez 
dans  des  difcuffions  fi  pénibles  & fi  in- 
finies, pour  éclaircir  vos  affaires  tem- 
porelles; & pour  établir  l’ordre  & la 
fureté  dans  votre  confidence  , & pour 
ne  laiffer  plus  rien  de  douteux  dans 
l’affaire  de  votre  éternité , vous  vous 
plaindriez  dès  qu’il  doit  vous  en  coû- 
ter quelques  fioins  & quelques  re- 
cherches ? vous  dites  fi  fiouvent  vous^ 
mêmes  quand  il  s’agit  d’une  démar- 
che décifive  pour  la  ruine  & pour  la 
confiervation  de  votre  fortune  , qu’il 
ne  faut  rien  rifiquer , rien  négliger  ; 
qu’il  faut  tout  voir  foi-même , tout 
éclaircir , tout  approfondir  , & n’a- 
voir rien  à fie  reprocher  ; & cette 
maxime  fi  raifionnable  fur  des  intérêts 
pafiagers  & frivoles , le  fieroit  moins 
fur  le  grand  & fur  l’unique  intérêt  du 
falut } 

■ Ah , mes  Frères  1 que  nous  avons 
peu  de  foi  ! Et  qu’avons-nous  de  plus 
important  en  cette  vie , que  le  foin 
de  mettre  en  état  ce  compte  redou- 
table , que  nous  devons  rendre  au 
Juge  étemel,  & au  Scrutateur  de 
nos  cœurs  & denospenfiées  ? c'eft-à- 
dire,  le  foin  de  régler  notre  conficien- 
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ce , d’en  difliper  les  ténèbres , d’erf 

{mrifier  les  fouillures  , d’en  éclaircir 
es  intérêts  étemels , d’en  aflurer  les 
efpérances  ; nous  aflurer  nous -mê- 
mes , autant  que  la  condition  préfen- 
te le  permet , de  fon  état  & de  fes  dif- 
pofitions;  & n’aller  pas  paroître  de- 
vant Dieu  comme  des  infenfés  , in- 
connus à nous-mêmes , incertains  dé 
ce  que  nous  fommes , & de  ce  que 
nous  devons  être  pour  toujours.  Tels 
font  les  moyens  de  converfion  mar- 
qués dans  le  miracle  de  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare  : achevons  l’hiftoire 
de  notre  Evangile  ; & voyons  quels 
font  les  motifs  qui  déterminent  Jefus- 
Chrift  à l’opérer. 

Fartie.  Po  ür  entrer  d’abord  dans  notre 
fujet , & ne  pas  perdre  de  vûela  fui- 
te de  l'Evangile  ; le  premier  motif 

3 ue  le  Sauveur  paroit  fe  propofer 
ans  la  réfurreclion  de  Lazare , c’efl: 
de  confoler  les  larmes , & de  récom- 
penfer  les  prières  & la  piété  de  fes 
deux  foeurs.  Seigneur , lui  difent-elles, 
celui  que  vous  aime^ejl  malade:  & voila* 
mes  Frères , le  premier  motif  qui  dé- 
termine fouvent  Jefus-Chrift  a opé- 
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rer  la  converdon  d’un  grand  pécheur; 
les  larmes  & les  prières  des  âmes  juf~ 
tes  qui  la  demandent. 

Oui , mes  Frères , foit  que  le  Sei- 
gneur veuille  par-là  rendre  la  vertu 
plus  refpe&able  aux  pécheurs , en  ne 
leur  accordant  des  grâces  que  par 
l’entremife  des  âmes  judes  ; foit  qu’il 
ait  deflein  de  lier  plus  étroitement  fes 
membres , & de  les  confommer  dans 
l’unité  & dans  la  charité , en  rendant 
les  minidères  des  uns  , utiles  & né- 
ceffaires  aux  autres  ; il  ed  certain  que 
c’ed  dans  les  prières  des  gens  de  bien* 
que  la  converlion  des  plus  grands  pé- 
cheurs trouve  tous  les  jours  fa  fource. 
Comme  tout  fe  fait  pour  les  Judes 
dans  l’Eglife , dit  l’Apôtre  » on  peut 
dire  auffi  que  toitt  fe  fait  par  eux  ; & 
comme  les  pécheurs  n’y  font  fouf- 
ferts , que  pour  éxercer  leur  vertu , 
ou  ranimer  leur  vigilance , ils  n’y  font 
rappellés  auffi  de  leurs  égaremens  , 
que  pour  confoler  leur  foi , & récom- 
penfer  leurs  gémidemens  & leurs 
prières. 

C’ed  donc  un  commencement  de 
juftice  pour  les  plus  grands  pécheurs  , 
que  d’aimer  les  âmes  judes  ; c’ed  ub 
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préjugé  de  vertu  , que  de  la  refpec- 
ter  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ; c’eft 
une  efpérance  de  converlion  , que  de 
rechercher  la  fociété  des  gens  de  bien, 
eftimer  leur  confiance  , & les  inté- 
reffer  à notre  falut  ; & quand  même 
notre  cœur  gémiroit  encore  fous  des 
liens  injüfles , & que  l’amour  du  mon- 
de  & des  plaifirs  nous  éloigneroit  en- 
core de  Dieu,  dès  que  nous  com- 
mençons à aimer  fes  ferviteurs , nous 
faifons  comme  le  premier  pas  dans 
fon  fervice  : il  femble  que  notre  cœur 
fe  laffe  déjà  de  fes  pallions  , dès  que 
nous  nous  plaifons  avec  ceux  qui  les 
condamnent;  & que  le  goût  delà  ver- 
tu n’eft  pas  loin , dès  que  nous  pou- 
vons goûter  ceux  que  la  vertu  feule 
rend  aimables. 

• D’ailleurs , les  Juftes  inftruits  par 
nous-mêmes  de  nos  foibleffes , les  ont 
fans  ceffe  préfentes  devant  le  Sei- 
gneur : ils  gémiffent  devant  lui  fur 
les  chaînes  qui  nous  lient  encore  au 
monde  & à fes  amufemens  : ils  lui 
offrent  quelques  foibles  defirs  de  ver- 
tu , que  nous  leur  confions  quelque- 
fois , pour  obliger  fa  bonté  à nous  en 
accorder  de  plus  vifs  6c  de  plus  efE- 
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caces  : ils  portent  jufqu’aux  pieds  de 
fon  Trône  quelques  commencemens 
de  bien  qu’ils  ont  apperçu  en  nous  , 
pour  nous  en  obtenir  de  Ta  miféricor- 
de  la  perfeûion  & la  plénitude.  Plus 
touchés  de  nos  malheurs  que  de  leurs 
befoins  , ils  s’oublient  faintement 
eux-mêmes,  pour  fauver  leurs  frè- 
res , qui  périffent  à leurs  yeux  : eux 
fouis  nous  aiment  pour  nous- mêmes , 
parcequ’eux  feuls  n’aiment  en  nous 
que  notre  falut  : le  monde  peut  nous 
donner  des  créatures,  des  adulateurs, 
des  compagnons  de  plailir , de  focié- 
té , de  débauche  ; mais  la  vertu  tou- 
te feule  nous  donne  des  amis. 

; Et  c’eft  ici , où  vous  qui  m’écou- 
tez , qui  autrefois , comme  peut-être 
Marie  , étiez  efclaves  du  monde  & * 
des  pallions  , & qui  depuis , touchées 
de  la  grâce , 11e  bougez  plus  comme 
elle  des  pieds  du  Sauveur  ; c’eft  ici 
où  vous  devez  vous  fouvenir  que  dé- 
formais un  des  plus  importans  der 
yoirs  de  votre  nouvelle  vie , eft  de 
demander  continuellement  à Jefusr 
Chrift , comme  la  fçeur  de  Lazare , la 
rélùrreêlion  de  vos  frères  ; la  con- 
y prfioji  de  ces  âmes  infortunées , qui 
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ont  été  les  complices  de  vos  pallions 
criminelles  , qui  encore  fous  la 
puilîance  de  la  mort  & du  péché , 
traînent  triftement  leurs  chaînes  dans 
les  voies  du  monde  & de  l’égare- 
ment. Vous  devez  dire  fans  celfe  à 
Jefus-Chrift  dans  l’amertume  devo- 
-tre  cœur , comme  la  fœur  de  Lazare  : 
Seigneur , celui  que  vous  aime £ ejl  mala- 
de ; ces  âmes  pour  qui  j’ai  été  un 
écueil , & qui  vous  ont  moins  offenfé 
que  moi,  font  cependant  encore  dans 
les  ténèbres  de  la  mort , & dans  la 
corruption  du  péché;  & je  jouis  d’une 
délivrance  dont  j’étois  plus  indigne 
quelles  ! Ah  , Seigneur  ! le  plaifir 
que  j’ai  d’être  à vous  ne  fera  jamais 
, parfait , tandis  que  je  verrai  mes  frè- 
res périr  triftement  à mes  yeux  : je 
ne  jouirai  qu’à  demi  du  fruit  de  vo* 
miléricordes, tandis  que  vous  les  refii- 
ferez  à des  âmes  pour  qui  j’ai  été  moi- 
même  une  occafion  funefte  de  chû- 
te  ; & je  ne  croirai  jamais  que  vous 
m’ayez  pardonné  mes  crimes , tandis 
que  je  les  verrai  encore  fubfifter  dans 
les  pécheurs  , que  mes  éxemples  &c 
mes  pallions  ont  éloigné  de  vous  : 
Domine  , ecce  quem  amas  infirmatur. 
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Ce  ji’eft  pas  , mes  Frères , que 
vous  deviez  fi  fort  compter  fur  les 
prières  des  gens  de  bien , que  vous 
attendiez  d’elles  feules  le  changement 
de  votre  cœur  & le  don  de  la  péni- 
tence y car  c’eft-là  ime  illufion  affés 
ordinaire  parmi  les  perfonnes  , fur- 
tout  les  plus  élevées  dans  le  monde  ; 
on  croit  qu’en  refpe&ant  la  vertu  ; 
qu’en  favorifant  les  j*ens  de  bien  ; 
qu’en  les  intéreflant  a folliciter  au- 
près dç  Dieu  notre  converfion,  nos 
chaînes  tomberont  d’elles  - mêmes  , 
fans  qu’il  nous  en  coûte  aucun  effort 
pour  nous  en  dégager  : on  fe  raflhre 
fur  ce  refte  de  foi  de  religion , qui 
nous  rend  la  vertu  dans  les  autres  en- 
core chère  & refpedable  : on  fe  fait 
bon  gré  de  n’en  être  pas  encore  venu 
à ce  point  de  libertinage  & d’impié- 
té , fi  commun  dans  le  monde , qui 
fait  de  la  vertu  des  cenfures  & des 
Vérifions  publiques.  Mais  hélas , mes 
Frères , il  ne  fervit  de  rien  au  Roi 
Jehu  d’avoir  rendu  des  honneurs  pu- 
blics au  faint  homme  Jonadab  ; fes 
vices  ûibfiftoient  toujours  avec  le 
refpe&  qu’il  eut  pour  la  vertu  de 
l’homme  dç  Dieu.  11  fut  inutile  à H 6- 
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rode  d’honorer  la  piété  de  Jean- 
Baptifte , & d’aimer  même  la  fainte 
liberté  de  les  difcours  : la  déférence 
qu’il  eut  pour  le  précurfeur , lui  lailî’a 
toujours  tout  l’emportement  de  fa 
paffion  criminelle.  Les  honneurs  que 
nous  rendons  à la  vertu  attirent  des 
fecours  à notre  foibleffe  ; mais  ils  ne 
juflifîent  pasïios  égaremens  : les  priè- 
res des  gens  de  hien  rendent  le  Sei- 
gneur plus  attentif  à -nos  befoins  ; 
mais  non  pas  plus  indulgent  pour  nos 
crimes  : elles  nousobtiennent  la  vk> 
toire  des  pallions  que  nous  commen- 
çons à détefter  ; mais  non  pas  de  cel- 
les que  nous  aimons , & dans  lefqueî- 
les  nous  voulons  continuer  de  vivre  : 
en  un  mot , elles  aident  nos  bons  de- 
lirs  ; mais  elles  n’autorifent  pas  notre 
impénitence*  . , . . - 

Le  miracle  de  la  réfurreâion  de 
Lazare  apprend  donc  aux  âmes  juf- 
tes  à folliciter  la  converlion  de  leurs 
frères  ; mais  la  converlion  & la  déli- 
vrance de  leurs  frères  , fert  encore  à 
ranimer  leur  tiédeur  & leur  lâcheté. 
Second  motif  que  fe  propofe  Jefus- 
Chrift  : il  veut  réveiller  par  la  nou- 
veauté de  ce  prodige , la  foi  de  fes 

Difciples 
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Difciples  encore  foible  & languiflan- 
te  : G audio  propter  vos  , ut  credatis. 

Et  tel  eft  le  fruit  que  J efus-C  hrift  fe 
propofe  tous  les  jours  des  miracles 
de  fa  grâce  : il  opère  à vos  yeux  des 
■convenions  ioudaines  & furprenan- 
tes  , vous  qui  marchez  depuis  long- 
-tems  dans  fes  voies , pour  confondre 
•par  la  ferveur  & parole  zèle  de  ces 
■âmes  depuis  peu  refïufcitées , votre 
tiédeur  & votre  indolence.  Oui , mes 
Frères , rien  n’eft  plus  propre  à nous 
couvrir  de confufion  , & à nous  faire 
trembler  hir  les  infidélités  que  nous 
mêlons  à une  piété  tiède  & languif- 
fante,  que  de  voir  une  ame  enfevelie, 
il  n’y  a qu’un  moment, dans  la  corrup- 
tion de  la  mort  &c  du  péché  , & dont 
les  égaremens  avoient  peut-être  fervi 
de  matière  à la  vanité  de  notre  zèle  > 
Jk  à la  malignité  de  nos  cenfures  ; de 
la  voir,  dis-je  , un  inftant  après  vivi- 
fiée par  la  grâce,  libre  de  fes  chaînes, 
marcher  à pas  de  géant  dans  la  voie 
de  Dieu  ; plus  avide  de  mortifica- 
tions , qu’elle  ne  l’avoit  été  de  plai- 
firs  ; plus  féparée  encore  du  monde 
& de  fes  amufemens  , quelle  n’y 
,avoit  paru  attachée  ; fe  difputer  les 

Carême  , Tome  III.  A a 
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délaffemens  les  plus  innocens  ; ne 
mettre  prefque  point  de  bornes  à la 
vivacité  & aux  tranfports  de  fa  péni- 
tence ; & faire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  piété  ; tandis 
que  nous  , après  bien  des  années  de 
vertu , hélas  i nous  languiffons  enco- 
re dans  les  commencemens  .de  cette 
fainte  carrière;  tandis  que  nous, après 
tant  de  grâces  reçues , après  tant  de 
vérités  connues , après  tant  de  Sacre- 
mens  fréquentés , hélas  ! nous  tenons 
encore  au  monde  & à nous-mêmes 
par  mille  liens  injuftes  ; nous  en  fom- 
mes  encore  aux  premiers  élémens  de 
Ja  Foi  & de  la  vie  chrétienne  ; & plus 
éloignés  encore  que  nous  ne  l’étions 
au  commencement  de  ce  zèle  & de 
cette  ferveur  qui  fait  tout  le  prix  &c 
toute  la  fûreté  d’une  piété  fidèle. 

Mes  Frères , la  prédi&ion  terrible 
de  Jefus-Chrift  s’accomplit  tous  les 
jours  à nos  yeux.  Des  publicains  & 
ides  pécheurs  ; des  perfonnes  d’une 
conduite  fcandaleufe , même  félonie 
monde , & aufïi  éloignées  du  Royau- 
me de  Dieu,  que  l’Orient  Feft  de 
f Occident  , fe  convertiffent  , font 
pénitence , furprennent  le  monde  par 
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le  fpe&acle  d’une  vie  retirée  , morti- 
fiée , 6c  repoferont  dans  le  fein  d’A- 
braham  6c  de  Jacob  ; 6c  peut-être  que 
nous  , qu’on  regarde  comme  les  en- 
fans  du  Royaume  ; peut  - être  que 
nous  , dont  les  mœurs  n’offrent  rien 
aux  yeux  du  monde  que  de  régulier 
6c  de  louable  ; peut-être  que  nous , 
qu’on  propofe  comme  des  modèles 
de  conduite  6c  de  vertu;  peut-être 
que  nous , que  le  monde  canonife , 6ç 
qui  nous  glorifions  du  nom  6c  des  ap- 
parences de  la  piété , hélas  ! peut- 
être  nous  ferons  rejettés  6c  confon- 
dus avec  les  infidèles  , pour  avoir 
toujours  opéré  notre  falut  avec  né- 
gligence , 6c  confervé  un  cœur  enco- 
re tout  mondain  au  milieu  des  œu- 
vres de  la  piété  même  : Filii  aiium  re-  M*nb; 
gni  ejicientur  in  timbras  exteriores.  8*  1 1 * 

Ainfi,  mes  Frères,  vous  que  ce 
difcours  regarde , ne  jugez  pas  de 
vous-mêmes , en  vous  comparant  en 
fecret  à ces  âmes  défordonnées , que 
le  monde  6c  les  pallions  entraînent  : 
on  peut-être  plus  jufle  que  le  monde , 

6c  ne  l’être  pas  encore  affés  pour 
Jefus-Chrift  : c^r  le  monde  eft  fi  cor- 
rompu ; l’Evangile  y eft  fi  ignoré  ; la 
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■Foi  fi  éteinte  ; les  régies  & les  vérité* 
fi  affoiblies  , que  ce  qui  ell  vertu 
•par  rapport  à lui,  peut  être  encore 
une  grande  iniquité  devant  Dieu. 

Comparez-vous  plutôt  à ces  faints 
Pénitens  , qui  édifièrent  autrefois  l’E- 
glife  par  le  prodige  de  leurs  auftéri* 
■tés  , &dont  la  vie  nous  paroît  encore 
aujourd’huifi  incroyable  ; à ces  Mar- 
tyrs généreux  qui  livroient  leurs 
-corps  pour  la  vérité  , & qui  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmens , étoient 
tranfportés  de  joie  à la  vûe  des  pro- 
meffes  éternelles  ; à ces  Fidèles  des 
premiers  tems , qui  mouroient  tous 
les  jours  pour  Jefus-Chrift  , & qui 
■dans  les  perfécutions , & dans  la  per- 
te de  leurs  biens , de  leurs  enfans , de 
leurpatrie , croyaient  tout  pofféder , 
parcequ’ils  n’avoient  pas  perdu  la  foi 
& l’elpérànce  dune  vie  meilleure  : 
voilà  les  modèles  fur  lefquels  vous 
tlevez  mefurer  votre  vertu  pour  la 
trouver  encore  défeûueufe  & toute 
mondaine-  Si  vous  ne  leur  refiemblez 
pas  , envain  ne  reffemblez-vous  pas 
au  monde , vous  périrez  comme  lui  : 
il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  imiter  les 
Crimes  des  mondains , il  faut  encor# 
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avoir  les  vertus  des  JufteS.' 

Enfin  , non-feulement  la  bonté  de 
Jefus-Chrift  dans  ce  miracle  veut  pré"* 

Î>arer  à fes  Difciples  & aux  Juifs  fidé- 
es , un  nouveau  motif  de  croire  en 
lui  ; mais  fa  juftice  ÿ ménage  encore 
aux  Juifs  incrédules  une  nouvelle  oc- 
cafion  d’endurciftement  & d'incrédu- 
lité : dernière  circorlftance  de  notre 
Evangile.  Ils  prennent  des  mefures 
pour  le  perdre  : ils  veulent  faire  mou- 
rir Lazare  lui-même  , pour  n’avoir' 
plus  au  milieu  d’eux  un  témoin  fi  écla- 
tant de  la  puiflance  de  Jefus-Chrift,,. 
Us  avoient  accorde  des  larmes  à fa 
mort  : Ét  Judæos  qüi  vénérant  cum  en 
plorantes  : à peine  efi-il  refliifcitè  , 
qu’il  ne  leur  paroît  plus  digne  que  de 
leur  fureur  &c  dé  lèür  vengeance.  ■ Et 
voilà , mes  Frères , le  leul  fruit  que  là 
plupart  d’entre -vous  retirez  d’ordi- 
naire des  miracles  de  la  grâce  ; c’eft-à- 
dire  , de  la  converfion , & de  la  ré- 
furreûion1  fpirituelle  des  grands  pé- 
cheurs. Avant  que  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrift  eût  jetté  fur  une  arçie  crh 
minelle  des  regards  de  grâce  & de  fa- 
lut  ; & tandis  que  livrée  à tout  l’em- 
portement des  pallions  , elle  étok> 
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non-feulement  morte  dans  fon  péché, 
mais  répandoit  par-tout  Tinfeélion  & 
la  mauvaife  odeur  defes  déréglemens 
& de  fes  fcandales  , vous  paroiffiez 
touchés  de  fes  égaremens  & de  fon 
ignominie  ; vous  déploriez  le  mal- 
heur de  fa  dellinée  ; vous  mêliez  vos 
larmes  & vos  regrets , aux  regrets  & 
aux  larmes  de  fes  amis  & de  fes  pro- 
ches : Et  Judœos  qui  vénérant  cum  eâ 
plorantes  ; & le  dérangement  public 
de  fa  conduite  trouvoit  en  vous  une 
douleur  & une  compalîion  d’huma- 
nité : mais  à peine  la  grâce  de  Jefus- 
Chrilt  Ta  rappellée  à la  vie  ; à peine 
fortie  du  tombeau  & de  l’abîme  de 
corruption  où  elle  étoit  enfevelie  * 
rend-elle  gloire  à fon  Libérateur  par 
les  faintes  ardeurs  d’une  piété  tendre 
& lincère , que  vous  devenez  les  cen- 
feurs  de  fa  piété  même  : vous  aviez 
paru  touchés  de  l'excès  de  fes  vices  , 
&c  vous  faites  des  déniions  publiques 
de  l’excès  prétendu  de  fa  vertu  : vous 
aviez  blâmé  fon  ardeur  pour  les  plai- 
lirs , & vous  condamnez  fon  amour 
pour  Dieu.  Accordez-vous  donc  avec 
vous-mêmes  ; & faites  grâce , ou  au 
Julie  * ou  au  pécheur. 


Homélie  sur  Lazare.  tfg 

Oui , mes  Frères , fi  le  bonheur 
d’une  ame  qui  à vos  yeux  revient 
de  fes  égaremens , ne  vous  fait  point 
d’envie  ; fi  le  retour  fincère  d’un  pé- 
cheur, qui  peut-être  autrefois  étoit 
de  vos  plaifirs  ôc  de  vos  excès , vous 
laide  toute  votre  indifférence  pour  le 
falut , ah  ! du  moins  n’infultez  pas  au 
bonheur  de  fa  deftinée  ; du  moins  ne 
méprifez  pas  en  lui  le  don  de  Dieu; 
ne  trouvez  pas  dans  les  miracles  mê- 
mes de  la  grâce , û capables  de  vous 
ouvrir  les  yeux , un  nouveau  motif 
d’aveuglement  & d’incrédulité  ; & ne 
changez  pas  les  bienfaits  de  Dieu  fur 
vos  frères  , en  un  jugement  terrible 
de  juftice  contre  vous. 

Vous  êtes  furpris  quelquefois , mes 
Frères , en  lifant  l’hiftoire  de  notre 
Evangile , que  la  dureté  & l’aveugle- 
ment des  Juifs  pût  réfifter  aux  prodi- 
ges les  plus  éclatans  de  Jefus-Chrift  ; 
vous  ne  comprenez  pas  comment  la 
réfurre&ion  des  morts , la  guériforr 
des  aveugles-nés,  & tant  d’autres 
merveilles  opérées  à leurs  yeux , ne 
les  forçoient  pas  à reconnoître  la  vé- 
rité de  fon  miniftère , & la  fainteté  de 
fa  doctrine  : vous  dites  qu’il  n’en  fau- 

Aa  iv 


Digitized  by  Google 


560  Vendredi  de  la  IV.  Sem. 
droit  pas  tant  pour  vous  convaincre  ^ 
qu’un  feul  de  ces  miracles  fuffiroit , 
& que  vous  vous  rendriez  à Imitant. 

Mais , mes  Frères , vous  vous  con- 
damnez par  votre  propre  bouche  ; 
( car  fans  réfuter  ici  ce  vain  difcours 
par  ces  preuves  hautes  & fublimes 
que  la  Religion  fournit  contre  l’im- 
piété , & que  nous  avons  employées 
ailleurs  ; ) de  bonne-foi , n’eft-ce  pas 
un  miracle  plus  étonnant  & plus  dif- 
ficile , qu’ime  ame  livrée  au  crime  & 
aux  pâmons  les  plus  honteufes^  née 
avec  des  panchans  de  volupté  , de 
fierté,  de  vengeance,  d’ambition;  & 
plus  éloignée  que  perfonne , par  le 
caraéière  de  fon  cœur  , du  Royaume 
de  Dieu , & de  toutes  les  maximes 
de  la  piété  chrétienne  ; que  cette  ame 
renonce  tout  d’un  coup  à fes  plaifirs  , 
rompe  les  attachemens  les  plus  vifs 
réprime  les  pallions  les  plus  violen- 
tes , éteigne  , change  les  inclinations 
les  plus  enracinées, oublie  les  injures, 
les  foins  du  corps , de  la  fortune  ; ne- 
trouve  plus  de  goût  qu’à  la  prière  , à 
la  retraite , à la  pratique  des  devoirs- 
les  plus  triftes  & les  plus  dégoutans  , 
offre  aux.yeux  du  public  un  chan-- 
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gement , une  réfiirreélton  fi  palpable, 
jê  fpe&acle  d une  vie  fi  différente  de  * 
“fl première , que  le  monde,  que  le 
libertinage  lui-même  foit  forcé  de  ren-  - 
dre  gloire  à la  vérité  de  fon  change- 
ment, & qu’on  ne  la  reconnoiffe  plus 1 
elle-même  ; n’eft-ce  pas , dis-je,  un: 
miracle  plus  étonnant  & plus  difficile?  ‘ 
^ Or , la  miféricorde  de  Jefùs-Chrifî: 
n’opère-t-elle  pas  tous  les  jours  de  ces  ; 
prodiges  à vos  yeux  ? fà  parole  fain- 
te  , quoique  dans  des  bouches  foibles 
& languiffantes  , ne  reffufcite-t-elle- 
pas  encore  tous  les  jours  dès  Laza- 
res  ? vous  les  voyez  ; vous  les  con-- 
noiffez  ; vous  en  paroifîez  furpris  ; & 
cependant  en  êtes- vous  touchés  ? ces 
merveilles  que  le  doigt  de  Dieu  fait 
éclater  avec  tant  de  majefté , vous- 
rappellent-elles  à la  vérité  & à la. 
lumière  ? ces  changemens  mille  fois, 
plus  furprenans  que  la  réfurreélion 
des  morts,  vous  convainquent-ils  ? 
vous  attirent-ils  à Jefus-  Chrift  ? vous 
rendent-ils  la  foi  que  vous  avez  Der-* 
due  ? 

Hélas  ! femblables  aux  Juifs , tout' 
v°^e  d’en  combattre  ou  d’en  ' 

ai^oibiir  la  vérité.  Vous  difputez  àla- 
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grâce  la  gloire  de  ces  prodiges  : vous 
en  cherchez  les  motifs  dans  des  cau- 
fes  toutes  humaines  : vous  les  regar- 
dez comme  des  preftiges  & des  im- 
poftures  : vous  attribuez  aux  artifices 
de  l’homme  les  plus  éclatantes  opéra- 
tions de  l’Efprit-faint  : vous  voulez 
qu’une  nouvelle  vie  nefoit  qu’un  nou- 
veau piège  qu’on  tend  à la  crédulité 
publique  , & une  voie  nouvelle  pour 
mieux  arriver  à fes  fins.  Ainfi  les  œu- 
vres de  la  toute-puiflance  de  Jefus- 
Chrift , vous  endurciflent  ; ainli  les 
prodiges  mêmes  de  fa  grâce  confom- 
ment  votre  aveuglement  ; ainfi  vous 
faites  tout  fervir  a votre  perte  ; Jefus- 
Chrifl:  eft  pour  vous  une  pierre  de 
chûte  & de  fcandale  , où  il  auroit  dû 
être  une  fource  de  vie  & de  falut.  Les 
exemples  des  pécheurs  vous  fouillent 
& vous  corrompent  ; leur  pénitence 
vous  révolte  & vous  endurcit* 

Grand  Dieu  1 fouffrez  donc  que 
pour  finir  enfin  les  égaremens  d’une 
vie  toute  criminelle  , j’éléve  aujour- 
d’hui ma  voix  vers  vous  , du  fond  de 
l’abîme  où  je  languis  depuis  tant  d’an- 
nées : les  chaînes  impures  dont  je  fuis 
lié , m’attachent  par  tant  de  nœuds  à 
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la  profondeur  du  gouffre  où  je  traîne 
mes  trilles  jours  , que  malgré  tous 
mes  bons  defirs , je  demeure  toujours 
immobile , & ne  faurois  prefque  plus 
faire  d’effort  pour  me  dégager , & re- 
tourner à vous  , ô mon  Dieu  ! que 
j’ai  abandonné.  Mais  , Seigneur,  du 
fond  de  ce  gouffre  où  vous  me  voyez, 
lié  & enfeveli , comme  un  autre  La- 
zare , j’ai  encore  du  moins  la  voix  du 
cœur  libre  pour  porter  jufqu’au  pied 
de  votre  Trône  mes  regrets  , mes 
foupirs  & mes  larmes  : De  profundis 
clamavi  ad  te , Domine . 

La  voix  d’un  pécheur  qui  revient  à 
vous , Seigneur , efl  toujours  pour 
vous  une  voix  agréable  : c’eft  cette 
voix  de  Jacob  qui  réveille  toute  vo- 
tre tendrelfe  , lors  même  quelle  ne 
vous  préfente  que  des  mains  d’Efaù  , 
& toutes  pleines  encore  de  fang  & 
de  crimes:  Domine, exaudi  vocem  meam. 
c Ah  ! vous  avez  alfés  jufqn’ici , Sei* 

fneur  , détourné  vos  oreilles  faintes 
e mes  difcours  de  licence  & de  blaf- 
phême  : rendez-les  aujourd’hui  atten- 
tives aux  plus  trilles  exprelïions  de 
ma  douleur  ; & que  la  nouveauté  du 
langage  que  je  vous  tiens  , Ô mon 

A a vj 
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Dieu  ! attire  à ma  prière  une  atten- 
tion plus  favorable  : Fiant  aures  tu<z 
intendentes  in  vocem  deprecationis  meœ. 

Je  ne  viens  pas  ici.,  grand  Dieu  !: 
excufer  devant  vous  mes  défordres  , 
en  vous  alléguant  les  occafions  qui 
m’ont  féduit , les  éxemples  qui  m’ont 
entraîné.,  le  malheur  de  mes  engage- 
mens  , & le  caractère  de  mon  cœur 
& de  ma  foibleffe  : cachez-vous. 
Seigneur , les  horreurs  de  ma  vie.paf- 
fée  : le  feul  moyen  de  les  excufer  , 
ceft  de  ne  vouloir  pas  les  regarder  Sc- 
ies connoître  : hélas  ! ii  je  n’en  puis, 
foutenir  moi-même  le  feul  fpe&acle  ; 
ii  mes  crimes  fuient  & craignent  mes 
propres  yeux  , & s’il  faut  que  j’en  dé-, 
tourne  la  vue  pour  ménager  mes  ter- 
reurs & ma  foiblefle  ; comment  pour-, 
roient-ils , Seigneur , foutenir  la  fain- 
teté  de  vos  regards , fi  vous  les  éxa-, 
minez  avec  cet  œil  de  fé vérité  , qui 
trouve  des  taches  dans  la  vie- la  plus, 
pure  &la  plus  louable  ? Si  îhiqui tates. 
obfervaveris  , Domine  ; Domine ,quis  juf- . 
tincbit  ? 

Mais  vous  netes  pas  , Seigneur* 
un  Dieu  femblable  àThopime  ■,  à qui: 
il  en  coûte  toujours  de  pardonner  Sci 
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d’oublier  les  outrages  d’un  ennemi:, 
la  bonté  & la  miféricorde  font  nées 
dans  votre  fein  étemel  ; la  clémence 
eft  le  premier  cara&ère  de  votre  être 
fuprême  ; &.  vous  n’avez  point  d’en- 
nemis, que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
mettre  leur  confiance  dans  les  richef- 
fes  abondantes  de  vos  miféricordes 
Quia  apud  Dôminum  mifericordia  , & 
copiofa  apud  eum  redemptio. 

Oui , Seigneur  1 à quelque  heure 
qu’une  ame  criminelle  revienne  à 
vous  ; dès  le  matin  de  la  vie , ou  fur 
. le  déclin  de  l’âge  ; après  les  égare- 
mens  des  premières  mœurs  ,011  après 
une  vie  entière  de  diffolution  &'  dé: 
licence  , vous  voulez  , ô mon  Dieu  ! 
qu’on  efpère  encore  en  vous  ; & vous . 
nous  affûtez  que  le  plus  haut  point 
de  nos  crimes , n’eft  encore  que  le 
premier  degré  de  vos  miféricordes  i 
cuflodid  matutina  ufqu&  ad  noctem 
Jperet  lfracl  in  JDomino. 

Mais  aufîi  , grand  Dieu  ! fi  vous 
éxaucez  mes  defirs  ; fi  vous  me  ren- 
dez une  fois  la  vie  & la  lumière  que  * 
j’ài  perdue  ; fi  vous  brifez  ces  chaî- 
nes de  la  mort  qui  me  lient  encore  ; 
fi  vous  me  tendez  la  main , pour  me 
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retirer  de  l’abime  où  je  fuis  plongé  r 
ah  ! je  ne  ceflerai , Seigneur , de  pu- 
blier vos  miféricordes  éternelles  : 
j’oublierai  le  monde  entier , pour  ne: 
plus  m’occuper  que  des  merveilles  de 
votre  grâce  fur  mon  ame  : je  rendrai 

floire  tous  les  momens  de  ma  vie  au; 

)ieu  qui  m’aura  délivré  : ma  bouche 
fermée  pour  jamais  à la  vanité  , ne 
pourra  plus  fufîire  aux  tranfports  de 
mon  amour  & de  ma  reconnoiflance;. 
& votre  créature  , qui  gémit  encore 
fous  l’empire  du  monde  & du  péché 
rendue  à fon  Seigneur  véritable  , bé- 
nira fon  Libérateur  dans  le  fiécle  des 
fiécles. 

Ainji foit-il.. 
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G N s'appercevra  ,fans  doute  , en  li- 
fant  le  Sermon  fuivant , que  les  vé- 
rités qu'il  renferme  ont  déjà  été  traitées ' 
dans  les  deux  difcours  que  l'on  trouve  le: 
Jeudi  de  la  troijîéme  Semaine  de  Carême  T 
intitulés , l'un  ; De  l’incertitude  de  la 
juftice  dans  la  tiédeur  ; & l'autre  : De 
la  certitude  d’une  chute  dans  la  tié- 
deur. Comme  la  matière  ejl  extrêmement 
importante , & mérite  d'être  traitée  avec 
foin  , elle  s'étendit f fort  entre  les  mains 
du  P.  Majjîllon r lorf qu'il  voulut  la  re- 
manier , qu'il  lut  fut  impofibie  de  tout 
renfermer  dans  un  feul  difcours  : il  prit 
donc  le  parti  d'en  faire  deux  , & de  trai - 
ter  féparêment  les  deux  vérités  qu'il  avoit 
d'abord  réunies. 

Peut-être  ne  fera-t-il  pas  inutile „ pour 
les  perfonnes  qui  fe  deflinent  à la  Chaire  ; 
qu  elles  voyent  comment  ce  grand  homme 
f avoit préfenter  les  mêmes fujets  fous  diffè- 
re ns  points  de  vûe , & donner  un  nouveau 
jour  & une  nouvelle  force  à des  vérités  fur 
lefqueltes  on  auroit  cru  qu'il  n’y  avoit plus 
rien  à dire.  Nous  ne  faifons  point  l'Ana- 
Jyfe  de  ce  Sermon  : celles  qui  ont  été  fai- 
tes des  deux  Sermons  , Sur  la  tiédeur  5 
peuvent  fetyir pour  celui-ci . 
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SECOND  . 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

/ 

DELA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 


Sur  les  fautes  légères, 

Infirmitas  haec  non  eft  ad  mortera. 

Cette  maladie  ne  va  point  à la  mort.  Joan. 

U.  4.. 

C'  E que  le  Sauveur  dit  aujourd’hui' 
> de  la  maladie  de  Lazare  , nous 
lë  difons  fouvent  des  maux  de  notre  - 
ame,mes  chers  Auditeurs  : cependant 
fous  prétexte  que  la  plupart  de  nos  ~ 
ifbibleffes  ne  font  pas  du  nombre  de  ‘ 
celles  qui  conduifent  à la  mort,  & 
qu’elles  ne  touchent  pas  au  fonds  de* 
la  grâce  & de.  la  juftice  qui  eft  en* 
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nous  , nous  les  regardons  comme  lé- 
gères & prefque  de  nulle  conféquen- 
ce  dans  la  vie  chrétienne.  Cette  er- 
reur fi  dangereufe  efl:  pourtant  com- 
mune au  Julie  , & au  pécheur  ; au 
mondain , & au  Solitaire  ; au  Prêtre 
appliqué  à l’autel  faint , & à l’homme 
engagé  dans  le  tumulte  du  fiécle  ; à la 
Vierge  confacrée  au  Seigneur  , & à 
la  femme  chrétienne , partagée  entre 
Jefus-Chrift  & les  foins  du  mariage.. 
Jugez  de  l’importance  de  cette  ma- 
tière par  fon  étendue  : tout  le  mon- 
de prefque  regarde  des  mêmes  yeux:, 
ces  infidélités  journalières  & habi- 
tuelles , que  le  poids  de  la  corruption: 
femble  rendre  inévitables  à la  piété  la 
plus  attentive  : on  fe  les  permet  fans- 
îcrupule  ; on  s’en  reconnoît  coupable- 
fans  componction  ; on  s’en  accule 
fans  amendement  ; on  vit  fans  nulle 
précaution  pour  les  éviter  ; & de-là 
cette  indolence  & cette  moUelTe  dans- 
les  voies  du  falut , qui  damnent  tant 
de  perfonnes  , nées  d’ailleurs  avec- 
des  principes  de  vertu  Sc  des  fenti- 
mens  heureux  pour  le  ciel. 

Cependant , mes  Frères , la  fidéli- 
té à nos  moindres  obligations  elfc 
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la  pratique  la  plus  effentielle  à la  pié- 
té chrétienne  : elle  feule  fait  les  Juf- 
tes  ; à elle  feule  les  promeffes  de  la 
persévérance  font  faites  ; à elle  feule 
les  Saints  qui  nous  ont  précédés  doi- 
vent la  couronne  d’immortalité  dont 
ils  jouiffent.  Il  neft point  de  piété  vé- 
ritable fans  cette  éxaditude  ; & l’état 
où  l’on  fe  borne  à obferver  reffentiel 
de  la  Loi,  en  fe  permettant  toutes 
les  tranfgreflions  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  le  précepte , eft  un  état 
chimérique  dans -les  principes  de  la 
Religion  ; un  état  où  perfonne  na  pu 
encore  atteindre,  & dont  aucun  Saint 
ne  nous  a laiffé  le  modèle. 

En  effet , ce  qui  nous  abufe  ici , 
c’eft  que  nous  n’envifageons  les  infi- 
délités dont  je  parle,  que  par  rap- 
port à la  Loi  dont  elles  ne  violent  pas 
les  points  principaux  ; & de  ce  côté- 
là  , elles  nous  paroiffent  légères  : mais 
eette  régie  de  nos  juge  mens  eft  très- 
défe&ueufe , puifque  la  malice  de  nos- 
oeuvres  ne  fe  prend  pas  feulement  du 
côté  de  la  Loi  qu  elles  bleffent  ; mais 
encore  du  côté  du  cœur  qui  les  pro- 
duit , & des  fuites  où  elles  nous  con- 
duifent.  Or , voilà  les  deux  endroits- 
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par  où  je  prétends  vous  faire  confi- 
dérer  aujourd’hui  les  infidélités  légè- 
res , & cet  état  de  tiédeur  & de  mol- 
lefle  dont  je  parle  ; & vous  convien- 
drez que  l’idée  de  légéreté  qu’on  leur 
attache  , eft  une  idée  fort  injufte. 
Premièrement , nous  éxaminerons  la 
corruption  du  principe  d’où  elles  par- 
tent d’ordinaire  ; & du  moins  elles 
vous  paroîtront  fort  fouillées  : pre- 
mière réfléxion.  Secondement , nous 
en  fuivrons  les  effets  ; & vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
que  du  moins  elles  vous  feront  tôt 
ou  tard  fùneftes  : dernière  réfléxion. 
Ainfi,  foit  que  vous  les  confidériez 
dans  leur  principe , ou  dans  leurs  fui- 
tes , vous  ne  les  regarderez  plus  com- 
me légères,  & vous  tremblerez  fur 
un  état  fi  peu  fur  pour  le  falut.  Déve- 
loppons ces  deux  importantes  véri- 
tés. Ave , Maria . 

Si  les  hommes  avoient  feulement  1. 
de  la  majefté  de  Dieu  , l’idée  que  la  PAR-Tia» 
Foi  devroit  leur  en  donner , il  feroit 
inutile  de  venir  ici  juftifler  fa  Loi , & 
prouver  que  tout  ce  qui  l’offenfe , ne 
peut  être  léger.  La  fùinteté  &c  l’ex- 
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ceUence  de  fa  nature , oppofée  à la- 
profondeur  de  notre  néant-,  donne 
aux  outrages  que  nous  lui  faifons , 
quelque  légers  qu’ils  nous  paroiffent , 
une  énormité  qui  nous  eft  inconnue  , 
mais  toujours  qui  croît  à proportion 
de  notre  bafleffe  , & de  la  grandeur 
de  l’Etre  que  nous  offenfons.  Audi  ^ 
mes  Frères  , lorfqu’un  Royaume 
frappé  de  plaies  , des  murmurateurs 
engloutis,  des  tétpéraires  dévorés  par 
le  feu  du-ciel , & mille  punitions  fou- 
daines  & éclatantes  , fervoient  com- 
me d’appareil  auprès  d’un  peuple 
charnel  à la  majefté  du  Dieu  d’ Abra- 
ham ; fa  Loi  paroiffoit  terrible  & vé- 
nérable dans  fes  plus  légères  circonf- 
tances.  Un  peu  de  bois  fecrettement 
amaffé  pour  fecourir  fa  propre  indi- 
gence, étoit  un  violement  du  Sabbat* 
& ime  prévarication  digne  de  mort  : 
une  jaloufie  naiffante , un  feu!  mur- 
mure étoit  puni  de  lèpre  dans  la  foeur 
même  du  conduéleur  d’Ifrael , & vous 
rendoit  anathème  au  relie  du  peuple  r 
une  fimple  défiance  dans  les  plus 
cruelles  perpléxités  , vous  fermoit 
l’entrée  de  la  terre  de  Canaan  , & ne 
laiffoit  à Moïfe  même  que  la  trille 
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.eonfolation  de  mourir  après  lavoir 
•(alliée  de  loin  : enfin , un  léger  butin 
réfervé  des  dépouilles  de  Jéricho , li- 
vroit  l’armée  du  Seigneur  en  proie/ 
aux  nations , & vous  rendoit  coupa- 
ble d’un  crime  qui  ne  pouvoit  plus 
être  expié  que  dans  votre  fang. 

Et  certes , mes  Frères , li  nous  ne 
.confidérions  que  la  grandeur  de  l’Etre 
fuprême  ; ce  qui  lui  déplait , ce  qui 
l’offenfe. , pourroit-il  jamais  paroître 
léger  ? fi  Dieu  aécoutoit  que  le  foin 
Ale  fa  glaire , .&  ce  qu  exige  fon  infi- 
nie majeflé  , outragée  par  la  créatu- 
re , toutes  les  fois  que  méprifant  fes 
Commandemens , nous  lui  défobéif- 
-fons , même  dans  les  chofes  les  moins 
confidérables  ; que  n’aurions-nous  pas 
-à  craindre  ? Ce  n’efi:  pas  que  je  veuil- 
le ici  confondre  les  fautes  vénielles 
avec  les  fautes  mortelles  ; la  différen- 
ce efb  bien  grande  : les  premières 
•ne  nous  privent  pas  de  l’amour  de 
Dieu , quoiqu’elles  l’afforbliffent;  les 
autres  banniffent  la  charité  de  notre 
cœur  : les  premières  ne  font  que  con- 
.trifter  l’Efprit-faint  dans  nos  âmes; 
les  .autres  l’y  éteignent  tout-à-fait  : 
mais  .néanmoins  y .toute  infidélité  > 
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quelque  légère  quelle  puifte  être  , eft 
en  un  fens  très-vérirable , une  préfé- 
rence injufte  que  nous  faifons  de  la 
vile  créature  au  Créateur  : en  violant 
la  Loi  de  Dieu  dans  les  points  les 
moins  eftentiels  , il  eft  vrai  de  dire  en 
un  fens , que  nous  préférons  le  plaifir 
in j ufte , qui  nous  revient  de  cette  lé- 
gère tranfgreflion  , à la  Loi  de  Dieu, 
a Dieu  lui-même  qui  nous  la  défend  : 
or,  la  préférence  de  la  créature  à 
Dieu , dans  quelque  circonftance  que 
ce  foit , quelque  petite  qu  elle  foit , 
n’eft-elle  pas  un  outrage  que  nous 
lui  faifons  ? & un  outrage  fait  à un 
Etre  fi  grand  , fi  faint , fi  digne  de  nos 
hommages,  pourra-t-il  jamais  être  re- 
gardé comme  une  bagatelle , fur-tout 
fi  nous  faifons  attention  que  nous 
fommes  dans  l’impoflibilité  de  trou- 
ver dans  notre  propre  fonds , de  quoi 
expier  une  feule  de  ces  fautes , 
qu  elles  ne  peuvent  être  lavées  que 
dans  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  à ces  confidéra- 
ttons  que  je  prétends  m’arrêter  au- 
jourd’hui : je  ne  veux  point  prendre 
hors  de  vous-même  le  danger  de  cet 
état  qui  vous  paroît  fi  fur  ; & pour  ne 
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.laiffer  ici  aucune  évafion  à l’erreur 
que  je  combats  , je  veux  les  confidé- 
rer,  ces  fautes,  dans  la  difpofition 
même  de  votre  cœur  d’où  elles  par- 
tent ; & voici  toutes  les  réflexions 
qui  m’ont  paru  décilives  fur  cette  vé- 
rité ii  importante  : je  vais  vous  les 
propofer  fimplement  & fans  art  ; 
écoutez-les  attentivement , je  vous 
prie. 

Premièrement , dès-là  que  vous  ne 
vous  difputez  plus  ces  infidélités  légè- 
res , & que  vous  vous  faites  comme 
un  état  de  la  fimple  éxemption  du 
crime  , c’eft-à-dire , de  la  tiédeur  &c 
de  la  négligence  ; dès-lors  vous  re- 
noncez au  defir  de  votre  perfeéfion  ; 
vous  n’êtes  plus  contrifté  des  foiblef- 
fes  & des  chûtes  qui  vous  retardent 
fur  votre  route  ; vous  ne  vous  propo- 
fez  plus  d’avancer  pour  atteindre  à ce 
point  où  Dieu  vous  demande  , & 
vers  lequel  fa  grâce  neceffe  de  vous 
pouffer  en  fecret  : cependant  il  vous 
eft  ordonné  d’être  parfait , parceque 
le  Père  célefte , que  vous  fervez  , eft 
parfait.  Je  dis  ordonné  ; car  quoique 
le  dégré  de  perfettion  ne  foit  pas  ren- 
fermé dans  le  précepte  3 tendre  à la 
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perfe&ion  ^travailler  à la  perfeûion, 
efl  néanmoins  un  commandement  & 
riin  devoir  indifpenfable  à tout  Chré- 
tien. Donc  dès-là  que  vous  vous  bor- 
nez à ce  que  vous.jugezLeflentiel  de 
la  Loi^  que  vous  vous  permettez  tou- 
tes les  tranfgreflions  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à Famé,  vous-ne 
Songez  plus  à devenir  parfait  : vous 
laiflez-là  cet  ouvrage  auquel  Jefus- 
Chrift  vous  a ordonné  de  travailler. 
-Or,  je  vous  le  demande  : cette  difpo- 
fition  toute  feule , qui-n’eft  autre  cho- 
fe  qu’un  mépris  formel , une  tranf- 
greflion  -certaine  de  ce  grand  com- 
mandement qui  vous  oblige  d’être 
;parfaits , c’eft- à-dire  , de  travailler  à 
le  devenir  ; eft-elle  une  preuve  que 
votre  ame  foit  vivante  aux  yeux  de 
Dieu  ? & ne  doit-elle  pas  au  moins 
vous  infpirer  des  doutes  fur  votre 
état? 

Secondement , cette  attention  tou- 
te feule  que  vous  apportez  à éxami- 
ner  fi  une  offenfe  eft  vénielle  , ou  fi. 
elle  va  plus  loin  ; à difputer  au  Sei- 
gneur tout  ce  que  vous  pouvez  lui 
refufer  fans  crime  ; à. n’étudier  la  Loi 
que  pQiir  connoîtîe  jufqu’à  quel  point 
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il  vous  eft  permis  de  la  violer  : cette 
feule  attention , dis- je  , ne  peut  par- 
tir que  d’un  fond  d’amour  propre  ; 
d’un  fond  où  la  Foi  & la  charité  font 
au  moins  bien  ianguiflantes  ; d’un 
fond  ennemi  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  ; d’un  fond  où  l’Efprit  de  Dieu 
ne  paroît  pas  régner  ; car  il  n’eft  que 
les  enfans  prodigues  qui  chicanent 
ainfi  avec  le  Père  célefte  , qui  veuil- 
lent ufer  de  leurs  droits  à la  rigueur , 
& prendre  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient ; il  n’eft  que  les  vierges  folles  qui 
attendent  ainfi  l’extrémité  pour  obéir 
à l’Epoux. 

Troifiémement  en  effet,  cette  dif- 
pofition  qui  fait  qu’on  fe  permet  tout 
ce  qu’on  ne  croit  pas  digne  d’une  pei- 
ne éternelle , eft  la  dilpofition  d’un 
efclave  & d’un  mercenaire  ; c’eft-à- 
dire  , que  fi  l’on  pouvoir  fe  promet- 
tre une  pareille  indulgence  pour  la 
tranfgrefiion  des  points  eflentiels  de 
la  Loi , on  les  violeroit  avec  autant 
de  facilité  , qu’on  viole  les  moindres  ; 
c’eft-à-dire  , que  lorfqu’on  eft  fidèle 
au  commandement , ce  n’eft  pas  la 
juftice  que  l’on  aime  , c’eft  la  peine 
que  l’on  craint  ; .ce  n’eft  pas  le  Sei* 
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gneur quon fe propofe , c’efi foi- me*- 
me  ; car  tandis  que  fa  gloire  feule  y 
eft  intérefiée , & qu’il  ne  doit  nous 
revenir  aucun  dommage  de  nos  infi- 
délités, ah  ! nous  ne  craignons  plus 
de  lui  déplaire  : nous  excufons  même 
ces  fautes  en  difant  quelles  ne  don- 
nent  pas  la  mort  à famé;  c’eft-à-dire, 
qu’elles  ne  font  que  déplaire  à Dieu , 
lans  nous  mériter  une  peine  éternel- 
le : ce  qui  le  regarde  ne  nous  touche 
pas  ; fon  honneur  n’entre  pour  rien 
dans  le  difcernement  que  nousfaifons 
des  allions  permifes  & défendues  : 
q’eft  notre  pur  intérêt  qui  régie  là-r 
deffus  notre  fidélité.  Or , je  vous  de- 
mande : eft-ce-là  la  fituation  d’une 
ame  qui  aime  encore  ? & comment 
appeller  une  difpofition  fi  injurieufe 
à Dieu  ? peut -on  ne  pas  craindre 
quelle  ne  foit  criminelle  ? la  charité  , 
que  vous  croyez  pourtant  avoir  , 
cherche-t-elle  ainfi  les  propres  inté- 
rêts ? ah  ! quand  on  aime  véritable- 
ment , tout  ce  qui  déplaît  à ce  qu’on 
• aime , nous  touche  : on  ne  s’avife  pas 
de  péfer  jufques  à quel  dégré  on  peut 
lui  déplaire  fans  mériter  fes  châtia 
mens , pour  prendre  là-defliis  fes  me- 
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fiires , & l’ofFenfer  dès-lors  qu’il  n’y 
aura  plus  de  fupplice  à craindre  : cet- 
te fupputation  part  d’un  cœur  qui 
n’aime  point  du  tout.  Vous  voudriez 
lavoir  fi  ce  jeu , ce  fpe&acle , cette  li- 
berté , ce  difcours  qui  nuit  à la  répu- 
tation de  votre  frère  , ces  plaifirs , ce 
luxe , cette  omilîion , cette  inutilité 
de  vie  eftune  ofFenfe  vénielle  ou  mor- 
telle. Vous  favez  quelle  déplaît  au 
Seigneur  ; car  ce  point  n’eft  pas  dou- 
teux ; & cela  ne  vous  fuffit  pas  pour 
vous  l’interdire  ? &c  vous  voudriez 
fa  voir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf- 
ques  à mériter  une  peine  éternelle  ? 
Éc  tout  votre  foin  eft  d’éclaircir  fi 
c’efi  un  crime  digne  de  l’enfer  ? Eh  1 
vous  voyez  bien , mon  cher  Audi- 
teur , que  cette  recherche  n’aboutit 
plus  qu’à  vous-même  ; que  votre  dif- 
pofition  va  à ne  compter  pour  rien  le 
péché  , en  - tant  qu’il  eft  ofFenfe  de 
Dieu , & qu’il  lui  déplaît  ; ( motif 
efFentiel  cependant  qui  doit  vous  le 
rendre  haïflable  ; ) que  vous  ne  fer- 
vez  pas  le  Seigneur  dans  la  fincérité 
& dans  la  juftice  ; que  votre  piété 
n’eft  qu’un  naturel  timide  , qui  n’ofe 
s’expofer  aux  menaces  terribles  de  la 
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Fai  ; que  vous  reflemblez  à ce  fervi- 
teur  infidèle , qui  avoit  caché  Ton  ta- 
lent , parcéque  le  maître  étoit  auftè- 
re  , mais  qui  hors  de-là  l’eût  diflipé  en 
folles  dépenfes  ; & que  dans  la  pré- 
paration du  cœur  à laquelle  feule  le 
Seigneur  regarde  , vous  êtes  peut- 
être  un  enfant  de  mort  & un  tranf- 
greffeur  déclaré  de  la  Loi. 

En  quatrième  lieu  , cet  état  de  re- 
lâchement & d’infidélité , fans  avoir 
même  égard  aux  difpofitions  qui  vous 
y ont  conduit  ; cet  état  en  lui-même 
eft  un  état  fort  douteux  , dont  nul 
Do&eur  ne  voudroit  vous  garantir  la 
fureté  ; & qui  du  moins  eft  plus  voi- 
fin  du  crime  , que  de  la  vertu.  En 
effet , qui  peut  vous  affurer  que  dans 
ces  recherches  fecrettes  & éternelles 
de  vous-même  ; dans  cette  molleffe 
de  mœurs  qui  fait  tout  le  fond  de  vo- 
tre vie  ; dans  cette  attention  à vous 
ménager  tout  ce  qui  flatte  vos  fens  ; 
à éloigner  tout  ce  qui  vous  gêne  , 
même  aux  dépens  de  vos  moindres 
obligations  , l’amour  propre  n’y  eft 
pas  entré  jufqifà  ce  point  fatal  qui 
fuffit  pour  le  faire  dominer  dans  un 
cœur  & en  bannir  la  charité  ? qui 
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pourroit  vous  dire  fi  dans  ces  pen- 
sées , où  votre  efprit  oifeux  a rappel* 
lé  mille  fois  des  objets  ou  des  évé- 
nemens  périlleux  à la  pudeur , votre 
lenteur  à les  combattre , n’a  pas  été 
criminelle  ; & fi  les  efforts  que  vous 
avez  faits  enfuite n’ont  pas  été  un  ar- 
tifice de  l’amour  propre , qui  a voulu 
vous  déguifer  à vous-même  votre  crf- 
me , & vous  calmer  fur  la  complai- 
fance  que  vous  leur  aviez  déjà  accor- 
dée ? qui  oferoit  décider , fi  dans  ces 
aigreurs  & dans  ces  refroidiffemens 
fecrets  fur  lefquels  vous  ne  vous  gê- 
nez que  foiblement , & fouvent  par 
bienféance  plus  que  par  piété  , vous 
vous  en  êtes  toujours  tenu  à ce  pas 
gliffant , au-delà  duquel  fe  trouve  la 
haine  & la  mort  de  lame  ? qui  fait  fi 
dans  la  fenfibilité  qui  accompagne 
d’ordinaire  vos  affligions,  vos  contre- 
tems  & vos  pertes , ce  que  vous  ap- 
peliez fentimens  inévitables  à la  na- 
ture , ne  font  pas  un  déréglement  de 
votre  cœur , un  affoibliffement  crimi- 
nel de  la  Foi , &une  révolte  contre 
la  Providence  ? fi  dans  tous  ces  foins , 
où  l’on  vous  voit  defcendre  pour  mé- 
nager les  intérêts  de  votre  fortune  9 

- Bbiij 


Digitized  by  Google 


5 §i  Vendredi  de  la  IV.  Sem. 
pour  relever  les  grâces  d’une  vaine 
beauté , il  n’y  entre  pas  autant  de  vi- 
vacité qu’il  en  faut  pour  former  le  cri- 
me , ou  de  l’avarice  , ou  de  l’ambi- 
tion , ou  de  la  volupté  ? fi  dans  l’ufa- 
ge  de  vos  fens , & dans  cette  délica- 
tefle  qui  ne  fe  refiife  rien , & qui  ne 
cherche  qu’à  réveiller  le  dégoût  par 
de  nouveaux  artifices  > leplaifir  que 
vous  goûtez  au-delà  de  la  néceffité 
n’eft  pas  le  vice  d’intempérance  ? 

Grand  Dieu  ! qui  a bien  compris 
les  progrès  & les  diminutions  infenfi- 
blés  de  votre  grâce  dans  les  âmes  ? 
qui  a bien  difcerné  ces  bornes  fatales 
qui  féparent  dans  un  cœur  la  vie  de 
la  mort , &:  la  lumière  des  ténèbres  ? 
comme  difoit  le  faint  homme  Job. 
Un  peu  plus , ou  un  peu  moins  de 
tomplaifances  ; un  mouvement  du 
cœur  plus  délibéré , ou  plus  prompt  ; 
un  a&e  de  la  volonté  plus  achevé , ou 
plus  imparfait  ; une  omilfion  ou  il  en- 
tre plus  ou  moins  de  mépris  ; une 
penfée  arrivée  feulement  jufques  au 
dégré  qui  précédé  le  crime  , ou  pouf- 
fée  un  peu  au-delà  ; ah  ! ce  font  des 
abîmes  fur  lefquels  l’homme  peu  inf- 
truit  ne  peut  que  trembler , &:  dont 
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Vous  réfervez  la  manifeftation  au 
jour  terrible  de  vos  vengeances.  Ce- 
pendant, mon  cher  Auditeur , vous 
êtes  tranquille  dans  un  état  où  il  n’eft 
pas  une  feule  de  vos  aérions , qui  à 
votre  infu  , ne  puifle  être  un  crime 
devant  Dieu. 

Ah  ! c’eft  pour  cela  que  les  plus 
grands-Saints , aufquels  la  confcience 
ne  reproche  rien  ; qui  châtient  leur 
corps  & le  réduifent  en  fervitude  ; 
ces  hommes  toujours  attentifs  fur1 
eux-mêmes  ; toujours  en  garde  con- 
tre le  péché  ; qui  s’abiriennent  même 
des  œuvres  les  plus  permifes  de  peur' 
de  fcandalifer  leurs  frères  ; qui  opè- 
rent leur  falut  dans  une  crainte  & un 
tremblement  continuel  , ne  favent 
cependant  s’ils  font  dignes  d’amour 
ou  de  haine , s’ils  portent  encore  ait 
fond  de  leur  cœur  le  tréfor  invifible 
de  la  charité , ou  s’ils  l’ont  perdu.  Et 
vous  , mon  cher  Auditeur , dans  des 
mœurs  toutes  fenfuelles  ; vous  qui 
vous  permettez  tous  les  jours , de 
propos  délibéré  , des  infidélités  fur  la 
malice  defquelles  vous  ignorez  le  ju- 
gement que  Dieu  porte  ; vous  qui  ne 
prenez  aucun  foin  de  conferver  le 
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tréfor  de  la  grâce  , & qui  vivez  con- 
tent au  milieu  des  périls , où  il  eft 
prefque  impofïïble  de  ne  pas  la  per- 
dre ; vous  qui  éprouvez  tous  les 
jours  ces  momens  douteux  des  paf 
lions , où  malgré  toute  votre  indul- 
gence pour  vous-même , vous  avez 
tant  de  peine  à démêler  fi  le  confen- 
tement  n’a  pas  fyivi  le  plaifir , & fi 
vous  vous  en  êtes  tenu  à ce  dégré 
périlleux  qui  fépare  l’offenfe  vénielle 
de  la  mortelle  : vous  dont  toutes  les 
allions  font  prefque  douteufes  ; qui 
êtes  toujours  à vous  demander  fi 
vous  n’avez  pas  été  trop  loin  ; qui 
v portez  des  embarras  & des  regrets 
fur  la  confcience,que  vous  n’éclaircif- 
fez  jamais  à fond  : vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  & les 
pures  fautes  , & qui  tout  au  plus 
pouvez  dire , comme  David  , que 
vous  n’êtes  jamais  féparé  que  d’un  pe- 
n'l‘  tit  dégré  de  la  mort  : Uno  tantum  gra - 
3'  du  f ego  morfque  dividimur  : vous  mal- 
gré tant  de  juftes  fujets  de  crainte  , 
vous  croiriez  conferver  encore  la 
charité  , & vous  vous  calmeriez  fur 
vos  infidélités  vifibles  & journaliè- 
res , par  ime  prétendue  habitude  invi- 
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fible  de  juftice  dont  vous  ne  voyez 
au  dehors  que  des  marques  équivo- 
ques. Jugez  vous-même  iî  votre  con- 
fiance eft  bien  fondée  : je  ne  veux  ici 
que  vous  feul  pour  arbitre  : Vos  ipji  *• Ctr* 
judicate  quod  dico.  -..*** 

Cinquièmement,  quoiqu’il  foit  vrai 
que  toiis  les  péchés  ne  font  pas  des 
péchés  à la  mort , comme  dit  S.  Jean, 

& que  la  morale  chrétienne  recon- 
noine  des  fautes  qui  ne  font  que  con- 
trifter  l’Efprit-faint , & d’autres  qui  le 
banniflent  tout-à-fait de  lame  ; néan- 
moins les  régies  quelle  nous  fournit 
pour  les  diflinguer , ne  fauroient  être 
ni  fûres , ni  univerfelles , du  moment 
qu’on  les  applique  : il  s’y  trouve  tou- 
jours , par  rapport  à nous  , des  cir- 
conftances  qui  leur  font  changer  de 
nature.  C’efl:  donc  la  difpofition  du 
cœur, qui  décide  de  la  melure  & de  la 
qualité  de  nos  fautes  : fouvent  ce  qui 
ne  fl:  que  fragilité  ou  furprife  dans 
le  Jufl:e  , efl:  malicë  & corruption 
dans  le  pécheur.  En  voulez-vous  des 
éxemples  ? Saiil , malgré  les  ordres 
du  Seigneur , épargne  le  Roi  d’Ama- 
lec  , & ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  les  dépouilles  de  ce  Prince  infx- 
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déle  : la  faute  ne  paroît  pas  confidé- 
rable  ; mais  comme  elle  part  d’un 
fond  d’orgueil , de  révolte  & de  vai- 
ne complaifance  en  fa  vi&oire , cette 
démarche  commence  fa  réprobation, 
& l’Efprit  cle  Dieu  fe  retire  de  luir 
Jofué , au  contraire  /épargne  les  Ga- 
baonites  que  le  Seigneur  lui  avoit  or- 
donné d’exterminer  ; il  ne  va  pas  le 
confulter  devant  l’Arche  avant  de  fai- 
re alliance  avec  ces  impofteurs  : mais 
comme  cette  infidélité  eft  plutôt  une 
furprife  qu’une  défobéiflance  , & que 
cette  faute  part  d’un  cœur  encore 
fournis , religieux  , fidèle  ; elle  eft  lé- 
gère aux  yeux  de  Dieu  , & le  par- 
don fuit  de  près  l’offenfe. 

Or , mon  cher  Auditeur,  fî  ce  prin- 
cipe eft  inconteftable  , furquoi  vous 
fondez-vous , lorfque  vous  regardez 
vos  infidélités  comme  des  fautes  lé- 
gères ? connoifiez-vous  toute  la  cor- 
ruption de  votre  cœur  , d’où  elles 
partent  ? Dieu  la  connoît , lui  qui  en 
eft  le  Scrutateur  & le  Juge  , & dont 
les  yeux  font  bien  différens  de  ceux 
de  l’homme.  Mais  s’il  eft  permis  de 
juger  avant  le  tems  , dites -nous  fi  ce 
fond  d’indolence  ôc  de  langueur  ha- 
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Rituelle  qui  eft  en  vous  ; de  perféve- 
rance  volontaire  dans  un  état  qui  dé- 
plaît à Dieu  ; de  mépris  délibéré  des 
devoirs  que  vous  ne  croyez  pas  ef- 
fentiels  ; d’attention  à ne  rien  faire 
pour  le  Seigneur , que  lorfqu'il  ouvre 
l’enfer  fous  vos  pieds  : dites-nous  û 
tout  cela  doit  former  à fes  yeux  un 
état  fort  digne  d’un  Chrétien  ; & li  les 
fautes  qui  partent  d’un  principe  h cor- 
rompu , peuvent  être  devant  lui  fort 
légères  Sc  dignes  d’indulgence  ? Mon 
Dieu  ! que  vous  nous  découvrirez  de 
chofes  nouvelles  , lorfque  vous  vien- 
drez juger  les  juftices , <Sc  manifefter 
les  fecrets  des  cœurs  ! 

Sixièmement,  ce  qui  doit  encore 
plus  vous  faire  trembler  fur  votre 
état  de  tiédeur  & d’indolence , c’eft 
que  je  ne  vois  rien  en  vous  qui  puifle 
même  vous  faire  préfumer  que  vous 
confervez  encore  cette  grâce  fan&i- 
fiante  fur  laquelle  vous  comptez  tant» 
parceque  vous  vous  abftenez  des  cri-' 
mesgroftiers  : car  lorfque  la  charité 
eft  encore  dans  le  cœur  , elle  fe  mani- 
fefte  toujours  par  quelques  fi gnes; 
c’eft  un  arbre  dont  1 a racine  eft  ca- 
chée dans  T-arrçe  , mais  qu’on  peut 
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connoitre  par  fes  fruits.  Or , en  pre- 
mier lieu  , le  cara&ère  de  la  charité  , 
c’eft  de  grofiir  nos  fautes  à nos  pro- 
pres yeux , dit  S.  Bernard  : elle  aug- 
mente ; elle  éxagère  tout  : Std  aggra- 
vât ,fed  exaggerat  univafa  ; elle  nous 
fait  regarder  comme  des  crimes  , 
des  avions  qui  devant  Dieu  ne 
font  que  de  pures  foiblefles  : ce  font- 
là  de  ces  pieufes  erreurs  de  la  grâce 
qui  ont  leur  fource  dans  les  lumières 
mêmes  de  la  Foi  ; c’eft  ainfi  que  les 
Juftes  fe  regardent  toujours  comme 
des  pécheurs  indignes  des  miféricor- 
des  du  Seigneur , & fe  mettent  dans 
leur  efprit , àu-deflbus  de  tous  leurs 
frères.  Et  cependanr  , mon  cher  Au- 
diteur , c’eft  cette  prétendue  charité 
que  vous  croyez  conferver  encore 
au  milieu  de  votre  tiédeur  & de  tou- 
tes vos  infidélités , qui  vous  les  fait 
paroître  légères  ; c’eft  parceque  vous 
croyez  qu’au  fond  vous  aimez  en- 
core le  Seigneur , & ne  voudriez  pas 
l’offenfer  dans  les  points  eflentiels  , 
que  ces  fautes  journalières  vous  trou- 
vent fi  peu  fenfibles  ; que  vous  dites 
de  vous-même  qu’à  la  vérité  vous 
n 'êtes  pas  un  Saint  , mais  qu’auflï 
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vous  n’êtes  pas  bien  mauvais  : c’eft 
votre  charité  elle-même  qui  vous  raf- 
fure  ; qui  diminue  vos  fautes  à vos 
yeux  ; qui  vous  calme  ; qui  vous  en- 
dort. Eh  ! dites-moi , je  vous  prie , 
fi  ce  n’eft  pas-là  une  contradi&ion  ? 
là  la  charité  fe  dément  ainfi  elle-mê- 
me , & fi  vous  devez  beaucoup  comp- 
ter fur  un  amour  qui  reffemble  fi  fort 
à la  haine  ? 

• D’ailleurs , la  charité  efi:  humble  , 
timide , défiante,  fanscefle  agitée  par 
ces  pieufes  perpléxités  qui  la  laifient 
dans  le  doute  fur  fon  état  ; toujours 
allarmée  par  ces  délicatefles  de  la  grâ- 
ce , qui  la  font  trembler  fur  chaque 
a&ion  ; qui  lui  font  de  l’incertitude 
où  elles  la  jettent  , une  efpéce  de 
martyre  d’amour  qui  la  purifie  : elle 
» opère  fon  falut  avec  crainte  & trem- 
blement : cette  voie  a été  dans  tous 
les  tems  la  voie  des  Juftes.  Or , la 
charité  fur  laquelle  vous  comptez , 
eft  tranquille  , indolente , préfomp- 
tueufe  : c’eft  elle  qui  calme  vos 
frayeurs;  qui  bannit  de  votre  cœur 
toutes  ces  allarmes  toujours  infépa- 
rables  de  la  piété  ; qui  vous  établit 
dans  un  état  de  paix  & de  confiance  ; 
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qui  vous  fait  dire  , comme  à cet  Evê- 
que de  l’Apocalypfe  : Je  ftiis  riche;  je 
n’ai  befoin  de  perfonne.  Ah,  mon 
cher  Auditeur  ! la  charité  eft-elle  li 
différente  d’elle-même  ? il  faut  que 
fune  des  deux  foit  fauffe , ou  celle 
que  vous  croyez  avoir , ou  celle  dont 
les  Juftes , dans  tous  les  fiécles , ont 
été  jufques-iei  favorifés»  Or , je  vous 
demande,  décidez  vous-même  fur  la- 
quelle des  deux  ce  terrible  foupçoit 
doit  tomber,  • ^ 

Enfin , la  charité  opère  par  tout  ofi 
elle  eft  : elle  ne  peut-être  oifeufe  y 
dilént  les  Saints  ; c’eff  un  feu  céleffe 
dont  rien  ne  peut  empêcher  l’a&ivité: 
il  peut  être , à la  vérité , quelquefois 
couvert , & comme  rallenti  par  la 
multitude  de  nos  foibleffes  ; mais  tan- 
dis qu’il  n’eff  pas  encore  éteint , ah  î 
il  en  fort  toujours  quelques  étincel- 
les , des  vœux  , des  foupirs  , des  ef- 
forts , des  œuvres  : les  Sacremen s la 
renouvellent  ; les  Myftères  faints  la 
raniment  ; les  prières  la  réveillent  ; 
les  le&ures  pieufes  , les  inftru&ions 
de  falut , les  fpeélacles  de  religion  , 
les  faintes  inspirations  , tout  la  ral- 
lume , lorsqu’elle  n’eft  pas  encore 
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éteinte.  11  eft  écrit,  au  fécond  Livre 
des  Maccabées , que  le  feu  facré  que 
les  Juifs  avoient  caché  pendant  la 
captivité  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re , fe  trouva  au  retour  couvert 
d’une  moufle  épaiffe , & parut  com- 
me éteint  aux  enfans  des  Prêtres  qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Né- 
hémias.  Mais  comme  ce  n’étoit  que 
la  furface  feule  qui  étoit  couverte , 
& qu’au  dedans  ce  feu  facré  confer- 
voit  encore  toute  fa  vertu  ; à peine 
l’eiit-on  expofé  aux  rayons  du  foleil , 
à peine  le  ciel  eut-il  lancé  defllis  quel- 
ques traits  de  lumière  , qu’on  le  vit  fe 
rallumer  à l’inflant,  & offrir  aux  yeux 
le  fpe&acle  prefque  d’un  grand  incen- 
die : Utquetempus  affultqub  foL  refuljit , t 
accmfus  eji  ignis  magnus  , ita  ut  omnes 1 
mirarentur.  Ah  ! voilà , mon  cher  Au- 
diteur , l’image  de  la  tiédeur  d’une 
ame  véritablement  jufte  j voilà  ce 
qui  devroit  vous  arriver , fl  la  multi- 
tude de  vos  infidélités , fila  longueur 
de  votre  captivité , & la  durée  de  vos 
chaînes  n’avoit  fait  que  couvrir  &c  ral-  • 
lentir  en  vous  le  feu  facré  de  la  chari- 
té fans  l’éteindre  ; voilà , dis- je  , ce 
qui  devroit  vous  arriver  lorfque  vous 
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approchez  des  Sacremens  ; lorfqità 
vous  venez  entendre  la  parole  de  fa- 
lut  ; lorfque  Jefus-Chriff , le  Soleil  de 
juftice , lance  fur  vous  quelques  traits 
céleftes  de  fa  grâce.  On  devroit  alors 
voir  tout  votre  cœur  fe  rallumer;  vo- 
tre ferveur  fe  renouveller  ; votre  cha- 
rité vous  embrafer  : vous  devriez 
alors  être  tout  de  feu  dans  la  prati- 
que de  vos  obligations  : Accmfus  ejl 
ignis  magnus  , ita  ut  omnes  mirarentur  : 
& cependant  rien  ne  vous  ranime  ; 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez , 
vous  laiffent  toute  votre  tiédeur  ; la 
parole  de  l’Evangile  que  vous  enten- 
dez , tombe  fiir  votre  cœur , comme 
fur  une  terre  aride  où  elle  produit 
quelques  vains  defirs , & eft  en  mê- 
me-tems  étouffée  ; lesmouvemens  de 
falut  que  la  grâce  opère  au  dedans  de 
vous,  n’ont  jamais  de  fuites  pour  le 
renouvellement  de  vos  mœurs , & 
expirent  prefque  en  naiffant  : vous 
traînez  partout  la  même  indolence 
& la  même  langueur  : vous  fortez  du 
pied  des  autels  auffi  froid  que  vous  y 
êtes  venu  : on  ne  voit  point  en  vous 
ces  renouvellemens  de  zèle  & de  fer- 
veur fi  familiers  aux  Juftes , & dont 
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Hs  prennent  les  motifs  dans  leurs  pro- 
pres chiites  : ce  que  vous  étiez  hier  * 
vous  l’êtes  aujourd’hui  ; mêmes  infi- 
délités & mêmes  foiblefles  : vous 
n’avancez  pas  d’un  feul  dégré  dans  la 
voie  du  falut , & tout  le  feu  du  ciel 
ne  fauroit  rallumer  cette  prétendue 
charité  , cachée  au  fond  de  votre 
cœur , fur  laquelle  vous  vous  rafîù- 
rez.  Ah , mon  cher  Auditeur  ! que  je 
crains  quelle  ne  foit éteinte , & que 
vous  ne  foyez  mort  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. Je  ne  veux  point  ici  troubler 
votre  confcience  : mais  je  vous  dis 
que  votre  état  n’efl:  point  fur  ; je  vous 
dis  feulement  que  fi  l’on  en  juge  par 
les  régies  de  la  Foi , il  ell  plus  vrai- 
semblable que  vous  êtes  dans  la  dif- 
grace  & dans  la  haine  de  Dieu. 

Hélas  ! peut-être  le  Guide  fpirituel 
de  votre  confcience , à qui  vous  ne 
venez  redire  fans  cefle  que  de  légè- 
res infirmités , & qui  rte  fauroit  voir 
la  corruption  du  cœur  d’où  elles  par- 
tent ; peut-être  que  perfuadé  que  vous 
dormez , que  vous  vous  relâchez  feu- 
lement > il  fe  contente  d’animer  votre 
vigilance  , & de  réveiller  votre  fer- 
veur j il  penfe  de  vous  ce  que  les  Dif- 
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ciples  difent  aujourd’hui  de  Lazare  : 
Jc4n.  1 1 . Si  dormit , falyus  erit  ; qu’au  fond  , ce 
fommeil , ces  chûtes  légères  , cette 
tiédeur , ne  vous  conduiront  pas  à la 
mort,  & ne  vous  excluront  pas  du 
falut.  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous  voit 
tel  que  vous  êtes  ; Jefus-Chrift  qui  ne 
juge  pas  comme  l’homme  ; Jefus- 
Chrift  déclare  que  vous  êtes  mort  dé- 
jà depuis  long-tems  à fes  yeux  : Tune 
ihid.  f Jefus  dixit  eis  mam  fejlb  : Laçarus  mor- 
tuus  efl.  Cette  vérité  vous  furprend  , 
mes  Frères  ; mais  je  ferois  bien  plus 
furpris  fi  le  contraire  arrivoit  : car  ft 
vous  voulez  faire  attention  en  fécond 
lieu  , aux  fuites  que  traînent  infailli- 
blement après  foi  la  tiédeur  & l’habi- 
tude dans  les  fautes  légères  , vous 
conviendrez  que  quand  même  il  fe- 
roit  douteux  , fi  vous  confervez  en- 
core la  charité , ou  fi  vous  l’avez  per- 
due , il  eft  certain  que  vous  ne  fauriez 
la  conferver  long-tems  en  cet  état  : 
dernière  réfléxion. 

n-  Celui  qui  méprife  les  petites  cho- 
A*TIÎ’fes,  dit  l’Efprit-faint , tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  ; c’eft  une  des 

plus  incontçftables  maximes  de  laRe- 
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ligion  : méprifer  les  petits  devoirs  ; 
c’eft-à-dire  , les  violer  de  propos  dé- 
libéré ; en  faire  un  plan  & un  état  do 
conduite  ; ( car  fi  vous  y manquiez 
quelquefois , feulement  par  fragilité  , 
ou  par  furprife  , c’eft  la  deftinée  de 
tous  les  Juftes , & ce  difcours  ne  vous 
regarderoit  pas  ; ) mais  les  méprifer 
dans  le  fens  que  je  viens  de  l’expli- 
quer; dans  ce  fens  qui  convient  à 
toutes  les  âmes  tiédes  & infidèles  9 
c’eft  une  voie  qui  aboutit  toujours  au 
crime.  Renouveliez  votre  attention  j 
„ & voici  les  motifs  fur  lefquels  je  fon- 
de la  vérité  de  cette  maxime. 

Premièrement , cette  voie  aboutit 
tôt  ou  tard  au  crime  ; parceque  Dieu 
fe  retire  de  Tarne  tiède  & infidèle.  En 
effet , mes  Frères , l’innocence  même 
des  plus  juftes  a befoin  d’un  fecours 
continuel  de  la  grâce  : fi  le  Seigneur 
ceffe  un  moment  de  veiller  fur  eux  , 
d’être  attentif  aux  dangers  qui  les  en- 
vironnent , de  les  garder  comme  la 
prunelle  de  fon  œil , de  les  couvrir 
de  fon  bouclier  , ils  deviennent  la 
proie  du  lion  rugiffant , qui  tourne 
fans  ceffe  autour  d’eux  pour  les  dé- 
corer.' s 


Digitized  by  Google 


5?«  Vendredi  De  la  IV.  Sent. 

La  fidélité  du  Jufte  eft  donc  le  fruit 
des  fecours  journaliers  de  la  grâce  ; 
mais  elle  en  eft  aufii  le  principe  : c’eft 
la  grâce  qui  opère  la  fidélité  du  Jufte  ; 
mais  c’eft  la  fidélité  du  Jufte  qui  attire 
la  grâce  dans  fon  ame.  Si  vous  ceffez 
de  correfpondre;  elle  s’arrête  : fi  vous 
n’offrez  plus  de  vaiffeau  vuide  pour 
la  recevoir  ; cette  huile  célefte  ne 
coule  plus  : fi  vous  manquez  de  faire 
valoir  le  talent  ; on  vous  l’ôte  : fi 
vous  négligez  de  cultiver  l’arbre  ; il 
féche  peu?  à peu , & on  le  maudit  : fi 
vous  vous  refroidiffez , Dieu  fe  re- 
froidit à fon  tour  : fr  vous  vous  bor- 
nez à fon  égard  à ces  devoirs  indif- 
penfables  que  vous  ne  fauriez  lui  re- 
fiifer  fans  encourir  des  peines  éter- 
nelles ; il  fe  borne  aufli  pour  vous  à 
ces  fecoûrs  généraux  avec  lefquels 
vous  n’irez  pas  loin  , avec  lefquels 
vous  ne  ferez  jamais  fidèle  dans  la 
tentation  : il  fe  retire  de  vous  à pro- 
portion que  vous  vous  retirez  de  lui  ; 
& votre  fidélité  à le  fervir  eft  la  me- 
fure  de  celle  qu’il  apporte  à vous  pro- 
téger. 

Eh  i dequoi  vous  plaindriez- vous , 
ame  infidèle , lorfqu’ii  en  ufe  de  la 
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forte  ? entrez  en  jugement  avec  \oT 
tre  Seigneur , 6c  voyez  ii  fa  condui- 
te n’eft  pas  juile.  Yous  n ’êtes  plus  at- 
tentive à lui  plaire  ; il  ne  l’eft  plus  à 
•vous  favorifer  : vous  négligez  mille 
occafions  oii  vous  pouviez  lui  donner 
■des  marques  de  votre  fidélité  ; il  lait 
fe  paffer  toutes  celle?  où  il  pourroit 
vous  en  donner  de  fa  bienveillance  : 
vous  chicanez  avec  votre  Dieu , fi 
j’ofe  parler  ainfi  ; vous  lui  difputez 
tout  ce  que  vous  ne  croyez  pas  lui 
devoir  ; toute  votre  attention  eft  de 
prefcrire  des  bornes  au  droit  qu’il  a 
Fur  votre  cœur  ; vous  lui  dites , com- 
me il  difoit  lui-même  à ce  ferviteur  : 
Prenez  ce  qui  vous  appartient  : netes- 
vous  pas  convenu  du  pjix  avec  moi  ? 
ne  m’en  demandez  pas  davantage  : 

Toile  quod  tuum  efl  : nonne  ex  denario  Mattb. 
convenijli  nucum  ? rien  de  tendre  , 1 ** 

rien  de  fervent  ne  vous  échappe  ; 
vous  fupputez  tout  ce  que  vous  lui 
donnez , comme  fi  vous  craigniez  de 
n’aller  trop  loin  ; 6c  il  fuppute  à fon 
tour  avec  vous  , & il  eft  attentif  à 
yous  refufer  ces  grâces  fpéciales  qu  ; ij 
vous  accordoit  auparavant.  Trouve- 
t-on  mauyais  qu’un  Souverain,  dans 
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la  diftribution  de  (es  faveurs  , parta- 
ge mieux  ceux  de  fes  fujets  qui  s’ap- 
pliquent avec  plus  de  foin  & de  vigi- 
lance à le  fervir  ? Eh  1 que  ferviroit 
donc  la  fidélité  du  Jufte , s’il  ne  de- 
voit  avoir  aucun  avantage  fur  le  pé- 
cheur ? quel  feroit  le  centuple  promis 
dès  cette  vie  au  ferviteur  vigilant , fi 
le  Maître  ne  le  diftinguoit  pas  dans  le 
partage  de  fes  grâces,  du  ferviteur 
inutile  ? Vous  êtes  trop  jufte , Sei- 
gneur ; & vos  jugemens  font  trop 
-équitables. 

Or , que  conclure  de-là  , mes  Frè- 
res ? le  voici  : Que  cet  état  d’infidélité 
habituelle  éloignant  de  Famé  toutes 
les  grâces  de  prote&ion  ; tout  ce  que 
vous  vous  permettez  de  léger  contre 
quelque  précepte  , vous  prive  des  fe- 
cours  deftinés  pour  en  faciliter  l’ac- 
compliffement  , lorfque  la  circons- 
tance du  précepte  arrive.  Vous  n’a- 
vez pris  aucun  foin  d’éviter  ces  entre- 
tiens , ces  libertés , ces  regards , ces 
leéhires  qui  pourvoient  vous  condui- 
re à la  perte  de  la  pudeur  ; parceque 
vous  n’y  voyiez  rien  de  criminel , & 
ne  croyiez  pas  qu’on  pût  vous  les  in- 
terdire ; vous  ayez  éloigné  de  vous 
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les  grâces  attachées  à la  confervation 
Je  cette  vertu  ; &:  dans  une  occafion 
effentielle  où  il  s’agira  de  la  confer- 
ver , ou  de  la  perdre  tout-à-fait , com- 
me vous  n’aurez  plus  à oppofer  au 
danger  que  votre  propre  foibleffe, 
vous  périrez.  Car  quelle  autre  defti- 
née  pourriez-vous  vous  promettre  } 
Les  Juftes  dans  ces  occafions  péril- 
leufes , environnés  des  fecours  d’en 
haut  , fuccombent  quelquefois  ; du 
moins  ils  ont  de  la  peine  à fortir  vain- 
queurs , & flottent  long-tems  entre 
la  viâoire  & la  défaite  : jugez  fi  vous 
devez  vous  promettre  un  heureux 
fuccès , vous  qui  n’apportez  à ce  com- 
bat que  vos  propres  forces  ; c’eft-à- 
dire , mille  acheminemens  fecrets  au 
crime  dans  lequel  l’ennemi  s’efforce 
de  vous  entraîner  ; & fi  le  Seigneur 
ne  combattant  plus  pour  vous  , vous 
pouvez  manquer  de  devenir  fa  proie  } 
Secondement , cette  voie  de  tié- 
deur & d’infidélité  aboutit  tôt  ou  tard 
au  crime  ; parceque  non-feulement 
ces  fautes  légères  vous  privent  des 
fecours  a&uels  néceffaires  à la  con- 
fervation  de  la  juflice  ; mais  par  une 
fuite  infaillible , elles  rallentiffent  en- 
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cote  la  charité  qui  eft  au  dedans  de 
vous  ; elles  minent  peu  à peu  cette 
habitude  de  fainteté  , font  enfin 
écrouler  tout  l’édifice  chrétien,:  ce 
font  des  ronces  multipliées , qui  peu  à 
peu  couvrent  enfin  tout  le  champ  , &ç 
étouffent  la  bonne  femence. 

On  vous  a dit  que  ces  fautes, 
quelle  que  foit  leur  quantité , ne  peu- 
vent  jamais  d’elles-mêmes  monter  à 
ce  point  fatal-  qui  fait  le  crime , & 
éteint  toitt-à-fait  la  grâce.  Mais  que 
veut-on  dire  par-là  ? qu’elles  n’épui- 
fent  pas  toute  la  vigueur  de  lame  ; 
qu’elles  n’affoibliffent  pas  toutes  fes 
puiffances  fpirituelles  ; quelles  ne 
rallentiffent  pas  fa  Foi  ; quelles  n’a- 
tiédiffent pas fon efpérance ; quelles 
n’introduifent  pas  jufques  dans  le 
fond  de  fon  être  des  femences  de 
corruption  , qui  dans  leur  tems  pro- 
duiront des  fruits  de  mort  ; quelles 
ne  font  pas  au  cœur  de  ces  plaies 
dangereufes , qui  attirent  de  leur  côté 
les  attaques  de  fatan  , & lui  mon- 
trent le  chemin  de  la  yidoire  ; 
enfin , quelles  ne  reffemblent  pa^à 
ces  fymptômes  fréquens  qui  tôt  ou 
tard  üniffent  par  la  mort  ? que  veut*- 

on 
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on  dire  par-là , que  la  charité  fembla- 
ble  à un  feu  facré  ne  s’ufe  pas , & ne 
fe  confomme  pas  elle-même  , lorf- 
qu’on  ne  prend  aucun  foin  de  la  nour- 
• rir  & de  l’entretenir  ? que  toutes  ces 
.infidélités  faifant  croître  l’homme  de 
péché  en  nous  , il  ne  s’enfuit  pas  né- 
ceffairement  que  Jefus-Chrifl  y dimi- 
nue ? quelles  ne  contrôlent  pas  l’Ef- 
prit-faint  dans  notre  cœur  ; qu’elles 
ne  lui  ôtent  pas  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  rendre  la  demeure  de  notre  ame 
agréable  ; qu’elles  ne  changent  pas 
notre  maifon  intérieure,  où  il  avoit 
cru  trouver  fes  délices  , en  un  trille 
éxil , où  il  n’efl  plus  qu’à  regret  ; où 
il  pouffe  fans  ceffe  des  gémiffemens 
inéfables  fur  les  malheurs  qui  nous, 
menacent  ; où  il  ne  femble  plus  refier 
que  pour  méditer  une  retraite  ; & où 
tout  le  convie  à s’en  retourner  dans 
le  fein  de  Dieu  , & à céder  fa  place 
aux  efprits  impurs  qui  s’en  font  déjà 
rendus  les  maîtres  ? Prétend-on  don- 
ner atteinte  aux  plus  inconteflables 
vérités  de  la  Religion , en  établiffant 
cette  régie  de  do&rine  ? Non  certes , 
mes  Frères  ; car  en  Jefus-Chrifl  il  n’y 
a pas  oui  & non  : il  n’efl  que  l’iniquité 
Carême 3 Torn.  III,.  Ce 
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.&  le  menfonge  qui  fe  détruifent  & fe 
contredifent  eux-mêmes. 

Troifiémement , cet  état  d’infidé- 
lité & de  tiédeur  conduit  tôt  ou  tard 
à la  mort  , parcequ’il  fait  prendre 
tous  les  jours  de  nouvelles  forces  à 
la  concupifeence  : car  à mefure  que 
vous  favorifez  l’amour  propre , en  ne 
lui  refufant  aucun  des  adoucifiemens 
que  vous  pouvez  lui  permettre  fans 
crime , vous  l’accoutumez  peu  à peu 
h ne  pouvoir  plus  fe  paffer  de  tout 
ce  qui  le  flatte  ; vous  fortifiez  toutes 
les  inclinations  corrompues  de  votre 
ame  ; vous  mettez  en  vous  de  nou- 
veaux obftades  à l’accompiiflement 
-de  tous  les  préceptes;  vous  vous  ren- 
dez la  Loi  de  Dieu  plus  pénible , non- 
leulement  parcequ’il  faut  l’accomplir 
& porter  le  joug  fans  cette  onélion 
(qui  l’adoucit , & qui  n’efi:  la  récom- 
pehfe  que  de  la  fidélité  ; mais  encore 
parceque  vous*  avez  laide  croître  tous 
les  panchansqui  s’oppofent  en  vous  à 
la  Loi  de  Dieu  : deforte  qu’accom- 
plir le  précepte  dans  la  circonftance 
.où  la  Loi  vous  y oblige , eft  poujr 
vous  une  montagne  qu’il  faut  fran- 
chir ; une  eau  rapide  cju’il  faut  rçmoa- 
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ter  malgré  la  pente  qui  vous  rentraî- 
ne  ; tm  lion  furieux  qu’il  faut  appri- 
voifer  tout  à coup  lorfque  fa  proie  efl 
^réfente  ; en  un  mot , une  entreprife 
a laquelle  toutes  vos  inclinations  fe 
refufent  & oppofent  de  nouvelles 
difficultés.  Ainfi  tout  ce  que  vous 
vous  êtes  permis  de  malignités  enve- 
loppées, de  traits  mordans,  de  cenfu- 
res , de  railleries , de  légers  mépris  , 
de  fiers  refroidiffemens  contre  votre 
frère , par  les  fuites  d’une  antipathie 
naturelle  que  vous  n’avez  jamais  pris 
foin  de  réprimer , s’il  vient  à vous  fai- 
re un  affront  éclatant , vous  rendront 
la  loi  du  pardon  impoffible  : ainfi  cet- 
te vivacité  fur  votre  gloire , ces  env 
preffemens  à être  diftingué  du  côté 
de  l’eftime  , ces  foins  à ménager  là- 
deffus  les  jugemens  des  hommes, 
l’emporteront  fur  la  vérité  & fur  la 
juftice  dans  une  occafion  où  vous  ne 
pourrez  plus  fauver  votre  réputation 
fans  noircir  celle  de  votre  prochain  : 
ainfi  cet  ufage  de  menfonge  & de  du- 
plicité , dans  les  points  indifférens  , 
dès  que  vous  ferez  intéreffé  à n etre 
pas  fincère  , ne  vous  laiffera  pas  pref 
que  la  liberté  de  vous  déclarer  pour 
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îa  vérité , & deluifacrifier  même  vos 
intérêts  : ainfi  ces  complaifances  dou- 
teufes  que  vous  avez  pour  cette  per- 
fonne,  cescommencemens  de  paflîon 
que  vous  négligez  , vous  mettront 
hors  d'état  de  réfifter  lorfqu’il  s’agira 
d’aller  plus  loin  : la  corruption  forti- 
fiée par  toute  la  fuite  de  vos  démar- 
ches paffées  , l’emportera  fur  vos  ré- 
fléxions  ; vous  n’en  ferez  plus  mai-  > 
tre  ; votre  cœur  fe  refufera  à votre 
fierté , à votre  gloire , à vous-même. 
Car , mes  Frères , on  n’eft  pas  long- 
tems  fidèle  , dès  qu’il  en  coûte  tant 
pour  l’être. 

Au  lieu  que  celui  qui  travaille  fans 
ceffe  à affoiblir  les  mouvemens  de  la 
cupidité  , fouffre  moins  quand  il  faut 
la  foumettre  à la  loi  : il  trouve  un 
cœur  docile , & une  volonté  déjà 
préparée  par  un  long  éxercice  de  vio* 
îence  : tant  de  vi&oires  légères  dans 
des  combats  où  il  ne  s’agifloit  que  de 
la  gloire  , lui  facilitent  celles  qu’il 
remporte  lorfqu’il  s’agit  du  falut  : 
tous  ces  petits  peuples,  qu’il  avoit 
domptés  lur  fon  chemin  , l’avoient  fi 
fort  accoutumé  à vaincre  , qu’à  fa 
feule  approche , Jéricho  tombe  fans 
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qu  il  lui  en  coûte  ni  peine , ni  danger  j 
& pour  le  dire  fans  figure , une  lon- 
gue pratique  d’abnégation  dans  les 
plus  légères  occafions  fa  fi  faintement 
familiarifé  avec  la  violence  chrétiens 
ne  5 que  dans  la  circonftance  du  pré- 
cepte , ah  ! il  lui  en  coûteroit  preique 
plus  pour  être  infidèle  ; il  faudroit 
plus  prendre  fur  lui-même  * que  pour 
accomplir  la  loi. 

Quatrièmement , non-feulementlô 
précepte  devient  plus  difficile  à Famé 
tiède  & infidèle  ; mais  encore  le  crime 
s’applanit , & elle  n’y  trouve  pas  plus 
de  difficulté , qu’à  une  fimple  infidéli- 
té : nouvelle  raifon  qui  prouve  tou- 
jours que  cet  état  ne  tarde  pas  de 
conduire  au  péché  qui  tue  l’ame.  E11 
effet , le  cœur  par  ces  offenfes  légères 
multipliées  , arrivant  enfin  comme 
par  autant  de  démarches  infenfibles 
julqu’à  ces  bornes  périlleufes  qui  ne 
féparent  plus  que  d’un  point  la  vie  & 
la  mort , franchit  ce  dernier  pas  fans 

Îjrefque  s’en  appercevoir  : comme  il 
ui  refloit  peu  de  chemin  à faire , & 
qu’il  n’a  pas  eu  befoin,  pour  ainfi 
dire , d’un  nouvel  effort , il  croit  n’a- 
voir pas  été  plus  loin  que  les  autres 

Ce  iij 
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fois  : il  avoit  mis  au  dedans  de  lui  des 
difpofitions  fi  voifines  du  crime , qu’il 
enfante  le  péché  fans  douleur,  fans 
peine , fans  aucun  mouvement  mar- 
qué , fans  connoître  lui-même  le  fruit 
de  mort  qu’il  produit.  Et  voilà  ce  qui 
rend , mes  Frères , l’état  dont  je  par- 
le , encore  plus  terrible  , c’eft  q\ie 
d’ordinaire , on  y meurt  à la  grâce 
fans  le  favoir  ; on  devient  ennemi  de 
Dieu , qu’on  vit  encore  avec  lui  com- 
me un  ami  & un  enfant  ; oneftdans 
le  commerce  des  chofes  faintes , &c 
on  a perdu  cette  foi  qui  les  rend  uti- 
les ; on  fe  lave  fans  cefle  dans  le  bain 
de  la  pénitence , & on  s’y  falit  de 
plus  en  plus  : on  fe  préfente  encore  à 
la  table  du  Père  célefte  ; on  ufe  enco- 
re de  tous  les  privilèges  des  Juftes  , 
& on  neft  plus  qu’un  téméraire  profa- 
nateur , & il  nous  a depuis  long-tems 
rejettés  de  fa  bouche  , comme  une 
boiffon  tiède  & dégoûtante.  Grand 
Dieu  ! aufli , que  de  faux  jufies  feront 
furpris , lorfque  vous  viendrez  mani- 
fefter  les  fecrets  des  coeurs  & les  con- 
feils  des  confciences  ! que  de  brebis 
étrangères  qui  vivoient  en  fureté  dans, 
votre  bercail , & quife  nourrifloient 
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de  vos  pâturages , feront  rangées  paiv 
mi  les  boucs  1 & que  les  ténèbres  qui 
lîous  cachent  ici-bas  Fétat  de  notre 
ame , devroient  bien  allarmer  notre 
foi  & ranimer  notre  vigilance  ! que 
flous  devons  craindre  de  n’être  fem~ 
blablesà  l’infortuné  Aman  y lequel 
n’étant  point  informé  de  fa  difgrace  , 
vint  hardiment  fe  préfenter  à la  table 
du  Prince , & voulut  ufer  de  tous  les 
dr oits  d’un  favori , lui  dont  le  fupplice 
étoit  déjà  conclu  ! 

En  cinquième  lieu  , mes  Frères  ^ 
pour  achever  de  vous  convaincre  , 
que  cet  état,  oh  l’on  ne  fe  propofe 
que  de  ne  pas  tranfgrefler  mortelle- 
ment les  préceptes  , conduit  infailli- 
blement au  crime  : remarquez , s’il 
vous  plaît , que  la  nature  du  coeur 
humain  eft  telle  qu’il  relie  toujours 
au-delTous  de  ce  qu’il  fe  propofe  ; par- 
ceque  Felprit  qui  promet  ell  prompt,' 
& que  la  chair  qui  éxécute  eu  foible* 
Le  Julie  prend  fon  elfort  pour  arriver 
à la  plus  haute  perfeélion , & il  de- 
meure dans  un  dégré  inférieur  : nous- 
mêmes  mille  fois  dans  des  momens  de 
zèle  & de  ferveur , nous  avons  pris 
des  réfolutions  vives  de  retraite , de 

C c iy 
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détachement , de  pénitence  ; & féxé- 
cution  a toujours  diminué  beaucoup 
l’ardeur  des  projets  : il  faut  beaucoup 
entreprendre  pour  éxécuter  peu  ; le 
promettre  à foi-même  de  grandes 
chofes  pour  en  venir  aux  médiocres  > 

& vifer  bien  haut  pour  atteindre  du 
moins  au  milieu.  Or , vous  ne  vous 
propofez  que  d’éviter  les  crimes  ; 
vous  vifez  précisément  à ce  point  au- 
deffous  duquel  eft  la  mort  & la  pré- 
varication : vous  relierez  au-deflbus  ; 
vous  ne  viendrez  jamais  à bout  d’ob-  • 
ferver  les  commandemens  ; il  falloir 
vous  propofer  quelque  chofe  de  plus 
élevé  pour  en  venir  là  : l’expérience 
là-defïus  efl  décifive , & la  raifon 
n’en  efl  pas  difficile  ; c’eft  que  nos 
réfolutions  dans  la  préparation  du 
cœur  & dans  la  pratique  , ne  fe  ref- 
femblent  pas  : tandis  quelles  font  en- 
core dans  la  préparation  du  cœur,, 
qui  fe  les  propofe  , rien  ne  les  con- 
tredit ? rien  ne  les  arrête  ; elles  ne 
trouvent  point  d’obflacles  à combat- 
tre , point  de  difficultés  à Surmonter 
& là , elles  ne  perdent  rien  de  leur 
ferveur  & de  leur  perfe&ion  : mais 
dès  qu’il  s’agit  d’éxécuter , & quelles 
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paroiffent  au  dehors , ah  ! les  inclina** 
tions  de  la  chair  les  rallentiflent  ; les 
ennemis  de  notre  falut  les  traver- 
fent;  les  hommes, ou  les  ébranlent  par 
leur  fédu&ion. , ou  les  font  échouer 
par  leur  malice  ; en  un  mot , elles 
perdent  toujours  fur  le  chemin  la 
moitié  de  leur  force , & on  eft  heu- 
reux quand  il  en  échappe  encore 
quelque  chofe , & qu’à  travers  tous 
ces  périls  , on  peut  du  moins  fauver 
quelques  débris  du  naufrage.. 

. Or , concluez  de-là , mon  cher  Au- 
diteur , ce  que  vous  devez  vous  pro- 
mettre, vous  qui  nre  vous  propofer 
que  de  ne  pas  tranfgreffer  ouverte- 
ment les  préceptes , & qui  ne  voulez: 
pas  monter  plus  haut  : vous  n’arrive- 
rez jamais  à ce  point  y vous  fuccom- 
berez  dans  toutes  lesoceafions  ; vous- 
vous  trouverez  toujours  fort  au-def- 
fous  de  vos  projets.  Afpirez  à la  fidé- 
lité , à la  ferveur , à la  vigilance , à, 
ïa  perfe&ion  de  votre  état  : Jefus- 
Ghrift  ne  vous  a point  laiffé  d’autres 
moyens  pour  accomplir  les  com- 
mandement & vouloir  les  obfer- 
ver  fans  cela  , ceft  entreprendre 
«l’aller  à la  fin  , fans  p aller  par  la 

C c v 
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voie  qui  feule  peut  y conduire. 

Mais  à quoi  bon  tant  de  raifons  ? 
qu’oppoferez-vous  à l’expérience  de 
tous  les  fiécles  , à la  vôtre  même , 
mon  cher  Auditeur  ? faut-il  tant  de 
preuves  , où  vos  propres  malheurs 
vous  ont  fi  triffement  inftruit  ? fouve- 
nez-vous  d’où  vous  êtes  tombé , com- 
me le  difoit  autrefois  l’Efprit  de  Dieu 
jtpcc.  t.  à cet  Evêque  de  l’Apocalypfe  : Me - 
*•  morejlounde  excideris  ; remontez  à la 
première  origine  de  vos  défordres , 
vous  la  trouverez  dans  les  infidélités 
les  plus  légères  : un  fentiment  de  plai- 
fir  négligemment  rejetté  ; une  occa- 
iion  de  péril  trop  fréquentée  ; une  li- 
berté douteufe  trop  fouvent  prile  ; 
des  pratiques  de  piété  omifes  : la 
fource  en  efl  prefque  imperceptible; 
le  fleuve , qui  en  efl  forti , a inondé 
toute  la  terre  de  votre  cœur  : ce  fut 
d’abord  ce  petit  nuage  que  vit  Elie , 
& qui  depuis  a couvert  tout  le  ciel 
de  votre  ame  : ce  fut  cette  pierre  lé- 
gère que  Daniel  vit  defcendre  de  la 
montagne  ; & qui  devenue  enfuite 
une  maffe énorme,  a renverfé  & bri- 
fé  l'image  de  Dieu  en  vous  : c’étoit 
un  petit  grain  de  fénevé , qui  depuis 
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S cm  comme  un  grand  arbre , & pouf- 
fé tant  de  fruits  de  mort  : ce  fut  un 
peu  de  levain , qui  depuis  a aigri  tou» 
te  la  pâte:  Memor ejlo  unde  excideris. 

Vous  n’auriez  jamais  cru  en  venir 
où  vous  en  êtes  : vous  regardiez  tout 
ce  qu’on  difoit  fà-deffus , dans  la  chai- 
re chrétienne,  comme  dés  prédic- 
tions qui  ne  dévoient  pas  tomber  fur 
vous  : vous  auriez  répondu  devous- 
même  pour  de  certaines  a&ions  fur 
fefquelles  aujourd’hui  vous  ne  fentez 
prefque  plus  dé  remords  : Memor  ejlœ 
unde  excideris.  Souvenez  - vous  d’où 
vous  êtes  tombé  : levez  la  tête , & 
confidérez  la  profondeur  de  cet  abî- 
me : ce  font  des  infidélités  légères 
qui  vous  y ont  conduit , comme  par 
dégrés  ; des  démarches  infenfibles 
qui  vous  ont  mené  fi  loin  : fouvenez- 
vous  d’où  vous  êtes  tombé , encore 
une  fois  ; & n’appeliez  plus  léger  ce 
qui  a pu  vous  conduire  au  fond  du 
précipice. 

C’efil’artifice  du  démon,  mon  cher 
• Auditeur  ; il  ne  propofe  jamais  le  cri- 
me du  premier  coup.  Voyez  comme’ 
il  s’y  prend  quand  il  veut  tenter  le 
Sauveur  du  monde  : il  commence  par 

Ce  vj 
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lui  propofer  de  changer  les  pierres  en 
pain  ; c’eft-à-dire  , de  relâcher  un 
peu  de  l auftérité  de  fon  jeûne  : de  Te 
jetter  du  haut  du  Temple  > c’eft-à- 
dire  , de  s’expofer  témérairement  au. 
péril  fur  une  faillie  confiance  en  la 
prote&ion  du  Seigneur  : avant  que 
d’ofer  lui  propofer  de  fe  profterner 
devant  lui  &c  de  l’adorer.  Ce  feroit 
effaroucher  fa  proie  if  connoît  trop 
les  routes  par  où  il  peut  entrer  dans- 
le  cœur  humain  ; il  lait  qu’il  faut  raf- 
furer  peu  à peu  la  confcience  timide 
contre  l’horreur  de  l’iniquité , & ne 
propofer  d’abord  que  des  fins  honnê- 
tes , & certaines  bornes  dans  le  plai- 
fir  : il  n’attaque  pas  d’abord  en  lion  * 
c’eftunferpent  : il  ne  vous  mène  pas* 
droit  au  vice  il  vous  y conduit  par 
des  détours. 

. Grand  Dieu  î vous  qui  vîtes  dans* 
leur  naiffance  les  déréglé  mens  des. 
pécheurs  qui  m’écoutent , & qui  de- 
puis en  avez  remarqué  tous  les  pro- 
grès , vous  favez  que  la  honte  de  cet- 
te fille  chrétienne  n’a  commencé  que 
par  de  légères  complaifances  & de 
vains  projets  d’ùne  honnête  amitié 
que  les  infidélités  de  cette  perfonne 
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engagée  dans  un  lien  honorable , n’é- 
toient  d’abord  que  de  petits  empref- 
femens  pour  plaire , & une  fecrette 
joie  d’y  avoir  réufll  : vous  favez. 
qu’une  vaine  demangeaifon  de  tout 
lavoir  , & de  décider  fur-tout  ; des. 
le&ures  pernicieufes  à la  Foi  , pas 
affés  redoutées  ; & une  fecrette  en* 


vie  de  fe  diftinguer  du  côté  de  l’ef- 
prit , ont  conduit  peu  à peu  cet  incré- 
dule au  libertinage  & a l’irréligion  : 
vous  favez  que  cet  homme  n’elf  dans 
le  fond  de  la  débauche  & de  l’endur- 


ciffement  , que  pour  avoir  étouffé 
d’abord  mille  remords  fur  certaines 


a&ions  douteufes , & s’être  fait  de 
faulTes  maximes  pour  fe  calmenvous 
favez  enfin  , que  cette  ame  infidèle  y 
après  ime  converfion  d’éclat , n’a  ren- 
du fa  première  foi  vaine , & n’efl  re- 
venue à fon  vomiffement , que  pour 
avoir  mêlé  quelques  adoucifTemens  à 
fa  ferveur , manqué  aux  précautions 
qu’elle  s’étoit  prefcrites  , & moins* 
craint  des  occalions  dont  votre  Efprit 
l’avoit  tout  à coup  éloignée. 

Non , mon  cher  Auditeur , les  cri- 
mes ne  font  jamais  les  coups  d’effai 
du  cœur.  David  fut  indi&rei  & oi- 


Digitized  by  Google 


6 1 4 Vendredi  de  la  IV.  S'emv 
feux  avant  que  detre  adultère  : Salo-^ 
mon  fe  laifîa  amollir  par  les  délices 
de  la  Royauté , avant  que  de  paroître 
fur  les  hauts  lieux  au  milieu  des  fem- 
mes étrangères  : Judas  aima  f argent 
avant  que  de  mettre  à prix  fon  Maî- 
tre : Pierre  préfuma  avant  que  de  le' 
renoncer  : Magdelaine , fans  doute  , 
voulut  plaire  avant  que  d’être  la  pé- 
chereffe  de  Jérufalem  : & pouf  ne  pas; 
fortir  de  notre  Evangile  , Lazare  fut 
îanguiffant  avant  que  d’exhaler  l’in- 
fedion  & la  puanteur  dans  le  tom- 
beau. Le  vice  a fes  progrès , comme 
ta  vertu  : comme  le  jour  inftruit  le 
jour , ainli , dit  le  Prophète , la  nuit  ' 
donne  de  fiineftes  leçons  à la  nuit 
& il  ny  a pas  loin  entre  les  infidélités- 
qui  fufpendent  la  grâce , qui  fortifient 
les  paffions , qui  nous  rendent  inuti- 
les tous  les  fecours  dela  piété  r&  cel- 
les qui  nous  la  font  tout-a-fait  perdre- 
Or , encore  une  fois , tout  ce  qui  peufc 
conduire  au  péché  & à la  mort  ; que 
dis- je  ? tout  ce  qui  y mène  infaillible- 
ment , peut-il  paffer  pour  léger  dans 
Pefprit  d’un  Chrétien  encore  touché 
du  foin  de  fon  falut  ? 

Mais  après  tout , mon  cher  Audi- 
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teur , quand  même  on  vous  accorde- 
roit  que  ces  infidélités  font  légères  'r 
qu’auriez-vous  avancé  pour  votre  jufi 
tification  ? ah  ! c’èft  pour  cela  même' 
que  vous  êtes  moins  pardonnable  r 
forfque  vous  vous  les  permettez  de 
propos  délibéré  : plus  elles  font  légè* 
res  , moins  il  doit  vous  en  coûter 
pour  les  éviter.  Ah  l fi  Ton  vous  de- 
mandoit  des  aâions  héroïques  , it 
faudroit  prendre  fur  vous-même  , tte. 
vaincre  ou  périr  ï que  pouvez-vous 
donc  alléguer  ici.  pour  vous  défendre 
de  la  fidélité  à vos  plus  légères  obli- 
gations ? ne  vous  condamnez -vous 
pas  vous-même  par  votre  propre  bou- 
che ? Lorfque  Naaman , indigné  de 
ce  que  le  Prophète  ne  lui  ordonnoit 
pour  guérir  de  fa  lèpre  , que  de  s’al- 
ler baigner  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain , fe  retiroit  plein  de  mépris  pour 
rhomme  de  Dieu  , comme  fi  fa  gué- 
rifon  n’eut  pu  être  le  fruit  d’un  remè- 
de fi  facile  ; ceux  de  fa  fuite  le  firent' 
revenir  de  fon  couroux , en  lui  difant  : 
Mais , Seigneur , fi  l’homme  de  Dieu- 
vous  avoit  ordonné  des  chofes  diffi- 
ciles , vous  auriez  dû  lui  obéir  ; & 
pourquoi  refuferiez  - vous  de  vous 
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foumettre  à Tes  ordres  , parcequ’il 
n’éxige  de  vous  pour  votre  guérifon> 

3u’une  démarche  aufii  aifée  que  celle 
e vous  aller  baigner  dans  les  eaux 
Rtg.  du  Jourdain  ? Etji rem  grande/n  dixif 
**  fit  tibi  Propheta  , ccrü  facere  débiteras  ; 
quantb  ma  fis  quia  nunc  dixit  tibi  : La - 
rare , & mundaberis.  V ous  avez  aban- 
donné votre  patrie , vos  dieux  , vos 
enfans  ; vous  vous  êtes  expofé  aux 
périls  d’un  long  voyage  ; vous  en 
avez  foutenu  toutes  les  incommodi- 
tés pour  retrouver  la  famé  que  vous 
avez  perdue  ; & pourquoi  après  tant 
de  démarches  pénibles  refiiferiez- 
vous  de  tenter  un  expédient  aufii  aifé- 
que  celui  que  vous  propofe  le  Pro- 
phète ? 

Et  voilà , mon  cher  Auditeur , ce 
que  je  vous  dis  en  Unifiant  ce  dis- 
cours. V ous  avez  abandonné  le  mon- 
de & les  idoles  que  vous  adoriez  au- 
trefois : vous  êtes  revenu  de  fi  loin 
dans  la  voie  de  Dieu  & dans  le  goût 
de  la  piété  : vous  avez  rompu  tous  les 
engagemens  des  pallions  les  plus  cri- 
minelles : vous  avez  foutenu  les  pei- 
nes , les  dégoûts , les  travaux  , les- 
vioiences  d’une  converfion  d’éclat 
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il  ne  vous  re/le  plus  qu’un  pas  à faire  ; 
on  ne  vous  demande  plus  qu’une  lé- 
gère attention  fur  vous-même  : fi  les 
premiers  facrifices  de  vos  paflions 
criminelles  n’étoient  pas  encore  faits» 
& qu’on  les  éxigeât  de  vous , vous  ne 
balanceriez  point  , vous  les  feriez 
quoi  qu’il  dût  vous  en  coûter  : Et fi 
rem.  grandem  tibi  dixijfet  Propheta  , certh 
facere  dcbueras.  Et  maintenant  qu’on 
ne  vous  demande  que  des  facrifices 
légers , que  de  fimples  purifications , 
qu’on  ne  vous  demande  prefque  que 
les  mêmes  chofes  que  vous  faites  , 
mais  pratiquées  avec  plus  de  ferveur, 
plus  de  foi , plus  de  vigilance  ; êtes- 
vous  excufable  de  vous  en  difpenfer  ? 
Quanti  mugis  quia  dixit  tibi  : Lavare  » 
&mundaberis.  Pourquoi  rendriez-vous 
tous  vos  premiers  efforts  inutiles  par 
ces  légères  infidélités  ? pourquoi  au- 
riez-vous renoncé  au  monde  & aux 

Îdaifirs  criminels  , pour  trouver  dans 
a piété  le  même  écueil  que  vous 
aviez  cm  éviter  en  fortant  des  voies 
de  l’iniquité  ? & ne  feriez-vous  pas  à 
plaindre , après  avoir  facrifié  à Dieu 
le  principal , de  vous  perdre  pour  lui 
difputer  encore  mille  petits  facrifices 
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moins  pénibles  au  cœur  & à la  natu-* 
re  : Quantb  magis  quia  dixit  tibi  : La* 
vare  , & mundaberis.  Achevez  , Sei- 
gneur, en  nous  ce  que  votre  grâce  y 
a commencé  ; triomphez  de  notre 
langueur  & de  nos  foibleffes , après 
avoir  triomphé  de  nos  crimes  ; don- 
nez-nous un  cœur  fervent  & fidèle  , 
puifque  vous  nous  avez  ôté  un  cœur 
. criminel  & diflolu  ; inlpirez-nous  cet- 
te bonne  volonté  qui  fait  les  Juftes  y 
puifque  vous  avez  éteint  en  nous  cet- 
te volonté  rebelle  qui  fait  les  grands 
pécheurs;  ne  laiflez  pas  votre  ouvra- 
ge imparfait  ; & rendez-nous  dignes' 
de  la  récompenfe  & de  la  vie  immor- 
telle qui  neft  promife  qu’à  ceux  qui- 
auront  été  fidèles  dans  les  petites  cho-r 
fes  comme  dans  les  grandes. 

Ainji  foit-il , 
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LE  MERCREDI  DE  LA  III.  S EM. 

Du  véritable  Culte - 

DIvisiON.  I.  Ne  rejetiez,  fus  Us  pratiquer- 
extérieures  du  culte  & de  la  piété.  11.  Mais 
n’en  abufez  pas. 

I.  Partie.  Ne  méprifez  pas  r extérieur  du  culte 
& de  la  piété.  Le  véritable  culte , fi  nous  le  con- 
fidérons  en  lui-même  , & fans  aucun  rapport  à l’é- 
tat prélent  de  l’homme  , eft  purement  intérieur  „ 
& le  con Comme  tout  entier  dans  le  cœur-,  telle  eût 
été  la  religion  de  l’homme  innocent  : mais  depuis 
notre  chûte , notre  ame  enveloppée  dans  les  Cens  r 
ne  peut  prefque  plus  le  palier  de  leur  miniftère.  De- 
là les  pratiques  de  la  Loi  multipliées  à l’infini  -,  l’E- 
glifeplus  fpirituelle  en  eut  moins,  mais  elle  en  eut* 
un  Dieu  mêmemanifefté  en  chair  y devint  vifible,. 
pour  s’infinuer  à la  faveur  de  nos  lèns  jufques  dans 
nos  cœurs.  Cependant , parceque  nous  avouons 

Sue  la  véritable  piété  eft  dans  le  cœur , la  fagelfe 
u monde  allègue  trois  prétextes  , pour  autorifer 
le  mépris  quelle  Eût  des  pratiques  extérieures  de  1* 
Religion. 
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i°.  L’inutilité  de  l’extérieur.  On  pourroît  cfjf- 
bord  demander  à ces  Sages  du  monde,  fi  en  bannit- 
Tant  cet  extérieur  cju’ils  croient  inutile , ils  font  du 
moins  fidèles  à cet  efTencicl  auquel  ils  fe  retran- 
chent ; & s’ils  donnent  du  moins  leur  cœur  à 
Dieu  , tandis  que  tous  les  dehors  font  encore  au 
monde  : en  ce  cas- là  Ils  ne  s’avifèroient  guéres  de 
difputer  à Dieu  les  dehors  : c’eft  le  facrifice  du 
cœur  & des  partions  qui  coûte  > ainfi  quand  une 
fois  on  en  eft  venu  là  , tout  le  refte  ne  coûte  plus 
rien.  Aurti  on  voit  bien  tous  les  jours  des  person- 
nes qui  avec  un  cœur  mondain  , font  des  œuvres 
extérieures  de  piété  ; mais  l’on  n’en  voit  point  qui, 
après  avoir  donné  fincérement  leur  cœur  à Dieu  , 
perfévèrcnt  dans  le  meme  éloignement  des  devoirs 
extérieurs  de  la  piété. 

Mais  outre  cela  la  même  loi  qui  nous'  oblige 
de  croire  de  cœur  , nous  ordonne  de  confefier  de 
bouche  , & de  donner  des  marques  publiques  de 
notre  foi , pour  rendre  gloire  au  Seigneur , pour 
faire  connoitre  les  faveurs  fecrettes  dont  il  nous  a 
comblés  , pour  édifier  nos  frères  , pour  encoura- 
ger les  foibles  dans  la  pratique  de  la  vertu , pour 
réparer  nos  fcandales , pour  confoler  les  Juftes  par 
le  fpeélacle  de  notre  changement , pour  confondre 
les  impies  , & les  forcer  de  convenir  en  lècret  qu’il 
y a encore  de  la  vertu  fur  laterre.  Voilà  à quoi  fert 
cet  extérieur  que  vous  croyez  inutile  à la  piété 
comment  pouvez  - vous  le  croire  inutile  , puis- 
que vous  l’exigez  des  ferviteurs  de  Dieu , & que 
dès  qu’ils  imitent  les  manières  du  monde , vous 
devenez  les  premiers  cenfeurs  de  leur  piété  ? 

i°.  La  faurte  fagerte  du  monde  oppofe  à l’exté- 
rieur du  culte  fa  fimplicité  & fa  foiolertè.  Toutes 
les  pratiques  extérieures  de  la  Religion  , c’eft  là  ^ 
dit-on  , la  religion  du  peuple  i on  n’y  trouve  pas 
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«ft"és  d’élévation  & de  force.  Mais  d’abord  les  per- 
fonnes  qui  font  ce  reproche  au  culte  extérieur  , 
ont  d’ordinaire  tous  les  défauts  des  âmes  les  plus 
bafles  & les  plus  viles  : c’eft  pourtant  dans  le  ré- 
glement des  mœurs  qu’il  faudroit  fe  piquer  de* 
force  & d’élévation  î car  c’eft  en  cela  que  con- 
fîfte  la  véritable  force  & la  feule  élévation  de  l’ef- 
prit  & du  cœur  , à maîtrifer  fes  partions  j voilà 
ce  qui  fait  les  grandes  âmes.,  & voilà  où  en  font 
les  Juftes  que  le  monde  méprife  tant , & qu’il  re- 
garde comme  des  efprits  faibles  & vulgaires. 

D’ailleurs  , vous  regardez  les  faints  ulages  de  la 
Religion  autorifés  par  la  foi  & la  piété  de  tous  les 
liécles  & de  tous  les  Juftes , comme  des  pratiques 
populaires  & trop  peu  férieufes  pour  des  hommes 
d’un  certain  caraétère  -,  mais  vos  occupations  les 

Îilus  férieufes , & les  plus  éclatantes  même  félon 
e. monde  , font-elles  donc  plus  dignes  de  l’homme 
& du  Chrétien , que  les  pratiques  les  plus  popu- 
laires de  la  piété  accomplies  avec  un  efprit  de  foi 
& de  religion  ? Ce  qui  vous  abufe  , c’eft  que  vous 
avez  une  grande  idée  du  monde  & de  fes  vanités , 
& que  vous  ne  voyez  pas  des  mêmes  yeux  les  de- 
voirs de  la  Religion  : ainfi  les  Juftes  trouvent  vain 
& puérile  ce  qui  vous  paroît  grand  & merveilleux, 
domine  vous  traitez  de  médiocrité  & de  petitefTe  ce 
qui  leur  paroît  uniquement  digne  de  la  grandeur 
& de  l’excellence  de  l’homme. 

}°.  Le  monde  oppofe  aux  pratiques  extérieures 
.de  la  Religion  l'abus  qu’on  en  fait.  A cela  je  vous 
réponds  en  un  mot  que  c’eft  ce  qu’il  faut  éviter  ; 
mais  que  les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais 
tomber  fur  la  piété  même.  Cependant , comme  il 
y a certainement  dçs  abus  dans  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  Religion , il  eft  à propos  de  les  com- 
battre , & c’çft  ce  que  nous  allons  fait?- 
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II.  Partie.  Kabufex.  point  des  pratiques  ex* 
aérieures  de  piété. 

i°.  Ces  pratiques  font  utiles , mais  c’eft  lorfi- 
qu’on  les  accompagne  de  cet  eforit  de  foi  & d’a- 
mour , fans  lequel  la  chair  ne  fort  de  rien.  Com- 
me tout  le  culte  extérieur  fc  rapporte  au  renou- 
vellement du  coeur  comme  à la  fin  principale, 
toute  pratique  qui  ne  tend  pas  à établir  le  régne 
4e  Dieu  au-aedans  de  nous  , eft  vaine  ; toute  Re- 
ligion qui  fe  borneroit  à de  purs  dehors , fer  oit 
indigne  de  l’Etre  fuprême  : cependant  c eft  ici  l’a- 
bus le  plus  univerfel , & la  plaie  la  plus  déplorable 
4e  l’Eglife  * jamais  tant  d’extérieur  de  dévotion  , 
& jamais  peut-être  moins  de  piété  réelle  & inté- 
rieure. Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  , comme  l’im- 
pie , que  tous  les  dehors  de  la  piété  ne  foient  que 
feinte  & hypocrifie  : non , c’eft  au  contraire  l’er- 
reur de  la  bonne-foi , & l’excès  de  la  confiance 
■que  la  plupart  des  âmes  mondaines  mettent  en  ces 
-devoirs  extérieurs,  qui  leur  fait  illufion  j elles 
croyent  que  tout  eft  fait , lorfqu’elles  ont  rempli 
ces  devoirs  , quoiqu’elles  vivent  toujours  dans  les 
mêmes  défordres  : mais  fi  nous-mêmes  n’eftimons 
4ans  les  hommes  que  les  fentimens  intimes  & réels 
qu’ils  ont  pour  nous  , & fi  nous  ne  comptons  pour 
rien  les  dehors  , comment  pouvons-nous  croire 
que  Dieu  qui  s’appelle  le  Dieu  du  cœur , fe  payer* 
d'un  vain  extérieur  , & de  fimples  bicnféances  ? 
cependant  on  y met  fa  confiance  fous  prétexte  que , 

i°.  Ces  pratiques  extérieures  font  faintes  : mais 
elles  deviennent  des  obftacles  de  falut  à caufe  de 
cette  faufle  confiance  quelles  nous  infpirent  j 8c 
c’eft  ici  le  fécond  abus  des  pratiques  extérieures  ; 
elles  raflurent  la  confidence  , le  pécheur  s’imagi- 
ne y trouver  une  reflouice  à fes  défordres  ; il  fc 
pardonne  plus  facilement  des  fragilités  & des  chû- 
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tes  qui  paroi  fient  compenfécs  par  des  œuvres  fain- 
tes  : il  ne  craint  plus  de  tomber  dans  I’endurciffe- 
jnent , parceqtfil  Te  trouve  encore  fenfible  à cer- 
tains devoirs  extérieurs  de  la  Religion  ; il  eft  fem- 
blable  au  Peuple  Juif , qui  , fidèle  obfervateur  des 
pratiques  extérieures  , perfévéra  pourtant  jufqu  à 
la  fin  dans  fon  aveuglement , pareeque  ces  dehors 
.extérieurs  nourrifloienc  toujours  Ion  injufte  con- 
fiance. Auffi  voyons-nous  dans  l’Evangile,  que  les 
■grands  pécheurs , les  impies , les  Publicains  fe  con- 
'VertifTent  : mais  les  Pnarifiens  , les  demi-Chré- 


tiens , les  âmes  en  même  tems  religieufes  & mon- 
daines , qui  allient  les  devoirs  extérieurs  de  la  pié- 
té avec  les  plaifirs  & les  maximes  du  monde , ne 
fe  convertiflent  jamais. 

3°.  Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  : elles 
font  juftes , mais  on  en  abufe , & on  blefle  la 
juftice  en  leur  donnant  la  préférence  fur  les  obli- 
gations les  plus  indifpenfables  : ainfi  fouvent  on 
eft  de  toutes  les  bonnes  œuvres , & l’on  manque 
à celles  que  Dieu  demande  de  nous.  Or  voici  la 
régie  là-deflus  : tout  ce  qui  combat  une  obliga- 
tion effentielle  , ne  peut  être  une  œuvre  de  la  foi 
& de  la  piété.  La  charité  ne  détruit  pas  ce  que  la 
juftice  édifie.  Commencez  par  le  devoir  ; tout  ce 
que  vous  ne  bâtirez  pas  fur  ce  fondement  ne  fera 
qu  un  amas  de  ruines;  Dieu  ne  compte  point  des 
œuvres  qu’il  ne  nous  demande  point  ; la  piété  fin- 
eère  & véritable  n eft  que  la  fidélité  aux  obligation? 
4e  fon  état. 
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LE  JEUDI  DE  LA  III.  SEMAINE . 

I.  S e R m.  Sur  la  Tiédeur. 

LA  tiédeur  rend  notre  juftice  incertaine.  I.  Parce- 
quelle  éteint  en  nous  le  defir  de  la  perfection. 
11.  Parcequelle  nous  met  hors  détat  de  dtfcemer  les 
crimes  cC avec  les  Jimples  ojfenfes.  III.  Parcequelle  ne 
laijfe  plus  dans  Came  aucun  car  attire  de  la  charité 
habituelle. 

I.  Vérité.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de  ten- 
dre à la  perfection  de  fon  état.  Jefus-Chrift  l'or- 
donne : Soyez  parfaits  , nous  dit-il , pareeque  le 
Père  célefte  que  vous  fervez , eft  parfait.  Saint  Paul 
regarde  ce  point  comme  le  feul  cflentiel  : oubliant 
tout  ce  qui  eft  derrière  lui , fans  cefle  il  avance  vers 
ce  qui  lui  refte  de  chemin  à faire  : c’eft  en  cela  que 
confifte  la  vie  de  la  Foi  ; elle  n’eft  qu’un  defir  non 
interrompu  que  le  régne  de  Dieu  s’accomplilfe  dans 
notre  cœur  , qu'un  faint  empreflement  de  former 
en  nous  la  refiemblance  parfaite  de  Jefus-Chrift  , 
qu’un  gémiftement  excité  par  le  fentiment  de  nos 
misères  & de  notre  corruption  , qu’un  combat 
journalier  de  l’efprit  contre  la  chair.  Or  ce  defir 
de  la  perfection  ne  fubfifte  plus  dans  une  ame  qui 
fe  borne  à l’dTentiel  de  la  Loi , qui  fc  fait  un  plan 
de  fa  négligence , qui  regarde  comme  des  œuvres 
de  furcroît  celles  qu’elle  pourroit  faire  de  plus.  ’ 
En  vain  regardez-vous  la  perfection  Chrétienne 
comme  le  partage  des  Cloîtres  & des  Solitudes. 
Les  moyens  qu’employent  les  âmes  retirées  du 
monde  pour  y parvenir , ne  font  que  de  confeil , 
je  l’avoue  -,  mais  la  fin  à laquelle  elles  tendent  eft 

de 
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«le  précepte , c’eft  la  fin  générale  de  tous  les  états. 

II.  Vérité.  Tous  les  péchés  ne  font  pas  mor- 
tels -,  mais  il  y a mille  tranfgreffions  douteufes  par 
rapport  aux  circonftsnces , & fur  lefqttelles  il  cft 
•difficile  de  faire  l’application  des  régies  établies  , 
-pour  difeerner  le  crime  d’avec  la  fimplc  offenfe. 
C’eft:  par  la  difpofition  du  cœur  toute  feule  , qu’oa 
-peut  décider  de  la  malice  de  ces  fortes  de  fautesi 
Saül  épargne  le  Roi  des  Amalccitcs  , & il  cft  ré- 
prouvé de  Dieu -,  Jofué  épargne  les  Gabaonites, 
ic  Dieu  lui  pardonne  : c’eft  que  l’infidélité  de  l’un 
.vient  d’un  rond  d'orgueil , d’un  cœur  relâché  dans 
les  voies  de  Dieu  4 8c  que  celle  de  l’autre  cft  une 
précipitation  , une  furprife,  & part  d’un  cœur  en- 
core fournis  & religieux.  Or  connoiflcz-vous  tou- 
te la  corruption  du  vôtre  ! Paul  ne  fe  flatte  pas  de 
connoître  le  lien  -,  il  ne  fait  s’il  eft  digne  d’amour 
,ou  de  haine  : David  eft  dans  la  même  incertitude  5 
il  prie  Dieu  de  le  purifier  de  fes  infidélités  ca- 
chées : & vous  croyez  connoître  l’état  de  votre 
confcience  , vous  dont  prefquc  toutes  les  aétions. 
font  douteufes  , vous  qui  ères  toujours  à vous 
demander  à vous-même  fi  vous  n’avez  pas  été 
Trop  loin  5 8c  vous  vous  calmez  fur  des  infidéli- 
tés vifibles  & habituelles  par  une  prétendue  habi- 
tude invifible  de  juftice  , dont  vous  ne  voyez  au* 
jeune  marque  au  dehors.  Ah  ! vous  ne  üvéz  past 
que  vous  êtes  pauvre  , miférable , aveugle  : NeJ^ 
cis  quia  tu  es  mifer  3 &c. 

Une  ame  tiède  eft  moins  capable  que  toute  au- 
tre de  juger  de  fon  état  i la  tiédeur  épaiflit  fes  té- 
jnébres , elle  calme  fes  remords  j les  guides  les  plus 
expérimentés  font  dans  l’embarras , elle  y eft  tou- 
jours elle-même  , & fent  en  foi  quelque  chofe  de 
plus  coupable  que  les  infidélités  dont  elle  s’accufe» 
^1  fuffit  d’.cn  faiie  le  décaii  pour  montrer  combien 
Ça rime  ? Terme  l}[t  D d 
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il  eft  en  effet  difficile  de  décider  fi  elles  ne  font  pa$ 

de  vrais,  crimes.  • , 

III.  VÉRITÉ.  La  charité  habituelle  a trois 
caraélères  incompatibles  avec  letat  de  tiédeur, 
j p.  La  charité  nous  fait  aimer  Dieu  & fa  loi  par- 
deffus  toutes  chofes.  Ce  caraétère  peut-il  fübfifter 
avec  l'attention  a étudier  fes  droits  contre  Dieu 
même  , à ne  fairç  que  ce  à quoi  on  fe  croit  étroi- 
tement obligé  j à n’éviter  que  cç  qui  eft  vilïble- 
ment  digne'des  peines  éternelles  ? Agir  ainfi , c’eft 
fe  conduire  en  enfant  prodigue  j c eft  fe  comporter 
en  efclave  * c’eft  n’aimer  véritablement  que  fa 
propre  fatisfaélion , que  fçs  intérêts , que  foi-? 

meme.  A 

Un  autre  caraûère  de  la  charité  , elt  detre 

timorée  : elle  rend  l'ame  plus  clairvoyante  , elle 
S’entretient  dans  un  faint  tremblement , dans  de 
pieu  fes  perpléxités  , dans  une  défiance  continuelle  j 
ou  contraire  la  prétendue  charité  des  âmes  tiedes 
eft  ce  qui  les  raffûte;  peut-elle  être  fi  oppofée  a 
elle-meme  , & produire  des  effets  fi  différens  ? 

3 «.  Enfin  la  charité  eft  vive  & agiffante.  C elt 
tin  feu  qui  peut  quelquefois  être  couvert  ; mais  il 
en  fort  toujours  des  étincelles  , & enfin  il  Le  ral?. 
lume.  Rien  ne  ranimant  celle  des  âmes  tiedes , 
«iu’il  eft  à craindre  quelle  ne  foit  réellement  etein-, 
te  ! cependant  elles  demeurent  tranquilles  dans  cet 
état  > elles  s’y  fixent  fans  fcrnpule;  elles  fe  croyent 
tout  au  plus  endormies  : peut-être  par  un  juge- 
ment terrible  de  Dieu  , leur  guide  penfe-t-il  do 
même  , tandis  que  Jefus-Chnft  les  déclare  mor- 
tes , comme  autrefois  Lazare.  Ah . c eft  la  tran- 
quillité même  de  cet  état  qui  en  fait  tout  le  danr 
eer  , & peut-être  auffi  tout  le  crime.  Comprenez 
*u’une  vie  toute  naturelle  n'efl t point  la  vie  de  la 
gtare,  & tju'une  vie  tic  pareffe  eft  un  état  de 
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fiiort.  Au  commencement  de  votre  converfion 
vous  avez  fait  les  plus  grands  efforts , les  plus  pé- 
nibles facrifices  ; pourquoi  les  rendriez-vous  inuti- 
les , en  refufant  d'en  faire  de  moins  confidérables  ? 
Si  rem  grandem  dixijfet  tibi  Propheta  , ceriê  faccrs 
débiteras , cptantb  ni  agi  s quia  nunc  dixit  tibi:  Lava - 
re  & mundakeris. 


LE  JEUDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

II.  S e R M.  Sur  la  Tiédeur. 

LA  tiédeur  annonce  une  chute  certaine  : T.  Parce* 
que  les  grâces  [féciales  nêcejfatres  pour  perfévê- 
ter  dans  la  vertu  , ne  font  plus  données  dans  cet 
état.  II.  P arceqtte  les  pajjtons  qui  nous  entraînent  ait 
vice,  s'y fortifient.  JII.  Parce  que  tous  les fecours  ex* 
térieurs  de  la  piété  y deviennent  inutiles. 

I.  Partie.  L'innocence  même  des  plus  jujles- 
m befoin  du  fecours  continuel  de  la  grytee.  C’eft  elle 
feule  cjui  opère  leur  fidélité;  mais  e’eft  aulfi  leur 
fidélité  feule  qui  mérite  la  confervation  de  la  grâ- 
ce : il  faut  que  Dieu  donne  des  marques  plus  con- 
tinuelles de  proteélion  à ceux  qui  lui  en  donnent 
de  continuelJ.es  d’amour:  il  eft  jufte  au  contraire- 
qu  il  paye  l’indifférence  des  âmes  tiédes  par  la  ficii- 
me  ; ainfî  la  peine  inféparable  de  la  tiédeur  eft  la 
privation  des  grâces  de  proteélion. 

Cette  privation  a deux  conféquences  terribles 
.pour  ces  âmes  infortunées.  Premièrement,  elles 
•demeurent  vuides  de  Dieu,  & comme  abandonnées 
A leur  propre  foiblelfe , ayant  quelques  refTources 
prifes  dans  la  nature  , mais  qui  ne  fauroieut  aller 
-loin  ; ayant  des  fecours  généraux  avec  lefquels  ou 
.peut  perle  verer , mais  11  ayant  plus  ces  grâces  fpé- 
/ X>  d iÿ 
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ciales  , avec  lcfquclles  on  perfévère  infaillible- 
ment.  Secondement , le  joui;  de  Jefus-Chrift  de- 
vient accablant  pour  elles  ; ion  calice  anier  *,  les 
devoirs  pefans  » la  retraite  cnnuyeufc  ; les  priè- 
res fatigantes  ; les  mortifications  infupportables  ; 
Ja  vie  , un  dégoût  perpétuel  > leur  état , un  étac 
de  violence  & de  neutralité  qui  ne  peut  être  du- 
rable , pareequ’il  faut , fur-tout  à certains  cœurs, 
un  objet  déclaré  : fi  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  les  in- 
térçfiç  , ce  fera  bicn-tôt  le  monde. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  âmes  qui  paroi  fient  le 
maintenir  dans  une  efpéce  d’équilibre  & d’infenfi- 
bilité  ; mais  il  eft  vrai  aufli  que  cet  état  ne  défend 
que  des  crimes  qui  coûtent  & qui  embarrafient  ; 
.il  laifie  fubfifter  les  pallions  & les  foiblçfies  fe- 
crettes , qui  forment  toujours  une  corruption  aux 
yeux  de  Dieu, 

Il  eft  vrai  encore  que  l’ondftion  qui  adoucit  la 
pratique  des  devoirs , manque  fouvent  aux  âmes 
les  plus  faintes  ; mais  entre  elles  & les  âmes  tié- 
des  il  y a trois  différences.  Premièrement , l’ame 
fidèle  le  trouve  malgré  fes  dégoûts  plus  heureufe 
quelle  n’étoit  avant  fa  converfion  , au  lieu  que 
l’ame  tiède  commence  à regarder  le  crime  com- 
me la  relTource  de  fes  ennuis.  Secondement , l’a- 
me  fidelle  eft  foutenue  au  milieu  de  fes  aridités 
par  le  calme  d’une  confcicnce  qui  ne  lui  reproche 
point  de  crimes  ; au  lieu  quç  l’ame  tiède  porte 
une  confidence  .inquiette,  & que  n’ayant  plus  de 
foutien  , çct  état  d’agitation  finit  par  la  paix  fu- 
nefte  du  péché.  Tjroifiémement , les  dégoûts  de 
l’ame  fidèle  font  des  épreuves  , ceux  de  l’ame  tiè- 
de font  des  punitions,  b’pne  trouve  en  Dieu  ua 
père  tendre  qui  fupplée  par  une  prote&ion  puif. 
jante  aux  douceurs  qu’il  lui  refufe  : l’autre  éprou- 
ve la  févérité  d’un  Juge  qui , à 4 fouftraftion  des 
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ftdohci (Terriens , va  faire  fuccéder  un  arvêt  démord 


II  eft  vrai  enfin  que  tout  excès  , même  dans  \d 
piété , ne  vient  pas  de  TEfprit  de  Dieu  ; mais  il 
n’cft  pas  moins  vrai  qu’on  ne  perfévère  qu’en  fe 
donnant  à Dieu  fans  réferve,  que  les  âmes  qui 
veulent  accommoder  la  piété  avec  les  maxintes  du 
monde  , qui  fe  relâchent  de  leur  première  ferveur, 
font  furie  point  de  retomber  dans  le  crime-,  S c 
que  c’efi:  fur  ces  indices  que  les  gens  même  du 
monde  , prophécifent  la  rechute  des  perfonnes  qui 
s’étoient  converties. 


II.  Partie.  Nous  -pouvons  a/foiblir  nos  pajfions , 
mais  elles  ne  meurent  qu'avec  nous  : ce/l  en  les  com- 
battant quon  les  appaife  ; en  les  ménageant , on  les 
rend  indomptables.  La  tiédeur  ri  étant  rien  autre  cho- 
fe  qu'une  indulgence  habituelle  envers  les  pa/fions , les 
fortifie  donc  continuellement.  De  cette  nouvelle  for- 
ce quelles  acquièrent , s’en  fui  vent  trois  effets  éga^ 
lement  funeftes.  Premièrement , dans  les  occasions 
clfentielles , le  devoir  trouve  en  nous  des  difficul- 
tés infurmontables  » il  en  trouve  bien  quelquefois 
dans  les  âmes  les  plus  ferventes  & qui  mortifient 
le  plus  leur»  panchans  ; comment  des  cœurs  à demi 
féduits  feroient  ils  à l’épreuve  de  ces  difficultés  » 
Secondement , le  crime  s’applanit  & n’excite  pas 
en  nous  plus  de  répugnance  qu’une  fimple  faute  ; 
nous  nous  fommes  fi  fort  approchés  du  crime , que 
nous  franchifTons  le  dernier  pas  fans  le  favoir  ; une 
apparence  de  vie  nous  raffine  , & nous  nous  en- 
dormons tranquillement  dans  la  mort.  Troifiéme- 
meut , notre  cœur  demeurant  toujours  au-deffous 
de  ce  qu’il  fe  propofe  , nous  tombons  dans  le  cri- 
me , pareeque  nous  navons  réfolu  précifémcnt 
que  de  l’éviter  -,  les  juftes  mêmes  doivent  beanepup 
entreprendre  pour  exécuter  peu  : à combien  plus 
forte  raifon  y font  obligées  les  âmes  tiédes , que  le 
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poids  de  leurs  infidélités  fait  tomber  toujours  fore 
loin  du  lieu  où  elles  avoient  cru  arriver;  En  vain 
Youdrions-nous  nous  exeufer  , en  difant  que  nous 
fommes  foibles  ; c’eft  précifément  pareeque  nous 
le  fommes,  que  nous  devons  être  plus  circonfpeéls 
& plus  fervens. 

III.  Partie.  Les  fecours  extérieurs  de  la  Re- 
ligion font  inutiles  aux  âmes  tiédes.  Premièrement, 
les  Sacremens  font  pour  elles  des  remèdes  ufés  , 
dangereux  par  la  tiédeur  avec  laquelle  elles  en  ap- 
prochent , & par  la  confiance  qu’ils  leur  infpirent  : 
n’opérant  plus  en  elles  un  accroiflement  de  vie  , 
ils  y opèrent  la  mort.  Secondement , la  prière  n’efl: 
plus  pour  elles  qu’une  occupation  oifeufe , où  elles 
ne  trouvent  aucun  goût , d’où  elles  ne  tirent  au- 
cun fruit  : rien  ne  les  foutient , ni  ne  les  défend , 
ni  ne  les  ranime  ; tout  les  dégoûte , tout  les  fa- 
tigue , tout  les  accable  -,  dans  cet  état  un  fou  file  les 
xenverfe  , & pour  les  voir  tomber,  il  n’eftpas  mê- 
me néceflaire  de  les  voir  attaquées. 

Au  refte  , où  l’expérience  parle  , les  raifonne- 
jtnens  font  inutiles.  Souvenez-vous  d’où  vous  êtes 
tombés  , pécheurs  ; remontez  à la  fource  de  vos 
défordres  : cette  fource  étoit  imperceptible  $ il  en 
cft  forti  un  torrent  qui  vous  inonde  : la  tiédeur 
vous  a conduit  infenfiblement  dans  l’abîme  où 
vous  êtes  : le  démon  ne  propofe  pas  le  crime  du 
premier  coup  ; il  attaque  en  ferpent  avant  que  d’at- 
taquer en  lion.  Les  crimes  ne  font  pas  le  coup  d’ef- 
fai  du  cœur  ; la  chûte  de  David  fut  préparée  par 
l'oifiveté  & par  l’indifcrérion  y celle  de  Salomon  , 
par  une  vie  molle  ; celle  de  Judas , par  l’amour  de 
l’argent  ; celle  de  Pierre  , par  la  préemption.  Le- 
vez-vous donc  , âmes  lâches  : le  Seigneur  eft  le 
Dieu  des  forts  ; il  ne  récompenfe  que  le  courage 
& le  travail  j fon  Royaume  n’eft  pas  la  chair  & le 
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faug , mais  la  force  & la  vertu  de  Dieu. 


VENDREDI  DE  LA  III.  SEMAINE . 

La  Samaritaine. 

Ç^Emblables  à la  femme  de  Samarie  , nous  oppofons 
la  grâce  de  Jefus-Chrifi  trois  exeufes.  I.  Celle 
de  l'état.  II.  Celle  delà  difficulté.  III.  Celle  de  la  va- 
riété des  opinions  & des  do  Urines  fur  la  régie  des 
mœurs. 

I.  Partie.  Lorfqu’on  nous  propofe  le  mode- 
lé d’une  vie  chrétienne , nous  répondons  qu’une 
Vie  fi  réglée  eft  inalliable  avec  notre  état , & que 
le  monde  a fes  ufages  comme  le  cloître.  Mais , 
i°.  La  Religion  ne  diftingue  que  deux  fortes  de 
devoirs , dont  les  uns  font  particuliers  à chaque 
état  ; les  autres  fans  diftin&ion  d’état , font 
communs  à tous  ceux  qui  ont  été  batifés  : êtes- 
vous  moins  Chrétiens  que  les  Solitaires  ? avez- 
vous  une  autre  efpérance  , un  autre  Evangile  , un 
autre  Chef,  une  autre  patrie  , d’autres  obligations 
elTentielles , ou  au  moins  des  exceptions  & des  dif- 
penfes  accordées  par  Jefus-Chrift?  fes  maximes 
font  les  devoirs  du  monde  , puifque  c’eft  par  elles 
que  le  monde  fera  jugé. 

i0.  Cette  diftin&ion  de  ceux  qui  font  du  mon- 
de , d’avec  ceux  qui  n’en  font  pas  ; ne  provient  que 
de  la  corruption  des  mœurs  : elle  étoit  inconnue 
aux  premiers  Fidèles  5 ils  avoient  tous  renoncé  au 
monde;  être  Chrétien  & n’être  plus  du  monde  , 
c’étoit  pour  eux  la  même  chofe  ; vous  êtes  du  mon- 
de , dites-vous  , c’eft  votre  crime  , & vous  en  fai- 
tes votre  exeufe. 

3°.  De  quoi  prétendez-vous  être  difpenfés  en 
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difant  que  vous  êtes  du  mondcîde  la  pénitence? on?,' 
j(î  vous  y vivez  plus  faintement  : de  la  prière  ? oui,  fi 
vous  y avez  moins  befoin  du  fecours  de  là  grace:de 
la  retraite?  oui,fi  le  commerce  du  monde  vous  porta 
à Dieu  : de  la  vigilance , des  efforts  ? oui,  û les  par- 
lions font  moins  vives  dans  le  monde,  les  obffacles 
plus  rares  , les  devoirs  plus  faciles  à remplir. 

4°.  La  foi  doit  être  plus  ferme  dans  le  monde  que 
dans  le  cloître  , la  charité  plus  enracinée  , la  vi- 
gilance plus  foutenue  , la  prière  plus  fervente  , la 
léfiftance  plus  fidelle  > les  pratiques  du  cloître  ne 
font  que  des  moyens  particuliers  preferits  pour  fai- 
re obicrvcr  plus  fûrement  des  devoirs  communs  à 
tous  les  états  : avec  moins  de  fecours  & plus  d’ob- 
ftacles , vous  avez  les  mêmes  obligations  à rem- 
plir j des  vertus  , fans  la  pratique  defquelles  vous 
êtes  perdus  , font  plus  difficiles  à pratiquer  dans 
Je  monde  que  dans  le  cloître j les  aufterités  que 
vous  reléguez  dans  le  cloître  -,  y font  donc  moins 
néceffaircs  que  dans  le  monde  : cependant  les  Soli- 
taires trouvent  encore  dan&  leurs  aziles  des  fu jets 
. de  crainte,  des  combats,  des  agitations  •>  &vous,  au 
milieu  des  périls,  vous  feriez  difpenfés  de  veiller  ? 

5°.  Enfin  , comparez  votre  vie  paffée  avec  celle 
des  Solitaires  , les  fatisfaétions  que  vous  devez  à 
Dieu  avec  celles  qu’ils  lui  doivent  -,  & vous  verrez 
fi  les  gémifl’emens  , les  privations , les  auftérités 
font  leur  partage  plutôt  que  le  vôtre.  Si  la  femme 
de  notre  Evangile  fut  née  à Jérufalem , cet  avan- 
tage auroit  pu  lui  faire  un  motif  de  fécurité  : vous 
pourriez  en  avoir  im  , fi  vous  viviez  dans  la  foli-, 
tude  : vous  êtes  du  monde , comme  elle  étoit  de 
Samarie  > comme  elle  , vous  nous  oppofez  un  état 
qui  vous  éloigne  du  falut. 

II.  Partie.  On  diffère  fa  converfion  r 
pareequou  fe  flatte  que  c’eft  une  démarche  fa- 
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elle  ; lorfqu’il  s’agit  enfin  de  fc  convertir  , on 
fc  rebute  par  la  difficulté  de  rentreprife.  Le 
moyen,  dit-on,  de  fonder  les  abîmes  d'une  con- 
fidence fi  long-tems  fouillée  , de  refondre  un  carac* 
tère  fragile  & oppofé  à la  piété  , de  mener  mie  vie 
chrétienne  , dont  le  détail  eft  effrayant. 

Mais,  i°.  l’état  déplorable  de  votre  confcien- 
ce  devroit  lui-même  vous  porter  à l’entreprife 
qui  vous  fait  peur  : eft-ce  donc  la  connoiffance 
de  vos  maux  qui  vous  éloigne  du  remède  ? eft- 
ce  le  fentiment  de  votre  efclavage  qui  vous  fait 
refufer  votre  liberté  ? fouffrez-vous  moins  en  ca- 
chant vos  plaies  ? c’eft  votre  foulagemeRt  qu’on 
vous  propofe , en  vous  invitant  à les  découvrir 
au  Miniftre  de  Jefus-Chrift  > vous  avez  tout  à at- 
tendre de  fa  charité  : dès  tjue  vous  aurez  ouvert 
votre  cœur  , la  paix  y renaîtra  ; toute  la  difficulté 
que  je  trouve  ici , eft  de  vivre  dans  la  fituatipn. 
où  vous  êtes. 

z5.  Vous  défefpérez  de  pouvoir  réformer  votre, 
caraiftcre  j mais  quand  cette  réforme  vous  coûte— 
roit  plus  qu’à  un  autre,  n’avez-vous  point  plus 
de  crimes  a expier  ? d’ailleurs  l’Eternité  ne  méri- 
te-t-elle pas  que  vous  vous  faffiez  les  violences 

3 ue  vous  vous  faites  tous  les  jours  pour  le  mon- 
e î N’êtes-vous  pas  obligé  fans  celfe  de  furmon- 
ter  vos  panchans,  de  gêner  votre  tempérament, 
de  factifier  vos  inclinations  , de  vaincre  vospaf* 
fions , ou  de  les  contrefaire  î Ces  contraintes 
vous  ont  difpofé  plus  que  vous  ne  croyez  à celles 
de  l’Evangile.  De  plus  , cette  réforme  eft  peut- 
être  moins  difficile  maintenant  ; l'expérience  vous 
a défabufé  j la  bienféance  éxige  de  vous  des 
mœurs  plus  férieufes  ; mille  contretems  vous  ont 
dégoûté  du  monde  , & vous  ont  appris  qu'il  vous 
goûtoit  moins.  Au  milieu  de  fes  amufemens  vous 
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ne  trouvez  plus  qu’inquiétude  & qu’en  nul  ; tour 
cela  vous  prépare  à l’oublier , à le  méprifer.  En- 
fin la  converlion  eft-elle  l’ouvrage  de  l'homme? 
ce  qu’il  ne  peut  feul,  ne  le  peot-il  pas  aidé  de 
Dieu  1 les  coeurs  les  plus  corrompus  font  quelque- 
fois ceux  où  la  grâce  opère  de  plus  grandes  cno- 
fes  j elle  change  les  inclinations  , elle  forme  un 
coeur  nouveau , elle  eft  plus  forte  que  la  nature. 

3 9.  Les  rigueurs  d’une  vie  chrétienne  vous  épou- 
vantent , & il  ne  vous  femble  pas  que  des  hom- 
mes puiflent  accomplir  éxaélement  l’Evangile.  C’efi: 
une  exeufe  injurieufe  à Dieu  ; l’Evangile  étant  fa 
Loi  , eft  néceflairement  une  Loi  fage  , conforme 
à nos  befoins , proportionnée  à notre  foiblefle  , 
utile  à nos  misères  : Dieu  en  la  donnant  n’a  point 
cherché  fon  intérêt , mais  le  nôtre  ; & rien  en 
effet  de  fi  propre  que  cette  Loi  à nous  rendre  heu- 
reux : mais  tel  eft  l’artifice  du  démon  , dit  Saint 
Auguftin  -,  n’ayant  pu  anéantir  l’Evangile  en  ren- 
dant Jefus-Chrift  méprifable , il  a eftayé  de  l’a- 
néantir , en  faifant  pafTer  cette  Loi  pour  impra- 
ticable : Lex  ilia  divin a , ineffdbilis  ;Jed  quis  illam 
implet  ? D’ailleurs  cette  exeufe  eft  injufte  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  l’allèguent  j ils  fe  plaignent  de 
rimpofïîbilité  de  la  vie  chrétienne , & ils  n’en  ont 
jamais  fait  l’épreuve  : qu’ils  prononcent  fur  les  pei- 
nes & les  dégoûts  de  la  vie  du  monde  , leur  juge- 
ment eft  recevable  ; n’ayaftt  point  efTayé  de  la  ver- 
tu , ils  ne  doivent  pas  décider  de  ce  qu’ils  ne  con- 
noilfcnt  point.  Rebutés  comme  les  Ifraélites  , ils 
difent  que  la  terre  où  on  veut  les  faire  entrer  eft 
couverte  de  monftres  & de  géans  : Terra  dévorât 
babitatores  fuos.  Témoins  du  contraire , nous  leur 
difons  comme  Jofué  & Caleb  , que  cette  terre  eft 
excellente:  Terra  quant  circuivimtts  valdè  bon * 
ejt.  Oui , fi  vous  connoifliez  le  don  de  Dieu  , les 
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COnfolations  qu’on  éprouve  à fon  fervice , la  tran- 
quillité qu’on  y goûte  , les  facilités  que  la  grâce  y 
ménage  a notre  foiblelfe  , vous  ne  différeriez  pas 
un  inltant  votre  converfion  : vous  ne  craignez  la 
vertu  que  pareeque  vous  ne  la  connoiffez  pas. 

III.  Partie.  La  dernière  exeufe  qu’oppofe 
le  pécheur , c’eft  la  variété  des  opinions  fur  le  ré- 
glement des  mœurs;  de  cette  variété  il  conclut 
que  l’Evangile  ne  renfermant  rien  de  trop  afTuré  , 
il  peut  vivre  tranquille  dans  fes  égaremens. 

Mais  1 °.  il  n’y  a que  des  âmes  timorées  qui 
puiirent  fe  plaindre  que  cette  variété  d'opinions  les 
jette  dans  la  perpléxité  : ne  croyant  jamais  marcher 

{>ar  un  chemin  afTés  sûr  , elles  ont  des  doutes  fur 
efquels  il  n’eft  pas  toujours  facile  de  prononcer  , 
& elles  peuvent  trouver  dans  le  Sanéhiaire  ici  une 
indulgence  qui  les  radine , ailleurs  une  févérité 
qui  les  allarme.  Mais  le  déréglement  de  la  Samari- 
taine étoit  clair  pour  elle  ; il  n’y  avoir  ni  à Jérufa- 
lem  , ni  à Garizim  aucune  loi  qui  pût  l’autorifer  : 
de  même , pécheurs  , il  n’y  a point  de  variété  de 
fentimens  par  rapport  à vos  pallions  houteufes  i 
par-tout  on  vous  condamne  ; par-tout  on  vous  dit 
que  les  fornicateurs,  les  adultères  , les  impudiques, 
les  adorateurs  d’idoles  n’entreront  point  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Cette  uniformité  d’opinions  ne 
vous  ramène  point  à la  vérité.  Commencez  donc 
par  renoncer  à des  défordres  qui  n’ont  pour  eux 
aucun  fuffrage  , pas  meme  le  vôtre  : adorez  Dieu 
en  efprit  & en  vérité  ; alors  ne  cherchant  que  Dieu 
par-tout,  par-tout  vous  le  trouverez-, -alors  vous 
gémirez  devant  le  Seigneur  de  la  variété  des  déci- 
dons , & vous  lui  demanderez  qu’il  manifefte  fa 
vérité.  . . 

xQ.  On  n’alléguc  cette  frivole  exeufe , que  par- 
cequ’on  ne  veut  point  fe  convertir.  A l’exemple 
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des  Samaritains , on  ne  fait  ce  qu’on  adore  : on 
•veut  retenir  comme  eux  le  fond  de  la  Religion  ? 
mais  comme  eux  on  y veut  mêler  des  ufages  pro- 
fanes & favorables  aux  partions  : la  confcience  ne 
ratifiant  point  ce  mélange  , on  n’eft  pas  d’accord 
avec  foi-même  : pour  fe  calmer  , on  fuppofe  que 
les  Miniftres  eux-mêmes  ne  font  pas  d’accord  en- 
tr'eux  ; on  fonde  fa  fécurité  fur  leurs  diflenfions 
prétendues  , & parcequ’on  craint  la  vérité , oneft 
bien  aife  quelle  foit  obfcurcie. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Samaritaine.  SoL- 
licitée  au  dedans  & au  dehors  , elle  vouloir  encore 
différer  fa  converfion:  Quand  le  Meflie  fera  venu, 
dit-elle , il  nous  annoncera  toutes  chofes  -,  ceft 
moi-même  , lui  répond  Jefus-Chrift , & fi  vous 
taillez  perdre  l’heureux  moment  où  je  vous  parle, 
vous  périffez  fans  rertource.  Jefus-Chrift  nous  die 
la  même  chofe:  Voici  le  don  de  Dieu  -,  ne  différez 
plus  une  converfion  que  vous  avez  attendue  en 
vain  de  l’âge , du  loifir  , de  la  rupture  de  vos  en- 
gagemens  : voici  le  moment  favorable , regardez- 
Ic  , ou  comme  le  comble  de  mes  miféricordes 
fur  votre  ame  , ou  comme  le  terme  fatal  de  ma 
bonté  & de  ma  patience. 


LE  IV.  DIMANCHE  DE  CAREME . 

Sur  l Aumône. 

D I vision.  1.  Le  devoir  de  l Aumône  établi 
contre  les  vaines  exeufesde  la  cupidité.  H.  Le 
devoir  de  l'Aumône  fauve  des  défauts  même  de  la 
charité. 

I.  Partie.  Un  peu  d’attention  a la  fagerte 
■de  la  Providence  , aux  loix  de  la  Nature  , à celles 
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dt  la  Religion , fuffit  pour  perfuader  le  monde  qu& 
l’aumône  eft  un  devoir  -,  mais  on  allègue  difFerens 
prétextes  pour  s’en  difpenfer  : on  n’eft:  pas  allés 
riche  -,  les  rems  font  malheureux  ; il  y a trop  de 
pauvres  à fecourir. 

Première  Excufe.  Sans  avoir  un  revenu  infini  , 
on  a , dit-on  , une  infinité  de  dépenfos  à faire. 
Mais  s’il  eft  vrai  d’une  part  que  les  bornes  du  né- 
cc  flaire  ne  font  pas  également  étroites  dans  tous 
les  états  ; de  l’autre , il  eft:  inconteftabie  que  le  fu- 
perflu  des  riches  appartient  aux  pauvres.  Ce  prin- 
cipe fuppofé , je  fais  quatre  queftions.  Je  demande 
premièrement  r ff  c'elt  à la  cupidité  à régler  le  né- 
ceflaire  ? Si  c’étoit  à elle  , plus  on  auroit  de  paf- 
fions  à fatisfaire , moins  on  feroit  obligé  d’être 
charitable  : c’eft  donc  à la  foi  à le  régler  ; or  la 
foi  adjuge  aux  pauvres  ce  qui  ne  tend  qu'à  nour- 
rir la  vie  des  fens  , qu’à  flatter  les  pallions , qu'à 
autorifer  les  pompes  & les  abus  du  monde.  Je  de- 
mande fecondcment , fi  pour  être  né  riche  on  en 
eft  moins  Chrétien  l Non  , fans  doute  , ou  bien 
il  faut  dire  que  ce  n’eft  qu'aux  pauvres  que  Jefus- 
Chrift  a défendu  le  fafte  & les  plaifirs.  L’Evan- 
gile interdit  aux  riches  tous  les  avantages  qu’ils 
peuvent , félon  le  monde , retirer  de  leur  profpé- 
rité.  Ce  n’eft  pas  pour  vous  que  vous  êtes  nés  opu- 
lens  , mais  pour  la  veuve  & l’orphelin  : vos  biens 
font  des  dépôts  mis  en  vos  mains  pour  leur  être 
confervés  plus  fûrement  : vous  n’êtes  que  lesmi- 
niftres  de  la  Providence  envers  eux  -,  fans  cela  vo- 
tre élévation  ne  feroit  pas  l’ouvrage  de  Dieu.  Je 
demande  troifiémement , ce  que  peuvent  retran- 
cher aux  befoins  prétendus  des  riches  , les  modi- 
ques largelfes  qu’on  leur  demande  ? Dieu  n’éxige 
pas  qu’ils  vendent  leurs  biens  , leurs  Palais  ; mais 
ji  exige  que  la  dépende  qu’ils  feront  ne  les  mette 
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point  hors  d'état  de  couvrir  la  nudité  de  fes  fervî* 
teurs  -,  que  de  leurs  tables  délicates  il  tombe  quel- 
ques miettes  pour  les  Lazare  ; que  leur  goût  pour 
les  peintures  ne  leur  fafle  pas  oublier  les  images 
vivantes  de  Jefus-Chrift  ; que  tandis  que  le  jeu 
eft  un  gouffre  où  va  fondre  tout  leur  bien,  ils  n’eu 
allèguent  pas  la  médiocrité , lorfqu’il  s'agit  de  fou- 
lager  leurs  frères.  Je  demande  quatrièmement , 
pourquoi  c’eft  ici  la  feule  circonftance  où  ils  fe 
plaignent  de  la  modicité  de  leurs  revenus  , eux 
qui  en  toute  autre  occafion  veulent  pafTer  pour  ri- 
ches ? Ah  1 ils  difent  qu’ils  font  pauvres , & eux 
feuls  ne  veulent  pas  voir  qu’ils  font  comblés  de 
biens. 

Seconde  Excufe.  Les  tems  font  malheureux  , di- 
tes-vous. Mais  , premièrement , c’eft  précifément 
pour  cela  que  vous  devez  vous  attendrir  envers  les 
indigens  : fi  vous  vous  reflentez  de  ces  malheurs  •, 
combien  n’en  doivent-ils  pas  foufFrir  î Seconde- 
ment , ce  malheur  des  tems  eft  la  peine  de  votre 
dureté  envers  les  pauvres  ; c’eft  donc  par  des  au- 
mônes , & non  par  de  vaines  prières  , qu’il  faut  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  :-les  pauvres  ont  les  clefs 
du  Ciel  : leurs  vœux  règlent  les  tems  & les  faifons: 
ce  n’eft  que  par  rapport  à eux  que  Dieu  vous  pu- 
nit ou  vous  favorife.  Troifiémement , vos  pafTions 
fouffrent-elles  de  la  mifère  publique  ? Si  elle  vous 
oblige  à quelque  retranchement , retranchez  du 
moins  vos  crimes , avant  que  de  retrancher  de  vos 
devoirs.  Dieu , en  frappant  de  ftérilité  les  Pro- 
vinces , veut  ôter  aux  Grands  les  occafîons  des  ex- 
cès : regardez-vous  comme  des  criminels  publics  s 
portez  feuls  l’amertume  des  fléaux  qui  ne  font  def* 
tinés  qu’à  vous  punir.  Si  les  divers  abus  que  vous 
faites  de  vos  richefles  vont  toujours  leur  train  i 
malgré  ces  fléaux  -,  li  l’indigence  feule  en  fouffre  * 
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Dieu , en  les  faifant  pleuvoir  fur  la  terre , n’auroic 
donc  voulu  frapper  que  des  malheureux  ? 

Troifiéme  Excufe.  Il  y a , dit-on  , trop  de  pau- 
vres à fecourir.  Mais  , premièrement,  d’où  vient 
cette  multitude  d’indigens  que  nos  pères  n’ont 
point  vue  dans  les  plus  grandes  calamités  ? N’eft-ce 
pas  d’un  luxe  qui  engloutit  tout  ? Il  n’y  avoit  point 
d’indigens  parmi  les  premiers  Chrétiens  -,  pourquoi 
y en  a-t-il  tant  parmi  nous  ? C’eft  que  leurs  pau- 
vres mêmes  étoient  charitables  , & que  nos  riches 
font  cruels  : c’eft  qu'ils  étoient  tous  modeftes  & 
fobres  , & que  nous  fommes  faftueux  & intempé- 
rans  : c’eft  qu’ils  n’avoient  d’ambition  que  pour  le 
ciel , & que  nous  n’en  avons  que  pour  la  terre  : 
c’eft  que  leurs  retranchemens  faifoient  la  richeffe 
du  pauvre  , & que  nos  profitons  font  fa  mifere. 
Si  chacun  mettoit  à part  une  certaine  portion  de 
fès  biens  pour  la  fubftftance  des  indigens , on  ver- 
roit  renaîrre  l’égalité  , la  fainteté  même  des  pre- 
miers Fidèles  t tout  changerait  de  face  -,  & les  en- 
nemis de  la  Foi  feraient  encore  forcés  de  recon- 
noître  la  divinité  de  notre  Religion.  Secondement, 
c’eft  précifément  pareeque  le  nombre  des  pauvres 
eft  grand  , que  le  devoir  de  l’aumône  eft  plus  in- 
difpenfable  : la  miféricorde  doit  croître  avec  les 
mitères  : elle  doit  interdire  , comme  fuperflues  s 
des  dépenfes  qui  hors  de-là  feraient  peut-être  né- 
ceflaires  : ni  l’humanité  , ni  la  raifon  , ni  la  Reli- 
gion ne  vous  permettent  point  d’être  feuls  heu- 
reux. Alors  les  excès  de  charité  font  pour  vous  une 
loi  de  juftice  ; alors  vos  profufions  méritent  d’être 
punies  même  par  les  loix  des  hommes  : peut-être 
cependant  favez-vous  mettre  à profit  & apprétier 
la  néccflîté  des  pauvres.  Dieu  les  vengera  ; ils  fe- 
ront vos  accufateurs  ; & dépouillés  pour  jamais  de 
vos  biens , il  ne  yous  reftera  pour  partage  que  la 
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Inalédidion  prononcée  contre  les  riches  impitoyâ^ 
blés  : Nudus  eram , &c.  ite  in  ignem  , &c.  , 

II.  Partie.  Il  y a quatre  régies  à obfervef 
en  accompliil'ant  le  devoir  de  l’aumône  : la  charité 
doit  être  fecrette , univerfelle  , douce  , vigilante. 

x°.  Jefus-Chrift  multipliant  les  pains  dans  ua 
lieu  écarté  , afin  de  n’avoir  pour  témoins  de  fa 
miféricordc  que  ceux  qui  en  dévoient  reiTentir  les 
effets  , nous  apprend  que  notre  charité  doit  être 
fecrette  ; fans  cette  condition  nos  aumônes  font 
perdues  pour  l’éternité.  On  voit  peu  de  gens  qui 
publient  leurs  oeuvres  fur  les  toits  5 mais  on  en 
voit  beaucoup  qui  n’ont  des  yeux  que  pour  les  mi- 
fères  d éclat  : il  y en  a qui  prennent  des  mefures 
pour  cacher  leurs  largefles  , mais  qui  ne  font  pas 
fâchés  qu’une  indit  crétion  les  trahi  lie  : on  n’eft  pas 
plus  humble  dans  fes  libéralités  envers  les  Temples 
du  Seigneur  ;|fur  les  murs  facrés  , des  inferiptions 
immortalifent  l’orgueil  des  bienfaiteurs  ; à l’autel  , 
le  Prêtre  eft  revêtu  des  marques  de  leur  vanité. 
Salomon  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ne  fit  gra- 
ver que  le  Nom  du  Seigneur  : les  plus  riches  d’en- 
tre les  premiers  Fidèles  voyoient  avec  plaifir  leurs 
noms  confondus  avec  ceux  de  leurs  frères  qui 
avoient  fait  moins  de  largeffes.  La  charité  eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s’évanouit  dès 
qu’on  la  découvre  : il  eft  bon  que  nos  frères  voyent 
nos  œuvres  j mais  il  ne  faut  pas  que  nous  les 
voyions  nous  - mêmes  : femblables  à ces  fleuves, 
qui  ont  prcfque  toujours  coulé  fous  la  terre  , les 
aumônes  fecrettes  arrivent  bien  plus  pures  dans  le 
fein  de  Dieu. 

i°.  Jefus-Chrift  ne  remettant  perlonne  de  cette 
multitude  qui  s’oflre  à lui , nous  apprend  que  no- 
tre charité  doit  être  univerfelle  : il  condamne  ces 
libéralités  de  goût  6c  de  caprice  , qui  ne  fçmblent 
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Ouvrir  notre  coeur  à certaines  mifèrcs  , que  pour 
le  fermer  à toutes  les  antres  ; qui  ont  leurs  jours 
fixes , leurs  lieux  , leurs  perfonnes  ; la  vraie  charité 
n’eft  point  fi  méthodique  : il  condamne  cet  exa- 
men que  nous  faifons  des  befoins  qu’on  nous  ex- 
pofe  •,  la  vraie  charité  n’eft  point  fi  fcrupuleufe  ; 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  reçoit  1 aumône  donnée  mê- 
me à un  impofteur  , & la  récompenfe  eft  attachée 
à l’intention  de  celui  qui  la  donne. 

Jefus-Chrift  attendri  à la  vue  d’un  peuple; 
errant  & dépourvu , nous  apprend  que  notre  cha- 
rité doit  être  douce.  Vous  accompagnez  fouvent 
vos  aumônes  de  tant  de  dureté , que  le  refus  fer oit 
moins  accablant  : vous  reprochez  aux  pauvres  leur s- 
forccs  , & vous  ne  faites  aucun  ufage  des  vôtres  ; 
leur  parefie  , & vous  vivez  dans  une  mollelTe  in- 
digne ; leur  vie  inutile  , & la  vôtre  eft  criminelle. 
La  pitié  qui  compatit  à leurs  maux, les  confole  au- 
tant que  la  charité  qui  les  foulage.  Au  théâtre  , 
les  malheurs  d’un  Héros  fabuleux  vous  attendrif* 
fent  ; Jefus-Chrift  foufïrant  dans  un  de  fes  mem- 
bres eft-il  indigne  de  votre  pitié  ? 

4°.  Jefus-Chrift  découvrant  le  premier  les  be- 
foins du  peuple  , nous  apprend  que  notre  charité 
doit  être  vigilante.  Cette  vigilance  eft  une  fuite  du 
précepte  de  l’aumône.  Les  riches  font  les  pafteurs 
des  pauvres  félon  le  corps  ; & ils  font  coupables- 
devant  Dieu  des  fuites  qu'auroit  prévenu  un  fe- 
cours  offert  à propos.  On  n’éxige  pas  que  vous  dé- 
couvriez tous  les  befoins  fecrets  d’une  Ville;  mais 
on  éxige  que  dans  votre  quartier  vous  ne  foyez 
pas  environnés  à votre  rnfçû  de  mille  malheureux  T 
qui  fontbleffés  de  votre  pompe  & de  votre  pros- 
périté ; que  dans  vos  terres  vous  connoiffiez  les 
perfonnes  que  l’épuifement  & les  infirmités  , 1er 
iëxe.  fir.  lage  mettent  ou  hors  dictât  de  gagner 
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kur  vie  , ou  en  danger  de  perdre  leur  inrtocene# 
Voilà  les  régies  de  l’aumône  chrétienne;  en  voici 
les  fruits.  Premièrement , elle  eft  une  fource  de  bé- 
nédictions , même  temporelles  : c’eft  une  ufure 
iainte  , elle  intérelfe  Dieu  dans  notre  fortune.  Se- 
condement , elle  nous  Caufe  la  joie  la  plus  pure 

Sue  nos  biens  puilTent  üous  procurer  : quel  plaifir* 
e faire  des  heureux  ! quelle  confolation  de  pen- 
fer  que  des  âmes  affligées  lèvent  les  mains  au  Ciel 
pour  nous  ! Troifiémement , elle  aide  à éxpicr  les 
crimes  de  l’abondance , à nous  ouvrir  les  portes  du 
ciel  : la  grâce  fe  réferve  de  grands  droits  fur  une 
ame  où  la  charité  n’a  pas  encore  perdu  les  liens  : 
la  converfïon  d’un  bon  cœur  n’eft  jamais  défefpé- 
tée.  Aimez  donc , fecourez  , refpeélez  les  pau- 
vres , afin  qu'au  grand  jour  Jefus-Chrift  vous  dife  î 
Venez. , les  bénis  de  mon  Père  , &c. 


LE  LUNDI  DE  LA  ir.  SEMAINE ; 

Sur  la  Médifance . 

DI  v x s J 0 N.  Rien  de  plus  frivole  que  les  pré* 
textes  qui  jufiifient  à nos  yeux  la  médifance. 
Elle  ne  peut  être  e neuf  ce  : L Ni  par  la  légèreté  des 
défauts  que  nous  etnfurons  ; II.  Ni  par  la  notoriété 
publique  ; II I.  Ni  par  le  zèle  de  la  vérité  & de  les 
gloire  de  Dieu. 

I.  P a R T 1 E.  En  vain  prétendez-vous  exeufer 
vos  médifances  par  la  légèreté  des  défauts  que  vous 
cenfurez  ; les  motifs  en  font  toujours  mauvais , les 
cir confiances  criminelles  , les  fuites  irréparables. 

i°.  Tout  votre  but,  dites-vous,  eft  de  vous 
réjouir  fur  des  défauts  qui  ne  deshonorent  pas. 
Joie  cruelle , qui  attrifte  votre  frère  1 plaifir  per-* 
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vers , qui  naît  d’un  vice  ! Une  parole  oifeufe  eit 
interdite  ; découvrir  la  honte  de  les  proches  eft  uni 
crime  ; un  terme  de  mépris  eft,  félon  Jefus-Chrift, 
digne  d’une  punition  éternelle  , & vous  feriez  in- 
nocent ! La  enarité  fe  réjouit-elle  du  mal;  un  Chré- 
tien peut -il  s’égayer  aux  dépens  d’un  membre  de 
Jefus-Chrift  ; n’y  a-t-il  pas  mille  fujets  édifians  de 
converfation  , dignes  de  la  joie  des  fidèles  ? Ap- 
profondirez le  fecret  de  votre  coeur  5 n’eft-ce  point 
d'une  jaloufie  fecrette  que  naiflent  vos  cenfurcs  î 
elles  tombent  toujours  fur  la  meme  perfonne  , 8c 
tout  autre  vous  trouve  indulgent.  Ne  voulez-vous 
point  flatter  un  Grand  à qui  votre  frère  ne  plaît 
pas  ; ne  facrifiez-vous  point  fa  réputation  à votre 
fortune  ? Non , dites-vous  ; fi  je  médis  quelque- 
fois , c’eft  pure  indiferétion.  Je  le  ycux  : ce  vice 
fi  indigne  d’un  Chrétien , peut-il  en  juftifier  un 
autre  ? votre  frère  fouffre-t-il  moins  de  votre  in- 
diferétion , qu’il  ne  fouffriroit  de  votre  malice  ? 
fa  réputation  en  eft  elle  moins  flétrie?  n’cft-cepas 
un  crime  d’ètre  capable  d’indifcrécion  en  ce  point  ? 
quelle  attention  lcrupuleufc  n’avez-vous  pas  fur 
ce  qui  intérclfe  votre  honneur  i en  ayant  fi  peu 
pour  ce  qui  touche  votre  frère , l’aimez-vous  com- 
me vous-même  ? 

x°.  Le  monde  aujourd’hui  appelle  légères  des 
médifances  qui  ne  le  font  point.  Je  fuppofe  que 
les  vôtres  lé  {oient  en  effet , & je  dis  quelles  font 
toujours  criminelles  dans  leurs  circonftances.  Pre- 
mièrement, votre  frère  n’a  que  des  défauts  légers  ; 
il  en  eft  donc  plus  digne  de  votre  indulgence , de 
votre  refpcft  ; & vous  le  décriez  : quelle  dureté  , 
quelle  injuftice!  Secondement  , auriez -vous  la 
même  idee  des  défauts  que  vous  cenfurez  , fi  on 
vous  les  reprochoit  à vous  - même  ? Alors  vous 
grolfiriez  tout  > tout  vous  paroîtroit  eflentiel* 
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Faut-il  que  tout  Toit  léger  contre  votre  frère  , St 
que  contre  vous  tout  foit  cligne  de  vengeance  ? 
Troifiémement , en  cenfurant  des  défauts  même 
légers  , n’y  ajoutez-vous  rien  du  vôtre  ? ne  don- 
nez-vous point  à penfer  , par  des  conjectures  ma-  • 
lignes,  par  certains  geftes,  par  certaines  expref- 
fions , même  par  un  certain  filence  ; Quatrième- 
ment , la  perforine  que  vous  attaquez  n’eft-clle 
point  d’un  fexe  où  tout  bruit  eft  un  déshonneur 
public , où  n’être  pas  loué  eft  prefque  un  affront  ? 
Cinquièmement , n’eft-ce  point  à vos  maîtres  que 
s’en  prennent  vos  cenfures , à ceux  que  Dieu  a 
établis  fur  vos  têtes , & que  fa  loi  vous  ordonne 
de  refpeéter  ? Sixièmement  , ne  cenfurez  - vous 
point  les  Oints  du  Seigneur  , auxquels  il  vous  dé- 
fend de  toucher?  Leur  converfation  peut  n’être  pas 
toujours  fainte  : mais , outre  que  c’eft  ordinaire-- 
ment  pour  punir  le  dérèglement  des  peuples  , que 
Dieu  permet  qu’il  forte  du  Samftuaire  même  une 
odeur  de  mort  ; & que  dès-lors  les  infidélités  des 
Prêtres  doivent  plutôt  être  le  fujet  de  vos  larmes 
que  celui  de  vos  cenfures  j quand  même  le  Mini- 
me mériteroit  quelque  mépris  i pouvez-vous , fans 
facrilége  , ne  pas  relpeéter  fou  miniftère  ? Septiè- 
mement , enfin  n’attaquez-vous  point  des  perforr- 
nes  qui  font  Une  profeflîon  publique  de  piété  ? Vous 
antorifez  donc  ceux  qui  vous  écoutent  à penfer 
qu’il  y a peu  de  vrais  gens  de  bien  fur  la  terre  , St 
vous  confirmez  les  préjugés  du  monde  contre  la 
vertu  ? Les  Juftes  peuvent  chanceler  quelquefois  * 
mais  ils  font  les  ferviteurs  de  Dieu , qui  prend  fur 
lui  les  plus  légers  mépris  dont  on  ofe  les  deshono- 
rer : il  vengea  Elifée  , Elie  , David , de  déridons 
qui  fembloient  pardonnables  : toucher  à ceux  qui 
le  fervent , c’eft  toucher  à la  prunelle  de  fon  œil. 

Enfin  les  médifances  même  que  vous  ag-* 
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peliez  légères  , font  criminelles  par  rapport  à leurs 
fuites  toujours  irréparables.  Tous  les  crimes  peu-* 
vent  être  expiés  par  les  vertus  contraires  ; nul  re- 
mède , nulle  vertu  ne  peut  réparer  celui  de  la  dé- 
tra&ion.  Vous  n’avez  révélé  qu’à  un  feul  les  vices 
de  votre  frère  -,  mais  ce  confident  en  aura  bien-tôc 


d’autres  qui  inltruiront  les  premiers  venus  de  ce 
qu’ils  auront  appris  ; chacun  , en  le  racontapt , y 
ajoutera  de  nouvelles  circonftances  ; ainfi  une 
fource  prefque  imperceptible  , mais  groffie  dans 
fa  courre  par  mille  ruiffeaux  étrangers , deviendra 
un  torrent  qui  inondera  la  Cour,  la  Ville  , & la 
Province  : çn  un  mot  votre  frère  fur  qui  vous  n’a- 
vez voulu  que  plaifantcr  , fera  décrié  formelle- 
ment , flétri  éternellement  : en  vain , pour  vous 
oppofèr  au  déchaînement  public,  chanterez-vous 
fes  louanges  , vous  ferez  feul , & vos  éloges  ve- 
nus trop  tard , ne  lui  attireront  que  des  fatyres  : 
vous  médifez  par  la  bouche  de  vos  citoyens  ; vous 
êtes  coupables  du  crime  de  ceux  qui  les  écou- 
tent : quelle  pénitence  pourra  expier  de  tels  maux  ? 
votre  mort  même  n'y  remédiera  pas  ; le  fcandale 
vous  fuivra , & des  Auteurs  licentieux  i'éternife- 


ronr. 


II.  P a r t t e.  La  médifance , lors  même  quelle 
roule  fur  des  fautes  publiques , effcriminelle  ; parcç 
qu’alors  même  elle  bleffe  l’humilité , la  charité , la 
juftice. 

i°.  L’humilité  , en  nous  repréfentant  vivement 
nos  fautes  , nous  ôte  le  loifir  de  remarquer  celles 
de  nos  frères  : elle  nous  fait  bénir  Dieu  de  ce  qu’é- 
lant  tombés  peut-être  dans  les  mêmes  égaremens  , 
nous  n’avons  pas  été  deshonorés  comme  eux  : elle 
nous  fait  craindre  qu'il  n’ait  épargné  notre  confu- 
fion  en  ce  monde  , que  pour  la  rendre  plus  amère 
& plus  durable  en  l’autre.  Que  celui  U'tntrç  vQHi 
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qui  ejl  fans  péché , difoit  Jefus-Chrift  , jette  contre 
.cette  femme  la  première  pierre  ; je  vous  dis  aujour- 
d'hui la  même  chofe  : Cette  perforine  vient  de  per- 
dre fa  réputation , & vous  vous  glorifiez  encore 
.de  la  vôtre  : vous  êtes  plus  hcurcule  quelle  j êtes- 
vous  plus  innocente  ? Dieu,  peut-être,  va  révéler 
votre  honte  : vous  vous  armez  du  glaive  de  la  lan- 
gue ; vous  ferez  percée  du  même  glaive  -,  & quand 
vous  feriez  éxempte  des  vices  que  vous  blâmez  , 
Dieu  vous  y livrera.  En  effet , la  honte  eft  la  pu- 
nition de  l’orgueil  : Pierre  , le  plus  ardent  à déte- 
cter la  perfidie  de  Judas , tombe  lui-même  dans 
l’infidélité.  Rien  ne  nous  attire  tant  l’abandon  de 
Dieu  , que  le  plaifir  malin  avec  lequel  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  frères. 

i°.  La  charité  ne  nous  permet  pas  plus  que  l’hu- 
milité de  cenfurer  des  fautes  même  publiques. 
Bile  n’agit  peint  envain  ; or  , quoi  de  plus  inutile 
que  de  divulguer  ce  qui  eft  déjà  public  ? Quel  eft: 
votre  objet?  de  blâmer  votre  frère  ? Mais , percé 
de  mille  traits , il  eft  ailés  puni  : il  mérite  déformais 
•toute  votre  pitié.  De  plaindre  fon  infortune  ? mais 
la  coropafiîon  r’ouvre-t-elle  les  plaies  d’un  malheu- 
reux • De  juftifier  vos  foupçons  précédens  ? mais 
vous  venez  donc  triompher  de  fa  chute , & vous 
glorifier  de  la  malignité  de  vos  jugetnens?  Ah  i 
vous  êtes  vous-même  dans  une  occafion  de  péché 
dont  le  Public  murmure  déjà  : c’eft  ici  où  il  fau- 
droit  éxerccr  votre  art  des  conjeftures.  D’ailleurs , 
la  charité  gémit  des  fcandales , de  l’avantage  qu’en 
tirent  les  impies  & les  libertins,  de  F occafion  qu’ils 
donnent  aux  âmes  foitdes.de  tomber  dans  les  memes 
défordres  : vous  devez  donc  par  votre  filence  con- 
tribuer à les  affoupir  ; quand  tout  le  monde  en  par- 
jeroit , conclure  que  vous  pouvez  en  parler  à votre 
four , c’eft  barbarie  : l’humanité  feule  nous  apprend 
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qu’il  eftbeau  de  Te  déclarer  pour  les  malheureux, 

3-°.  Enfin,  en  cenfurant  des  fautes  même  pu»* 
bliques , vous  violez  lçs  loix  même  de  l’équité. 
Car  premièrement,  mettez-vous  à la  place  de  votre 
frère  : croiriez-vous  que  l’éxemple  public  lui  donj 
nât  contre  vous  le  droit  que  vous  prenez  contre 
lui  ? Secondement , que  favez-vous  fi  le  premier 
auteur  de  ces  difcours  publics  n’eft  point  un  im- 
poftcur  ? Un  ennemi , un  concurrent , un  envieujp 
peuvent  avoir  calomnié  votre  frère  : le  Public  a 
peut-être  recueilli  avec  malice  une  fimple  indiferé- 
tion , & réalifé  une  pure  conjeârure.  Sufanne  a été 
décriée  ; n’étoit-clle  pas  innocente  ? Jefus-Chrill 
l'a  été  ; exçuferiez-vous  ceux  qui  parloient  de  lui 
comme  d’un  féduéteur  î vous  vous  expofez  donc  à 
la  calomnie  envers  votre  frère.  Troifiémement , 
que  favez-vous  fi  fon  repentir  n’a  pas  déjà  expié  fa 
taure  devant  Diçu  î en  ce  cas  , quelle  injuftice  de 
faire  revivre  des  fautes  que  le  Seigneur  a oubliées  ! 
Quatrièmement , on  favoit  confufément  que  la 
conduite  de  votre  frère  n’étoit  pas  éxempte  de  re- 
proche -,  pourquoi  venez-vous  éclaircir  les  faits  , 
expliquer  tout  le  myftèrc , étouffer  un  refte  d’hon- 
neur qu’il  confervoit  encore  > Cinquièmement , 
peut-être  par  un  rang , par  une  naiffance  qui  don- 
nent de  l'autorité  fur  les  efprits  , confirmez-vous 
des  bruits  qu’on  ne  tenoit  que  de  certaines  perfon- 
nes  fans  aveu  : votre  filence  feul  eût  pu  arrêter  la 
diffamation  publique  , & votre  cenfure  l’autorife. 
Ah  1 Dieu  lui-même  difiitnule  les  péchés  des  hom- 
mes; diffimulons-les  à notre  tour , & ne  prévenons 
point  le  temsdefes  vengeances. 

III.  Partie.  Enfin  la médifance fe  couvre 
quelquefois  du  voile  de  la  piété.  Si  l’on  cenfure  les 
pécheurs,  c’eft  par  zèle,  dit-on;  c’eft  par  haine 
j>our  le  vice.  C’eft  une  Ulufion  j la  piété , dont  1$ 
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charité  eft  l'âme , ne  nous  difpenfe  point  de  la 
charité.  Voici  donc  les  régies  que  preferit  l’Evan- 
gile fur  le  véritable  zèle.  Premièrement , le  vrai 
zèle  gémit  des  fcandales  qui  déshonorent  l’Eglife  ; 
mais  il  n’en  gémit  que  devant  Dieu  ; il  lui  en  parle 
Couvent  dans  fes  prières , mais  il  les  oublie  devant 
les  hommes.  Secondement , la  piété  ne  nous  donne 
point  d’empire  fur  nos  frères  i s’ils  tombent  , ou 
s'ils  demeurent  fermes , c’eft  l’affaire  du  Seigneur  » 
nos  plaintes  fur  leurs  défordres  partent  d’un  fonds 
d’orgueil , de  malignité  , de  légéreté  , d’inquiétu- 
de  -,  elles  déshonorent  la  piété  , & juftifient  les  dis- 
cours des  impies  contre  l’homme  de  bien.  Troifié- 
m cuvent , le  zèle  réglé  cherche  le  falut  & non  la 
diffamation  du  pécheur  ; il  fe  rend  aimable  pour 
fe  rendre  utile  5 il  eft  plus  touché  du  malheur  de 
/on  frère  qu’aigri  de  les  fautes  ; il  voudroit  pou- 
voir fe  les  cacher  à foi-meme , & il  fent  bien  que 
les  ccnfurer  , c’eft  augmenter  le  fcandale.  Quatriè- 
mement , ce  zèle  cenfcur  eft  inutile  à celui  qu’il 
attaque  puifqu’il  eft  ab£ent , il  lui  eft  nuifible  puif- 
qu’il  ne  fert  qu’à  l’aigrir  en  bleflant  fa  réputation  ; 
il  eft  nuifible  à ceux  qui  vous  écoutent , & leur  ap- 
prend à ne  plus  mettre  la  médifance  au  rang  des 
vices.  Le  vrai. zèle  eft  humble  , fimple , miféricor- 
dieux  , délicat  & timoré une  langue  qui  a con» 
feffé  Jefus-Chrift  ne  doit  plus  être  inquiète , dan- 
gereufe,  pleine  de  fiel  & d’amertume  contre  lès 
frères  : Linguet  Chriflum  confejfu  non  fit  maledica  3 
non  turbulent et  j non  convitiis  peffirepens  audmtur, 
5,  Cyj>rjen, 
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LE  MARDI  DE  LA  IF.  SEMAINE . 

Des  DohUs  fur  la  Religion. 

DIvision.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  difcnt 
incrédules  y ne  le  font  pas  en  effet  ; I.  G’eff  lt 
dereglement  qui  propofeles  doutes  , fans  ofer  les  croire* 
II,  C'ejl  l'ignorance  qui  les  adopte , fans  les  compren- 
dre. III.  G' eft  la  vanité  qui  s'enfuit  honneur  , Jans- 
pouvoir  s'en  faire  une  reffource.  ■ 

I.  Partie.  Trois  réflexions  montrent  que 
les  doutes  des  prétendus  incrédules  font  des  doutes 
de  dérèglement.  Premièrement , c’eft  le  déiégle- 
ment  qui  a formé  Leurs  doutes  , & non  pas  leurs 
doutes  le  déréglement.  Secondement , c’eft  à leurs 
pallions  qu’ils  tiennent & non  à leurs  doutes. 
Troiliémement , ils  n’attaquent  que  les  vérités  in* 
.commodes  aux  pallions. 

,•  i°.  On  n’a  encore  vû  perfonne  commencer  par 

des  doutes  fur  la  foi  ; & aes  doutes  , tomber  dans 
la  débauche  : on  le  livre  d’abord  au  plailïr  ; enfui» 
te  ou  croit  qu’il  eft  irapoflible  de  le  faire  violence  ; 
enfin  , on  conclud  que  cette  violence  eft  inutile» 
Que  penfoit-on  avant  que  d’avoir  renoncé  à 1* 
pudeur  ? alors  , le  cœur  n’étant  point  gâté , la  Foi 
paroilfoit  refpe&able , la  raifon  étoit  fourni  fe où 
ne  fe  formoit  pas  même  de  difficultés  : dès  que  les 
moeurs  ont  changé  , ©n  a eu  des  doutes  : 'ce  n’cfb 
4onc  pas  la  force  de  la  raifon  qui  les  a enfantés  , 
c’eft  la  corruption  du  cœur  ; c’eft  même  une  lâche- 
té de  courage  : on  ne  peut  foutenir  les  terreurs  de 
la  Religion;  on  tâche  de  s’étourdir  en  les  traitant 
de  frayeurs  puériles  ; ça  cache  là  peur  fous  imç 
Carcmp  i Je  me  111.  £ç 
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oftentation  de  bravoure.  D’ailleurs  , quel  befoin 
n’ont  pas  les  pallions  du  fecours  des  doutes  ? com- 
battues  au-dedans  & an-dehors , elles  font  trop  foi- 
bles , il  faut  les  foutenir  ; elles  font  trop  chères , il 
faut  les  juftificr  5 les  vérités  de  la  Religion  les  trou- 
blent , il  faut  tâcher  de  fe  perfuader  qu’on  ne  les 
croit  pas  : c’eft-à-dirc , que  le  grand  effort  du  dérè- 
glement eft  de  nous  conduire  au  défir  de  l’incrédu- 
lité. Si  donc  l’infenlëdit  qu’il  n’y  a point  de  Dieu , 
c’eft  dans  fon  cœur  qu’il  le  dit  : ce  langage  en  eft  le 
«lélir  : il  voudroit  qu’il  n’y  eût  point  de  vengeur  du 
vice  : il  l’anéantit  donc  par  fes  fouhaits  j.  mais  ils 
font  au  (Ti  ftériles  qu’ils  font  impies  : l’idée  d'unç 
puiflance  infinie  & d’une  juftice  redoutable  demeu- 
re toujours  au  fond  de  fon  être , & ramène  fes 
remords.  Les  calmeroit-il  en  fe  difant  qu’il  eft 
trop  livré  à la  débauche  pour  en  fortir  ? c’eft  bien 
plutôt  fait  de  fe  dire  , que  n’y  ayant  rien  après  la 
vie , il  eft  inutile  de  mieux  vivre  : cette  idée  le  dé- 
livre de  toute  contrainte,  l’entretient  dans  l’indo- 
lence , l’cmpêche-de  s’approfondir  lui-même  : elle 
^moufle  au  moins  la  fenlibilitc  de  fa  confciencc  i 
& en  faifant  qu’il  fe  prend  pour  ce  qu’il  n’eft  pas , 
elle  fait  qu’il  vit  comme  s’il  étoit  ce  qu’il  voudroit 
être  : trop  diffolu  pour  confcntir  à mener  une  vie 
chrétienne , trop  foible  pour  braver  un  vengeur 

3u’il  rcconnoîtroit  fans  répugnance  , il  fe  tient 
ans  une  efpéce  de  neutralité  entre  la  Foi  & l’irré- 
ligion , & vit  fans  vouloir  favoir  ce  qu'il  eft  en 
effet. 

i*.  Une  fécondé  raifon  qui  n'eft  qu'une  fuite 
«le  la  première  , c’eft  que  les  prétendus  incrédules  , 
s’ils  ne  changent  pas  aéluellement  de  vie  , tiennent 
à leurs  pallions,  & non  à leurs  doutes.  Font-ils 
quelque  retour  fur  eux-mêmes  ? leur  embarras  n’eft 
plus  tic  favoir  comment  ils  pourront  croire  des  cho» 
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ics  qui  révoltent  leur  raifon , mais  de  favair  com- 
ment ils  pourront  mener  une  vie  contre  laquelle 
Jpurs  inclinations  font  révoltées.  D'ailleurs  ils  vi- 
vent pour  la  plupart  dans  des  variations  continuel- 
les fur  leur  incrédulité  même  : en  certains  moment 
ils  font  touchés  des  vérités  de  la  Religion  , e» 
d’autres  ils  s’en  mocquent  : tantôt  ils  cherchent  deâ> 
Serviteurs  de  Dieu , pour  s’inftruire  , tantôt  ils  le* 
traitent  avec  dérifion.  D’où  vient  cette  viciffitude  'i 
c’eft  que  leurs  paffious  n'étant  pas  toujours  égale- 
ment vives , leurs  doutes  qui  en  naiucnt  doivent 
changer  comme  elles  : fi  leur  incrédulité  prétendue 
venoit  d'incertitudes  réelles  fur  la  Religion  , ces» 
incertitudes  fubfiftant , l’incrédulité  feroit  toujours 
la  même.  De  plus  , répondez  a'üx  difficultés  d’uâ 
prétendu  incrédule  ; rcduifez-le  à ne  pouvoir  ré- 
pliquer: il  ne  fe  rend  pas  encore:  fon  air  myfté- 
rieux  & décidé  vous  fait  gémir  de  fon  entêtement  ; 
^cmiffez  plutôt  de  famauvaife  foi:  qu’au  fortir  de 
la  , une  maladie  mortelle  le  frappe  ; vous  le  trou- 
verez convaincu , confus  , repentant , tremblant  » 
& demandant , non  pas  des  preuves , mais  des  con» 
folations  : fon  efpric  vient-il  donc  d'être  éclairci  i 
non  : les  paffions  vont  s’éteindre,  fes  doutes  s’étei- 
gnent avec  elles  : appellcz-cn  avec  Tcrtullien  à ce 
pécheur  mourant , il  avouera  qu’il  en  avoir  impofé 
au  public  par  une  faulTc  o (tentation  d’impiété. 

Enfin,  ce  qui  achève  de  prouver  que  les 
doutes  ne  viennent  que  du  dérèglement  , c’eft 
qu’ils  n’ont  pour  objet  fixe  que  les  vérités  incom- 
modes aux  paffions.  Si  la  Rèligion  ne  propofoîe 
que  des.myftères , que  des  vérités  fpéculatives  •,  les  ' 
incrédules  feroient  rares  : elle  propofe  des  maximes 
q\ii!  gênent  , des  vérités  qui  menacent  ; c’eft  fur 
celles-là  qu’on  a des  doutes , ou  c’eft  à caufe  d’elles 
^u’oàfc  vante  d’en  ayoir  furies  autres.  Eavaü 
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croiriez-vous  que  c’eft  par  amour ^pour la  vérité» 
que  l’incrédule  ne  fe  rend  point  à des  myftercs  que 
la  rai  Ion  rejette  : ces  vérités  ne  l’intéreflent  point  -, 
ce  qui  i’intéreffe  eft  de  vivre  au  gré  de  lés  délits, 
& de  n’avoir  rien  à craindre  après  cette  vie  : pallez- 
lui  ce  point  -,  il  conviendra  de  tout.  ^Aufli  les  maî- 
tres de  l’impiété  fe  font  attachés  à prouver  que 
tout  mouroit  avec  le  corps  > que  les  peines  éter- 
nelles étoient  des  fables  ; Si  çc  n a été  que  pour  en 
venir  lit , qu’ils  ont  attaqué  les  autres  points  de  la 
Toi  : voila  pourquoi  les  impies  dans  la  Sagefle  Si 
les  Sadducéens  dans  l’Evangile,  n’attaquent  que  a 
léfurreélion  des  morts  & l’immortalité  de  lame  i 
voila  le  point  décifif  : on  ne  fçcoue  le  jouR  de  la 
Toi,  que  pour  fecouer  celui  des  devoirs  j la  Relir 
gion  n’auroit  point  d ennemis , fi  çllç  netoit  pas 

ennemie  d«  vice,  . , i}A 

1 1.,  Partie;  C‘ejl  l'ignorance  fui  adopte  es 
doutes  fans  les  comprendre.  Les  prétendus -incrédules 
blâment  ce  qu’ils  n'ont  point  examiné  j ils  blaLphe- 
jnent  ce  qu’ils  ignorent  ; ils  haiflgnp  la^Rçligion  * 
Sc  cette  haine  eu.  la  feule  fcience  qui  forme  leurs 
doutes  : Malunt  nefeire , quiajam  oclermt., En  effet , 
pour  combattre  des  vérités  reçues  dans  tous  les 
fïécles  par  les  plus  grands  hommes , par  les.  génies 
les  plus  élevés  > il  faudroit  des  rahoq^bien  déScifiT 
ves  , des  lumières  bien  rares  & bien  nouvelles  ; 
•cependant  , approfondirez  ces  efprits  forts  j ils 
n’ont  pour  toute  fcience  que  des  doutes  ules  & y uir 
«aires  ‘.ils  nç  lavent  qu’un  certain  jargon  de  liber- 
tinaee  : ils  n’ont  ni  fonds , ni  principes,  ni  mite  : ce 
font  des  hommes  légers , fuperficiels , en  qui  ppr 
être  la  débauche  a, éteint  toute  pénétration:  ce  (ont 
des  hommes  frivoles  , diflipés  , ignorans  qui  ne 
. favent  que  répéter  ce  qu’ils  ont  entendu  : échos  de 
l'jnçrédulité  , fans  être  incrédules  ;,  ils  &vcn c.  çq 
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Çft'il  faut  dire  pour  douter  j mais  ils  n’en  faveur- 
pas  affés  pour  douter  eux-mêmes  : ils  ne  doutent 
pas  pour  s’éclaircir-,  iis  n’achéteroicnt  pas  lî  cher  le 
plaifîr  de  fe  dire  incrédules  j ils  en  feroient  même 
incapables  : ne  les  appeliez  ni  Sociniens,  ni  Déifies, 
ni  Athées  j ce  feroit  encore  les  honorer  : ils  ne  font 
rien  ; du  moins  ils  ne  favent  eux-mêmes  ce  qu’ils 
font. 

Et  ce  qui  eft  bien  remarquable  , c’eft  qu’eux  qui 
nous  traitent  d’efprits  crédules  , de  nous  rendre  à 
la  plus  grande  autorité  qui  ait  paru  fur  la  terre , dé-> 
ferent  à l’autorité  d’un  libertin  , qui , dans  un  mo- 
ment de  débauche  , a dit  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Dieu  , quoique  peut-être  il  ne  le  crut  pas  lui-même. 
Us  décélent  a (Tés  leur  ignorance  , lorfqu’ils  cher- 
chent des  impies  véritables  & intrépides  dans  l’in-» 
crédulité  : Spinofa  le  fut  ; & il  ne  chercha  perfonne 

Î[ui  l’affermit  dans  l’irréligion  : ceux  qui  s’empref- 
èrent  de  le  confulter,  attefterent  par  cet  empreife- 
ment  même  leur  peu  de  fermeté  & leurs  remords  $ 
ils  firent  voir  que  leur  incrédulité  prétendue  n’étoit 
en  effot  qu’un  défir  formel  de  devenir  impies. 

III.  Partie.  G eft  la  vanité  qui  fe  fait  hon-> 
neur  des  doutes , fans  pouvoir  s en  faire  une  rejfource . 
Les  prétendus  incrédules  font  de  faux  braves  qui 
le  donnent  pour  ce  qu’ils  ne  font  pas  \ & qui  à force 
de  dire  qu'ils  ne  croyent  rien  , croyent  ne  rien  croi- 
re , & en  ont  meilleure  opinion  deux-mêmes  î 
Premièrement , pareeque  cette  j>rofeffion  d’incré- 
dulité fuppofe  une  fupériorité  d efprit , âu  lietl  que 
les  pallions  ne  fuppofent  que  du  déréglemenr. 
Secondement  , pareequ’aujourd’hui  ceux  qui  fè 
piquent  d’un  peu  plus  de  connoiffances  que  les 
autres , fe  permettant  des  doutes  fur  la  Religion  , 
& certains  prétendus  grands  hommes  , qui  nous 
ont  précédés , ayant  fait  profeffion  de  ne  pas  çroi- 
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re  -,  on  s’imagine  partager  la  réputation  des  uns  & 
des  autres  en  adoptant  leur  langage  , 8c  fe  faire 
honneur  en  les  prenant  pour  modèles.  Troifiéme- 
ment , pareeque  ceux  avec  qui  on  eft  lié  par  la  dé- 
bauche , paroifTant  ne  pas  croire  , il  feroit  honteux 
de  paroître  croire  , & d’être  diflolu  comme  eux  : 
être  débauché , 8c  admettre  un  Enfer  , c'cft  être 
débauché  en  Novice , c’eft  fe  fentir  encore  de  l’en- 
fance & du  Collège  : la  débauche  eft  de  bon  air  y 
quand  on  a pu  perfuader  aux  autres  qu’on  s’eft  mî$ 
au-deflus  de  ces  foiblefles  vulgaires  : on  fe  mocque 
de  ceux  qui  paroifTent  encore  craindre , & on  in- 
fulte  à leur  fimplicité  : Adhuc  fermants  in  fimplici- 
mte  tua  ! 

Mais  quelle  rdTource  trouve-t-on  dans  ces  don  ■ 
tes  dont  on  fe  fait  honneur?  aucune:  l’impie  brave 
Dieu  tout  haut , & il  le  craint  en  fecret  : c’eft  un 
impofteur , qui  ne  peut  s’en  impofer  à lui-même  ; 
un  furieux  , qui  fait  taire  la  pudeur , pareequ’il  ne 
peut  faire  taire  fa  confcience  ; un  homme  ivre  8c 
emporté  , qui  facrifie  tout  à la  déplorable  vanité 
de  paioîtrc  incrédule.  Ah  ! comprenons  ce  qu’une 
telle  profeflïon  cache  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
bas  & de  plus  honteux  félon  le  monde  même , 
l.  de  dérèglement , x.  de  bafTe/Te , 3.  de  mauvaife- 
foi  8c  d’impofture  , 4.  d’oftentation  8c  d’indigne 
vanité  , J . de  témérité , 6.  d’extravagance  , 7.  en- 
fin j de  fuperftition  : je  dis  de  fuperftition  , puif- 

?ue  nous  avons  vû  ces  prétendus  efprits  forts , con- 
ulter  les  devins  , donner  dans  des  crédulités  pué- 
riles , attendre  d’un  oracle  impofteur  leur  élévation 
8c  leur  fortune , 8c  ne  croyant  point  en  Dieu , croi- 
re ridiculement  aux  démons.  Souvenons-nous  que 
ces  hommes  pervers  font  prefque  fans  refTource 
pour  le  Salut  : s’ils  étoient  abfolument  aveugles  , 
leur  péché  feroit  moindre}  maintenant  ils  voyent* 
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fe  leur  crime  eft  un  blafphême  contre  le  S.  Efprit , 
qui  demeure  à jamais  fur  leurs  têtes. 


LE  MERCREDI  DÊ  LA  If.  SEM. 

De  Hnjujlice  du  monde  envers  les  Gens  de  bien. 

DIVISION.  I.  Le  monde  attaque  les  inten- 
tions des  gens  de  bien  , quand  il  nu  rien  à dire 
contre  leurs  œuvres  3 & c eft  une  témérité.  IL.  Il  exa- 
gère leurs foiblejfes , & leur  fait  des  crimes  des  imper- 
feélions  les  plus  légères  3 & cefl  une  inhumanité. 
JII.  Il  tourne  même  en  ridicule  leur  ferveur  & leur 
zèle,  & cefi  une  impiété. 

1.  Partie.  Injuftice  de  témérité  qui  [oupçonne 
toujours  les  intentions  des  gens  de  bien.  Le  monde 
femble  refpeifter  la  vertu  en  idée  ; mais  il  méprife 
toujours  ceux  qui  en  font  profefTion  : or  le  premier 
objet  fur  lequel  tombent  d’ordinaire  les  difeours  du 
monde  contre  les  gens  de  bien  , c’eft  fur  la  droi- 
ture de  leurs  intentions, fur  lefquelles  on  fe  retran- 
che , parccque  d’ordinaire  leurs  aétions  donnent 
peu  de  prife  a la  malignité  & à la  cenfure  : or  il  y a 
dans  cette  témérité  trois  caractères  odieux  qui  ea 
font  fentir  tout  le  ridicule  & toute  l’injuftice. 

i°.  C’eft  une  témérité  d’indifcrécion  : car  à 
Dieu  feul  eft  réfervé  le  jugement  des  intentions  & 
des  pen fées;  en  jugeant  donc  des  intentions  de 
votre  frère  , vous  décidez  de  ce  que  vous  ne  pou- 
vez connoître.  Mais  ce  qui  rend  ici  votre  témérité 
plusinjufte  , plus  noire  , plus  cruelle  , c’eft  la  na- 
ture de  vos  foupçons  : car  vous  ne  vous  contentez 
pas  de  foupçonner  les  gens  de  bien  de  quelqu’une 
de  ces  foibleffes  inféparables  de  la  condition  hu- 
maine ; vous  attaquez  leur  probité  8£  la  droiture 
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de  leur  coeur  -,  vous  les  foupçonnez  de  noirceur  y 
de  diflimularion  , d’hypocrifie  -,  en  un  mot , de  fc 
jouer  de  Dieu  & des  hommes  , & cela,  fur  les  feu- 
les apparences  de  la  vertu  : aînfi  , vous  portez  d\rt» 
homme  de  bien  un  jugement  que  vous  n’oferiez 
pas  porter,  après  le  crime  le  plus  éclatant , d’un  cri- 
minel convaincu  : faut-il  donc  que  la  vertu  foit  le 
ieul  crime  qui  ne  mérite  point  d’indulgence  de  votre 
fan  ? 

L’hypocrifie , j’en  conviens , eft  digne  de  l’éxé- 
cration  de  Dieu  & des  hommes  : mais  je  foutiens 
que  ces  foupçons  téméraires  qui  confondent  tou- 
jours l’homme  de  bien  avec  l’hypocrite , fournilfenr 
des  armes  aux  impies , & leur  aident  à croire  qu’il 
n'y  a plus  de  Juftcs  fur  la  terre;  que  les  Saints  mêmes 
qui  ont  autrefois  édifié  l’Eglilc , n’ont  donné  aux 
hommes  que  le  fpcéiack  d’une  faufle  vertu  ; & que 
l’Evangile  n’a  jamais  formé  que  des  Pharifiens  & 
des  hypocrites  : cela  doit  faire  comprendre  tout  le 
crime  de  ccs  dérifionsinfenfées  : on  croit  rire  de  la 
/aufle  vertu,  & on  fait  blafphémcr  contre  la  Reli- 
gion. Ajoutez  que  par-là  tout  devient  douteux  Si 
incertain  dans  la  fociété  : car  fi  ceux  qu’on  appelle 
gens  de  bien  ne  font  félon  vous  que  des  impofteurs 
& des  hypocrites  , nous  ne  compterons  pas  davan- 
tage fur  la  probité  des  pécheurs  & des  mondains  ; 
il  n’y  a donc  plus  ni  bonne-foi , ni  droiture , ni  fidé- 
lité parmi  les  hommes. 

z°.  C’eft  une  témérité  de  corruption  : en  efFcr , 
ce  fonds  de  malignité  qui  voit  le  crime  à travers 
jneme  les  apparences  de  la  vertu  , & qui  attribue  à 
des  œuvres  faintes  des  intentions  criminelles  , ne 
peut  partir  que  d’une  ame  noire  & corrompue  : 
comme  les  pallions  vous  ont  gâté  le  cœur,  à vous 
que  ce  difeours  regarde  , que  vous  êtes  capable  de 
route  duplicité  & de  toute  bafifefle , vous  foup^oa- 
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ÜêZ  aifément  vos  frères  detre  ce  que  vous  êtes. 
Un  bon  cœur  , un  coeur  droit-,  (impie  & (incèrc  , 
ne  peur  prefque  comprendre  qu’il  y ait  des  impof- 
ççurs  fur  la  terre;  parcequ  il  trouve  dans  fon  propre 
fonds  l’apologie  de  couç  les  autres  hommes  : aulïî 
qu’on  examine  ceux  qui  forment  ces  foitpçons 
affreux  & téméraires  contre  les.  gens  de  bien  , on 
trouvera  que  ce  font  d’ordinaire  des  hommes  déré- 
glés St  corrompus  , qui  tâchent  de  Ce  perfuader 
qu’il  n’y  a plus  de  vertu  véritable , afin  que  lé  vice 
plus  commun  leurparoilfe  plusexcufable. 

Mais , dites-vous  , on  a vu  tant  d’hypocrite» 
qu’on  regardoit  comme  des  Saints  , qui , cepen- 
dant , 11’ croient  que  des  hommes  pervers  & cor-* 
lompus , on  ne  peut  le  nier.  Mais  que  voulez-vous 
conclure  de  là  ? que  tous  les  gens  de  hien  leur  ref- 
fcmblent  ? Et  où  en  feroic  le  genre  humain , fi  vou$ 
raifonniez  aiufi  fur  le  refte  des  hommes  : on  a 
vu  tant  d'Epoufes  infidèles  , tant  de  Magiftrats 
iniques , &c.  donc , la  pudeur  St  la  fidélité  font 
bannies  du  mariage , & la  juftice  & l’intégrité  de 
tous  les  Tribunaux  2 Quoi  de  plus  injufte  Sc  de  plus 
infenfé , que  de  faire  à tous  un  crime  de  la  faute  de. 
quelques-uns  ? La  (ource  de  cette  injuftice,  c’eft  que 
nous  haillons  tous  les  hommes  qui  ne  nous  refienv- 
blent  pas  -,  St  nous  fournies  ravis  de  pouvoir  con- 
damner la  vertu  , parccque  la  vertu  elle-même 
nous  condamne. 

Mais  on  y a été  fi  louvent  trompé  , dites-vous. 
Je  le  veux  5 mais  je  vous  réponds , quand  même 
vous  vous  tromperiez  en  ne  voulant  pas  foupçon- 
ner  vos  frères  , que  vous  arriveroit-il  de  fi  trifte 
& de  fi  hontehx  de  votre  crédulité  ; vous  auriez 
jugé  félon  les  régies  de  la  charité , de  la  prudence  T 
de  ljt  juftice  : St  qu’y  auroic-il  dans  cette  méprife 
qui  duc  tant  vous  allarmer  î il  cft  fi  beau  de  fe 
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tromper  par  un  motif  d'humanité  & d’indulgence  ! 

Et  d’ailleurs , d’où  vous  vient  ce  zèle  & ce  dé- 
chaînement contre  l’abus  que  l’hypocrite  fait  de  la 
vertu  véritable  ? que  vous  importe  que  le  Seigneur 
foie  (êrvi  avec  un  cœur  double  ou  fincère  , vous 
qui  ne  le  fervez  & qui  ne  le  connoiflez  même  pas? 
Ah  ! ce  n’eft  pas  l’hypocrifie  qui  vous  blefle , c’eft 
la  piété  qui  vous  déplaît  -,  fi  vos  cenliires  partoient 
d’un  fonds  de  Religion  & de  zèle  véritable  , vous 
ne  rappelleriez  qu’avec  douleur  l’hifloire  de  ces 
impolreurs  , qui  ontpû  quelquefois  réuffir  à trom- 
per le  monde  , & vous  fouhatteriez  que  ces  trilles 
évc'nemcns  furent  effacés  de  la  mémoire  de9 
hommes  ! 

? °.  C’eft  une  témérité  de  contradidlion.  - Le 
monde  accufe  les  gens  de  bien  d’aller  à leurs  fins  , 
d’avoir  leurs  vues  dans  les  aélions  les  plus  lainces  , 
& de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de  la  vertu  : mais 
fied-il  à ceux  , fur-tout , qui  vivent  a la  Cour  , 
de  faire  ce  reproche  aux  gens  de  bien  , eux  dont 
toute  la  vie  efl  une  feinte  éternelle  ? quand  ils  n’au- 
ront  rien  à le  reprocher  là-deflus  , on  écoutera 
alors  la  témérité  de  leurs  cenfures. 

D’ailleurs , les  gens  du  monde  fe  récrient  fi  fort, 
lorlqu  on  efl  trop  attentif  à des  démarches  qui 
font  félon  eux  indifférentes,  & qu’on. les  inter- 
prète malignement  ; mais  les  Juftes  donnent  - il» 
plus  de  lieu  à la  témérité  des  foupçons  que  le  monde 
forme  contre  eux  ? Les  gens  du  monde  éxigenc 
qu’on  juge  leurs  intendons  pures , lorfque  leurs 
œuvres  ne  le  font  pas  i & ils  croyent  avoir  droit  de 
nous  perfùader  que  les  intentions  des  gens  ^e  bien 
ne  font  pas  innocentes , lorfque  toutes  leurs  aélions 
le  paroifTent  : quelle  contradiélion  ! 

1 1.  P a R T I E.  Le  monde  exagère  tes  foibleffe * 
, du  gens  de  bien  3 & leur  fuit  un  crime  des  imfer- 
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ferlons  les  plus  légères  , & cejl  une  inhumanité, 
1®.  Une  inhumanité  par  rapport  à la  foiblclfe 
de  l’homme  : car  c’eft  une  illufion  de  croire  qu’il 
y ait  parmi  les  hommes  des  vertus  parfaites  ; ce 
n’eft  pas  la  condition  de  cette  vie  mortelle  j cha- 
cun prefque  porte  dans  la  piété  , fes  défauts , fes 
humeurs  , & fes  propres  foiblelTes  : la  grâce  cor- 
rige la  nature  , mais  ne  la  détruit  pas  : ce  n’eft  que 
dans  le  Ciel  que  nous  ferons  parfaitement  délivrés 
de  toutes  nos  misères.  Tout  ce  qu’on  peut  donc 
exiger  de  la  foiblefle  humaine , c’eft  que  l’elTentiel 
foit  réglé , & qu’on  travaille  fans  celle  à régler  le 
refte  ; 8c  dans  le  fonds , portant , comme  nous 
faifons  , au  - dedans  de  nous  une  contradiélion 


éternelle  à la  Loi  de  Dieu  , foibles  pour  le  bien  , 
toujours  prêts  pour  le  mal , doit-il  paroître  étran- 
ge que  des  hommes  environnés , paîtris  de  misères  , 
en  laiflent  encore  paroître  quelques-unes  î & lî  le 
monde  avoit  de  l’équité  , ne  trouveroi:-il  pas  les 
gens  de  bien  plus  dignes  d’admiration  d’avoir  en- 
core quelques  vertus  , que  dignes  de  cenfurc  pour 
confèrver  encore  quelques  vices  ? 

D’ailleurs , Dieu  a les  raifons  en  lailTant  encore 


aux  gens  de  bien  certaines  foiblelTes  fenlîblcs  : il 
veut  par-là  les  tenir  dans  l’humilité  , ranimer  leur 
vigilance  , exciter  en  eux  un  délîr  continuel  de  la 
patrie  célefte  , empêcher  que  les  pécheurs  ne  fe  dé- 
couragent par  le  fpeétacle  d’une  vertu  trop  parfaite  , 
ménager  aux  Juftes  une  matière  continuelle  de 
prière  & de  pénitence  , prévenir  les  honneurs  ex- 
celfifg  que  le  monde  pourroit  rendre  à leur  vertu  „ 
fi  elle  étoit  fi  pure  & fi  éclatante;  peut-être  enfin  , 
Dieu  veut  par-là  achever  d’endurcir  & d’aveugler 
les  ennemis  de  la  piété. 

Une  inhumanité  par  rapport  à la  difficulté 
toute  feule  delà  vertu.  Vousparoîc-vl  fi  aifé,  mon- 
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dains  , de  vivre  félon  Dieu  , & de  marcher  dans  fe£ 
voies  étroites  du  Salut,  que  vous  deviez,  être  fi  im- 
pitoyables envers  les  Juftcs,  des  qu’ils  s’en  écartent! 
un  feul  moment  ? Que  ne  nous  dites-vous  pas  vous- 
mêmes  tous  les  jours  fur  les  difficultés-  d'une  vie 
chrétienne , lorfque  nous  vous  en  propofons  les 
régies  faintes  ? cependant , par  une  barbarie  étran- 
ge , la  plus  légère  imperfeÀion  dans  les  gens  de 
bien , anéantit  dans  notre  efprit  toutes  leurs  quali-, 
tés  les  plus  eftimables  -,  & loin  de  faire  grâce  à leurs 
foiblefies  en  faveur  de  leurs  vertus , ceft  leur  vertu 
elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels  Sc  plus  inéxo- 
rablcs  envers  leurs  foibleliès. 

Mais  en  quoi  l’injnftice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien  eft  plus  cruelle  , c’eft  que  ce  font  vos 
cen fuies  , mondains  , & la  corruption  de  vos 
mœurs , qui  deviennent  tous  les  jours  le  piège  le 
plus  dangereux  de  leur  innocence  : comment  vou- 
lez-vous que  la  piété  des  plus  juftes  fe  conferve 
toujours  pure  au  milieu  des  mœurs  d’au jourd’hui  ?• 
vous  êtes  les  féduéleurs  des  gens  de  bien  ; & vous 
trouvez  mauvais  qu’ils  fe  lailfent  féduire  ? 

3°.  Une  inhumanité  par  rapport  aux  maximes 
du  monde  même.  Je  vous  en  fais  juges  : vous  di- 
tes tous  les  jours  qu’un  tel  avec  fa  dévotion  ne 
JailTe  pas  d’aller  à fes  fins  j qu’un  autre  eft  fort 
«xaét  a faite  là  cour  ; que  celle-ci  a une  vertu  fort 
commode;  que  celle-là  eft  toute  paierie  d’humeur 
& infupportable  dans  fon  domeftique,  &c.  & là- 
cleffiis  vous  décidez  fièrement  qu’une  dévotion  mê- 
lée de  tant  de  défauts  ne  fauroit  jamais  en  faire  des 
Saints  : cependant , torique  nous  venons  vous  an- 
noncer ici  nous- mêmes  que  la  vie  tnondaine, 
oifepfe,  fenfuelle,&  prefque  toute  ptofane  que 
vous  menez  , ne  faürodt  être  une  voie  de  Salut , 
vous  nous  foutenez  que  vousn’y  voyez  point  de  , 
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in'al , & que  vous  ne  croyez  pas  qu’il  en  faille 
davantage  pour  fc  fauver  : mais  de  quel  côté  effc 
ici  l’inhumanité  & l’injuftice  î vous  damnez  les 
gens  de  bien  , pareequ’ils  ajoutent  à leur  piété 
quelques  défauts  qui  vous  reflemblent  5 & vous 
vous  croyez  dans  la  voie  du  Salut , vous  qui  n’avez 
que  ces  défauts  fans  la  piété  qui  les  purifie. 

Ce  n’efl:  pas  afles  : les  gens  de  bien  quittent-ils 
tout  pour  fe  donner  entièrement  à Dieu  : vou9 
dites  qu’ils  poulTent  les  chofes  trop  loin  : tâchent- 
ils  d’accorder  avec  la  piété  les  devoirs  de  leur  état , 
& les  intérêts  innocens  de  leur  fortune  2vou9 
dites  alors  qu’ils  fout  faits  comme  les  autres  hom- 
mes , & que  Vous  (criez  bien-tôt  un  grand  Saint  , 
s’il  n’en  falloir  pas  davantage  : accordez-vous  donc 
avec  vous-même. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  dans  la  févé- 
xité  avec  laquelle  vous  condamnez  les  gens  dtf 
bien  , c’eft  que  fi  un  pécheur  célébré  & fcandaleux , 
après  bien  des  délais  & des  répugnances , prononce 
enfin  feulement  le  nom  d’un  Dieu  qu’il  n’a  jamais 
connu , & qu’il  a toujours  blafphémé  -,  il  ne  vous 
en  faut  pas  davantage  , vous  le  rangez  parmi  les 
Saints , & vous  dites  qu’il  a fait  une  mort  chrétien- 
ne ; vous  fauvez  donc  l’impie  far  les  fignes  les  plus 
frivoles  & les  plus  équivoques  de  la  piété  ; & vous 
damnez  le  Jufte  fur  les  marques  les  plus  légères  de  • 
l’humanité  & de  la  foiblefie , fans  fongjer  qu’il  c(t 
même  de  votre  intérêt  de  ménager  les  imperfec- 
tions des  gens  de  bien  5 puifqu’eux  feuls  vous  épar- 
gnent , adouci(Tent  vos  défauts , exeufent  vos  fau- 
tes 5 je  n’en  dis  pas  afles  , eux  feuls  font  vos  amis 
véritables  , eux  feuls  font  touchés  de  vos  maux  9 
& occupés  de  votre  Salut. 

III.  Partie.  Le  monde  tourne  en  ridicule  Lu  , 
ferveur  & le  Mie  des  gens  de  bien  t (y  e’ejl  une  itn - 
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piété.  Oui  une  impiété  : car  en  effet , les  gens  <?iï 
monde  font  de  la  Religion  un  jeu  & une  fcènc 
comique , fans  penferque  par  ces  dérifions  &ces 
cenfures , i °.  Ils  perfécutent  la  vertu , & fe  la  ren- 
dent inutile  à eux-mêmes  : car  Dieu  pour  les  punir 
les  prive  fouvent  de  l’exemple  des  gens  de  bien  , 
qui  étoit  un  moyen  de  Salut  que  fa  bonté  leur 
avoit  préparé  ; ou , bien  accoutumés  à décrier  la1 
vertu  & a la  tourner  en  ridicule , fi  jamais  lafiés 
du  monde  ils  veulent  revenir  à Dieu  , le  refpeéfc 
humain  les  arrête  , ils  n’ofcnt  plus  changer  ni  de 
„ mœurs  ni  de  langage. 

i°.  Par  ces  dérifions  vous  deshonorez  la  vertu , 
& vous  la  rendez  inutile  aux  autres  , qui  n'ofent  fe 
déclarer  pour  la  piété  , parcequ’iLs  craignent  de 
s’expofer  a vos  railleries  prophanes  , & n’oppofent 
en  lecret  que  ce  feul  obftaclc  à la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelle  : ainfi  , par-là  vous  anéantifTez  le  fruit 
de  l’Evangile,  & rendez  notre  miniftère  inutile. 

3 °.  Par  vos  cenfures  vous  tentez  la  vertu , & la 
rendez  infourenable  à elle-même  : car  vos  dérifions 
deviennent  l’écueil  de  la  piété  même  des  Juftes  > 
vous  ébranlez  leur  foi , vous  découragez  leur  zèle, 
vous  fufpendez  leurs  bons  défirs  *,  & par-là  vous 
privez  l’Eglife  de  l’édification  de  leurs  Exemples  ; 
les  foibles , du  fecours  qu’ils  y trouveroient  -,  & le9 
pécheurs,  de  la  confufion  qui  leur  en  reviendroit: 
n’eft-ce  pas  là  le  comble  de  l’impiété  ? 


LE  JEUDI  DE  LÀ  IK  SEMAINE . 

De  la  Mort. 

t 

DIvision.  I.  E*  mort  eft  incertaine  : -vous 
êtes  donc  téméraire , de  ne  pas  vous  en  occuper  , 
&de  vous  p laijfer  fur  prendre.  U,  la  mort  ejl  certain.. 
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Tjie , vous  êtes  donc  infenfé  d’en  craindre  le  fouvenir  , 

vous  ne  devez. : jamais  la  perdre  de  vûe. 

• I,  Partie.  la  wo«  efl  incertaine  : penfez-y 
donc  j puifque  vous  ne  favez  à quelle  heure  elle  arri- 
vera. Cependant , c’eft  Ton  incertitude  même  qui 
fait  que  nous  n’y  penfons  pas  : or',  je  dis  que  c’efb* 
là  de  toutes  les  difpofitions  la  plus  téméraire  & la 
moins  fenfée.  En  effet , un  malheur  qui  peut  arri- 
ver chaque  jour , eft-il  plus  à méprifer  qu’un  autre- 
qui  ne  vous  menaceroit  qu’au  bout  d’un  certain 
nombre  d’années  ? quoi  ! pareeque  le  péril  cft 
toujours  préfent , l’attention  feroit  moins  nécef- 
faire  ? ce  devrait  être  tout  le  contraire.  Audi , le 
grand  motif  dont  Jefus-Chrift  s’eft  fervi  pour  nous 
exhorter  à veiller  fans  ceffe  , c’eft  l’incertitude  du 
dernier  jour  : il  n’eft  point  en  effet  de  motif  plus 
•prefTant  que  celui-là  : car  fi  la  mort  vûe  de  loin  , 
mais  à un  point  fur  & marqué  , nous  effrayeroit  » 
nous  détacherait  du  monde  , nous  occuperait  fans 
ceffe  ; fon  incertitude , fi  nous  étions  fages , devrait 
faite  fur  nous  des  impreffions  infiniment  plus  for- 
tes. Remarquez  en  effet  que  cette  incertitude  eft 
accompagnée  de  toutes  les  circonftances  les  plus 
capables  d’aï lar mer , ou  du  moins  , d’occuper  un 
homme  fage. 

i°.  La  furprife  de  ce  dernier  jour  que  vous  aveï 
à craindre  , n’eft  pas  un  accident  rare  -,  c’eft  un 
malheur  familier:  il  n’eft  pas  de  jour  qui  ne  vous 
en  fourniffe  des  éxemples  , puifque  prelque  tous  les 
hommes  font  furpris  de  la  mort. 

X*.  Si  cette  incertitude  ne  ronloit  que  fur  l'heu- 
re , fur  le  lieu , ou  fur  le  genre  de  votre  mort , elle 
ne  paraîtrait  pas  fi  affreufe  ; mais  ce  qu’il  y a ici 
de  terrible , c’eft  qu’il  eft  incertain  , fi  vous  mour- 
iez dans  le  Seigneur  ou  dans  votre  péché  : la  mort 
•feule  vous  découvrira  ce  fecret  j & dans  cette  incer- 
titude vous  êtes  tranquille  i 
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3°.  Dans  toutes  les  autres  incertitudes , nu 
nombre  de  ceux  qui  partagent  avec  nous  les  mê- 
mes périls  , peut  nous  raffûter  ; ou  des  refTourceÿ 
dont  nous  pouvons  nous  flatter , nous  laiftent  pluç 
tranquilles  ; ou  enfin  , tout  au  pis  r la  furprife  n’eflh 
qu’une  inftrudion  pour  l’avenir.  Mais  dansd’ipcen- 
titude  terrible  de.la  mort , rien  de  cela'  nje  s’y  trou?- 
vc;  & furtouc  la  furprife  eft  fans  retour  r pareeque 
nous  ne  mourons  qiï’uue  fois*.  & cependant  nous 
ne  fommes  point  allarmés  ! }r  , • . 

Mais,  fur  quoi  donc  pouvez-vous  juftifier  cep 
oubli  incomprélicnfible  dans  lequel  vous  vivez 
de  votre  dernier  jour?  Sur  la  jeuneffe?  mais  la 
mort  refpcdc-t-ellc  les  âges  non-plus  que  les  rangs? 
Sur  la  force  du  tempérament  ? mais  qu’eft-cç.quç 
la  fanté  la  mieux  établie  ? une  étincelle  qu’un  fouf- 
Jfle  éteint.  Après  tout , prolongez  vos  jours  au-de- 
là même  de  voscfpérances  *ce  qui  doit  finir  peut- 
il  vous  paroître  long  ? l 

Tirons  les  conféquences  naturelles  de  l'incerti- 
tude de  la  more  : la  première , ceft  que  la  mort 
étant  incertaine  , c’eft  une  folie  de  s’attacher  à ce 
qui  doit  pafler  en  un  inftant  -,  la  fécondé , c’eft  que 
nous  devons  donc  mourir  chaque  jour,  & ne  nous 

Îrermettre  aucune  adion  dans  laquelle  nous  ne  vom- 
uffions  point  être  furpris  ; la  troifiéme , c’eft  que 
nous  ne  devons  donc  pas  différer  notre  pénitence. 
Voilà  les  réfléxions  fages  &:  naturelles  où  doit  nous 
Conduire  l’incertitude  de  notre  dernière  heure. 

II.  Partie.  La  mort  eft  certaine  : penfez-y 
donc , parcequelle  doit  arriver.  Rien  ne  nous  effraye 
tant  que  ce  qui  nous  rappelle  le  fouvenir  de  la  mort* 
auffi  eft-ce  ce  que  nous  fuyons  avec  le  plus  de  foin  : 
mais  fi  ces  frayeurs  étoient  pardonnables  à dqs 
Payens , on  doit  être  furpris  que  la  more  foit  fi  ter- 
rible à des  Chrétiens  3 & que  la  terreur  de  cette. 


i 
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Irtiâge  leur  ferve  meme  de  prétexte  pour  l’éloigner 
rfe  leur  penfée. 

Car  , i Je  veux  que  vous  ayez  raifon  de  crain- 
dre la  mort  : mais  pnifqu’elle  eft  certaine , je  ne 
comprends  pas  que  parcequ’elle  vous  paroît  terri-» 
ble , vous  ne  deviez  pas  vous  en  occuper  & la 
prévenir  j au  contraire,  plus  le  malheur  dont  vous 
êtes  menacé  eft  affreux  , plus  vous  devez  ne  pas  le 
perdre  de  vue  , & prendre  fans  celfc  des  mefûrcsr 
pour  n’en  être  pas  furpris. 

i°.  Si  en  éloignant  cette  penfée , vous  pouviez 
suffi  éloigner  la  mort , vos  frayeurs  auroient  du 
moins  une  excufe  : mais  penfez-y , n’y  penfez  pas , 
la  mort  avance  toujours  ; que  gagnez- vous  donc 
en  détournant  votre  efprit  de  cette  penfée  ? vous 
▼ous  rendez  la  furprife  inévitable. 

3 °.  Quand  cette  penfée  feroit  fur  vous  des  inv* 
preffions  de  frayeur  & de  triftefle , où  feroit  l’in-» 
convénient  ? vous  n’êtes  pas  fur  la  terre  pour  né 
vous  y occuper  que  d’images  douces  & riantes. 

Mais,  dites-vous,  fi  on  penfoit  tout  de  bon  à la 
mort,  on  en  çerdroit  la  raifon.  Mais  tant  d’ames 
fidèles  qui  mêlent  cette  penfée  à toutes  leurs  ac- 
tions , en  ont-elles  perdu  la  raifon  ? Vous  en  per- 
driez cette  raifon  faufTe  , mondaine  , orgueilleufe , 
charnelle  , qui  vous  féduit  -,  niais  vous  y acquer- 
riez la  véritable  fagefle  , puifque  cette  penfée  vous 
apprendroit  à regarder  le  monde  comme  un  exil , 
les  plaifirs  comme  une  ivreffe,  le  péché  comme 
le  plus  grand  des  maux  , les  honneurs  & la  fortune 
comme  des  fonges  , le  Salut  comme  la  grande  Si 
unique  affaire. 

Mais  , ajoutez-vous , cette  penfée , fi  on  l’ap- 
profondifToit , feroit  capable  de  faire  tout  quitter, 
& de  jetter  dans  des  réfolutions  violentes  & extrê- 
mes. C’eft-à-dire , elle  feroit  capable  de  vous  déta- 
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cher  du  monde,  de  vos  vices,  de  vos  paffîoni*’ 
four  vous  faire  mener  une  vie  chrétienne  feule 
digne  de  la  raifon  : voilà  ce  qu’on  appelle  des  réfo- 
lutions  violentes  & extrêmes.  D’ailleurs  , ne  crai- 
gnez rien  l quand  vous  iriez  d’abord  trop  loin , les 
premiers  tranfports  Ce  rallentiront  bien-tot  : prenez 
feulement  des  mefures  contre  la  tiédeur  & le  relâ- 
chement ; voilà  , indolent  & fenfuel  comme  vou9 
êtes,  le  feul  écueil  que  vous  avez  à craindre.  Outre 
cela , quelle  illufion  ? de  peur  de  faire  trop  pour 
Dieu  , on  ne  fait  rien  du  tout  -,  tandis  qu’on  ne 
trouve  jamais  rien  de  trop  pour  le  monde. 

4°.  C’eft  à vous  une  ingratitude  criminelle  en- 
vers Dieu , d’éloigner  la  penfée  de  la  mort , feule- 
ment parcequ’elle  vous  trouble  & vous  allarme  : 
cette  impreflton  de  crainte  & de  terreur,  eft  une; 
grâce  fingulière  dont  Dieu  vous  favorife  , tandis 
qu’il  la  refufe  à tant  d’autres  : c’eft  par  la  penfée  de 
la  mort  qu’il  veut  vous  ramener  a lui , c’eft  à ce 
remède  que  votre  Salut  paroît  attaché.  Tremble* 
plutôc  que  votre  cceur  ne  fe  raffine  contre  ces 
frayeurs  falutaires , & que  Dieu  ne  retire  de  vous 
ce  moyen  de  Salut  ; ainfi , mettez  à profit  pour  le 
réglement  de  vos  moeurs  cette  fenfibilité , tandis 
que  Dieu  vous  la  laifTe  encore. 

y0.  Remontez  à la  fource  de  ces  frayeurs  exceC- 
fîves,  qui  vous  rendent  l’image  & la  penfée  delà 
mort  fi  terrible  i vous  la  trouverez  furtout  dans  les 
embarras  d’une  confcience  criminelle  : ce  n’eft  pas 
la  mort,  que  vous  craignez,  c’eft  la  Juftice  de  Diei» 
qui  vous  attend  au-delà  : purifiez  donc  votre  con- 
fcience , alors  vous  verrez  arriver  ce  dernier  mo- 
ment avec  moins  de  crainte  & de  faififTement.  En 
effet , qu’a  la  mort  d’effrayant  pour  une  ame  jufte  î 
«lie  ne  lui  ôte  que  des  chofes  dont  l’ufagc  eft  envi- 
ronné de  plaifirs  fouvent  criminels , & quelle  ne 
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Emivoit  conferver  long-tems  , & elle  lui  tend  des 
iens  immuables , & des  plaifirs  éternels , qù  elle 
goûtera  fans  crainre  & fans  remords.  Audi, la  more 
eft  le  feul  point  de  vue  & la  feule  confolation  qui 
foutienr  la  fidélité  des  Juftes  : arrivés  à cet  heureux 
moment , ils  voyent  fans  regret  périr  un  monde 
qui  ne  leur  avoir  jamais  paru  qu’un  amas  de  fumée , 
& qu’ils  n’avoient  jamais  aimé. 


LE  VENDREDI  DE  LA  IV.  SEM. 


Romélie  fur  l’Evangile  de  Lazare , 

DIvision.  Trois  'Réflexions  renfermeront 
toute  l'hifloire  de  notre  Evangile.  I.  Combien 
eji  affreux  & déplorable  l'état  dune  ame  qui  vit  dans 
t habitude  du  défor  dre.  II.  Par  quels  moyens  elle  en 
peut  fortir.  Jlf.  Quels  font  les  motifs  qui  déterminent 
Jefus-Chrifl  à operer  le  miracle  de  fa  réfuneclion  dp 
de  fa  délivrance. 

I.  Réflexion.  Combien  eft  affreux  & dé» 
tlorable  l’état  d'une  ame  qui  vit  dans  l'habitude  du 
défordre. 

19.  Lazare  devenu  déjà  un  amas  de  vers  & de 
pourriture  , répand  l’infeétion  & la  puanteur  j lam 
Jtxtet  ; & voilà  la  profonde  corruption  d’une  ame 
dans  le  péché  d’habitude.  Car  il  n’eft  pas  d’image 
plus  naturelle  d’une  ame  qui  croupit  dans  le  de- 
fordre , que  celle  d’un  cadavre  déjà  en  proie  aux 
vers  & à la  pourriture.  Or  la  mort  produit  deux 
effets  fur  le  corps  où  elle  s'attache  t elle  le  prive  de 
Ja  vie  ; elle  altéré  enfuite  tous  fes  traits  , & cor- 
rompt tous  fes  membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  5 
& c’eft  par-là  que  le  péché  commence  à défigurer 
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la  beauté  de  l’arae  : car  Dieu  eft  la  vie  de  nos 
âmes  , la  lumière  de  nos  efprits , le  mouvement , 
pour  ainfi  dire , de  nos  cœurs  -,  or , par  un  feu! 
péché  , cette  vie  cefTe  , cette  lumière  s’éteint , cec 
efprit  Te  retire  , tous  ces  mouvemens  font  fuf- 
pendus.  . 

Ainfi  l'ame  fans  Dieu  , eft  une  ame  fans  via-  * 
mais  l’habitude  du  péché , qui  eft  une  mort  invété- 
rée, va  plus  loin.  Lazare  répand  l’infe&ion  dans 
le  tombeau  , parcequ’il  y eft  depuis  quatre  jours  : 
]am  fœtet } quatriduanus  eft  enim.  Le  premier  pé- 
ché en  nous  faifant  perdre  la  grâce  , nous  laillé 
à la  vérité  fans  vie  aux  yeux  de  Dieu  -,  on  peuc 
dire  néanmoins  qu’il  nous  refte  encore  certaines 
fcmences  de  vie  fpirituelle  , certaines  facilités  à 
recouvrer  la  grâce  perdue  : mais  à mefure  que  l’ame 
petfévère  dans  le  crime , tout  s’éteint , tout  Ce  cor- 
rompt en  elle,  la  corruption  devient  univerfellc  , 

& change  en  un  fpeélacle  d’horreur  8c  les  dons  do 
la  grâce , St  les  dons  de  la  nature.  . 

Mais  comme  un  cadavre  ne  fauroit  être  long- 
tems  caché , fans  qu’une  odeur  de  mort  fe  répande 
à l'entour,  on  ne  peut  croupir  long-tems  dans  le  . 
défordre  fans  que  l’odeur  d’une  mauvaife  vie  fi 
falTc  bien-tôt  fientir  : ainfi  la  corruption  ne  fe 
borne  pas  au  pécheur  tout  feul  -,  or  fes  excès  ve-  . 
nant  à être  connus  , fervent  de  modèle  en  mille 
lieux  , & le  fpe&acle  de  fes  mœurs  raflure  peut- 
être  en  fecret,  des  confidences  que  le  crime  trou— 
bloit  encore.  Nous  ajouterions , fi  nous  lofions  , 
cjue  la  corruption  que  l’habitude  du  crime  met  dans 
tout  l’intérieur  du  pécheur  eft  fi  univerfelle,  quelle 
infe&é  fon  corps  meme. 

Un  voile  lugubre  couvre  les  yeux  8c  le  vi- 
fage  de  Lazare  : Et  faciès  ejus  fudario  erat  ligata  ; 

& voilà  l’aveuglement  funeftç  d'une  ame  dans  le 
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pcché  d’habitude.  J’avoue  que  tout  péché  eft  une 
erreur  qui  nous  fait  prendre  les  faux  biens  pour  le 
bien  véritable  •,  cependant  une  première  chute  n’é- 
teint pas  tout-à-fait  nos  lumières  : mais  à mefuré 
que  le  péché  dégénère  en  habitude  , la  lumière  de 
Dieu  fe  retire,  les  ténèbres  croisent  , & arrive 
enfin  la  nuit  profonde  , & l’aveuglement  entier  5 
îilors  tout  devient  une  occafion  d’erreur  à l’ame 
criminelle,  pareeque  tout  change  de  face  à fes  yeux. 

3P.  Lazare  paroît  dans  le  tombeau,  les  mains 
& les  pieds  lies  •:  Ligatus  pedes  & manus  inftitis  ; 
& voila  la  trille  fervitude  d’une  ame  dans  le  pé- 
ché d’habitude.  Le  monde  a beau  décrier  la  vie 
chrétienne  comme  une  vie  d’alfujettilTement  & de 
.fervitude  , lé  régne  de  la  juftice  eft  un  régne  de 
liberté  ; parcçque  l’ame  fidèle  & foumife  a Dieu 
devient  indépendante , & même  maîtrelTe  de  tou- 
tes^ les  créatures  : le  pécheur , au  contraire  , quoi- 
qu’il paroille  vivre  fans  joug  & fans  régie,  n’eft 
pourtant  qu'un  vil  efclave  , dépendant  de  tout , de 
ion  corps,  de  {és.paflioqs , de  fes  biens , de  fes 
amis,  de  fes  ennemis,  &c.  D’abord,  la  paillon 
ménage  encore  , pour  ainfi  dire  , la  liberté  du 
coeur-,  mais  dès  qu’une  fois  elle  fe  fent  maîtrefie, 
combien  nous  fait-elle  fentir  tout  le  poids  & toute 
l’amertume  de  notre  ferVitode  : fervitude  honteufe 


.par.l’alTujettifi'ement  de  l’ame  déréglée,  aux  fensj 
i>ar  .1  indignité  dés.  démarches  que  la  force  de  la 
pà^io/i. obtient  d’elle  -,  par  le  facrifice  des  devoirs 
;le&  plus  impQrtahs  à la  paflîon  injufte  •,  par  l’avi- 
jemépris  public  qu’attire  toujours  une 

vie.  déréglé*.*  &e.:  V 

On  fe  plaint  quelquefois  des  rigueurs  de  la  ver- 
tu , &c  l’on  craint  la  vie  chrétienne  comme  une  vie 
■d  amijettilfement  & dé  tri  fie  fie-,  mais  on  conviens 
j^rpit  qu  il  ne  s'y  prouve  rien  dé  fi  prift.e  que  ce  quj 
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Ton  éprouve  dans  le  défordre,  fi  l'on  ofoic  Te  p!alu« 
dre  de  l’amertume  & de  la  tyrannie  de  fes  pallions. 

II.  Réjlexion.  Par  quels  moyens  l’ame  peut 
fortir  de  l'habitude  du  défordre  : • 

Le  premier  Moyen  , c’eft  la  confiance  en  Jefus- 
Chrift.  Si  vous  aviez,  été  ici , dit  une  des  Soeurs  de 


Lazare  au  Sauveur,  mon  frire  ne  feroit  pas  mort  t 
mais  je  fai  que  tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu , 
Dieu  vous  l'accordera.  Auffi  l'illufion  dont  le  dé- 


mon fe  fert  tous  les  jours , pour  rendre  inutiles  nos 
defirs  de  converfion  , c’eft  de  nous  jetter  dans  la 
■défiance  & le  découragement  : & là-dcflus  on  s'a- 
bandonne à la  pareflè  & à l’indolence  -,  & aprè* 
avoir  irrité  la  juftice  de  Dieu  par  nos  égaremens > 
nous  outrageons  fa  miféricorde  par  l’exccs  de  no- 
tre défiance.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  qu’il  u’ch 
coûte  à une  amc  depuis  long-tcms  morte  dans  le 
péché  , pour  revenir  à Dieu  : mais  je  dis  que  fes 
mifères  doivent  augmenter  fa  compondion,  Sc 
non  pas  fon  découragement  ; Sc  que  la  première 
démarche  de  fa  pénitence  doit  être  d’adorer  Jefus- 
Chrift  comme  la  réfurreftion  & l*  v‘e , avec  une 
confiance  fecrctte  que  nos  mifères  font  toujours 
moindres  que  fes  miféricordes.  En  effet , quelle 
que  puiffe  être  l’horreur  de  vos  crimes  paffés , il  eft 
à croire  que  le  Seigneur  n’eft  pas  éloigné  de  vous 
faire  grâce,  dès  qu’il  vous  infpiïe  le  àéfir  8t  la  ré- 
folution  de  la  demander  : c’eft  donc  à tort  due 
l’état  de  votre  confcience  vous  décourage  , Sc  que 
vous  vous  perfuadez  que  c’eft  fait  de  vous  fans 
reffource.  Je  vous  réponds  comme  la  mère  de  Sanv- 
fon  à fon  mari  : Si  le  Seigneur  vouloir  vous  perdre, 
•il  ne  feroit  pas  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  votre 
cœur  : s’itvouloit  vous  laiffçr  mourir  dans  l’aveiii 


glemenc  de  vos  paffions , il  ne  vous  montreroit 
ft{S  les  vérités  du  fajut } il  ne  yousjes  mettroit  pa$ 
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dans  un  jour  qui  vous  éclaire , & qui  vous  trouble. 
Dieu  veut  toujours  le  falut  de  fa  créature  ; dès  que 
nous  voulons  retourner  à lui , ne  nous  défions  que 
de  notre  volonté. 

D’ailleurs  , & ceci  doit  bien  nous  raflurer } que 
favez-vous  fi  Jefus-Chrift  n’a  pas  permis  que  vous 
tomba  fiiez  dans  cet  état  déplorable , pour  faire  du 
prodige  de  votre  convernon  un  attrait  pour  la 
converfion  de  vos  frères  , & pour  manifefter  fa 
gloire  ? 

, Second  Moyen.  L’éloignement  des  occafions  qui 
mettent  un  obftacle  invincible  à notre  réfurreétioa 
& à notre  délivrance  ; obftacles  figurés  par  la 
pierre  qui  fermoit  l’entrée  du  tombeau  de  Lazare  , 
& que  Jefus-Chrift  commande  qu’on  ôte  avant  do 
le  rçflufciter  : Tollite  lapident. 

Et  voilà  pourquoi  tant  de  pécheurs  partent  tri- 
ftement  leur  vie  a détefter  leurs  chaînes , & à ne 
pouvoir  parvenir  à les  rompre  -,  c’eft  qu’en  prenant 
des  mefures  de  changement , ils  ne  prennent  pas 
de  ces  mefures  qui  éloignent  les  périls  par  l’éloi- 
gnement des  occafions  : c’eft  une  erreur  de  croire 
que  le  cœur  puifle  changer , tandis  que  tout  ce  qui 
l'environne  eft  encore  à notre  égard  le  même, 
Ceft  donc  une  pure  illufion  de  venir  nous  dire  que 
vous  ne  manquez  pas  de  bonne  volonté , mais  que 
le  moment  n’eft  pas  encore  venu  : comment  peut- 
J1  venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  l’éloigne?  8c  quelle 
çft  cette  bonne  volonté  renfermée  au  dedans  de 
vous  qui  ne  conduit  jamais  à rien  de  réel , & à au- 
cune démarche  férieufe  de  changement  ? ceft-à- 
dire  , que  vous  voudriez  changer  fans  qu’il  vous 
en  coûtât  rien.  Commencez  par  éloigner  toutes 
ces  occafions  fatales  à votre  innocence  ; ôtez  la 
pierre  qui  ferme  à la  grâce  l’entrée  de  votre  cœur  ; 
après  cela  vous  ayrçz  droit  de  demander  à Diet$ 
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qu'il  achève  en  vous  Ton  ouvrage. 

, 7 'roiféme  & dernier  Moyen.  Le  miniftère  de  II- 
glife  qui  délie  nos  liens;  moyen  marqué  dans  l’E- 
vangile par  ces  paroles  que  le  Sauveur  adrelTe  à Tes 
Apôtres  : Solvite  & fmite  abire  ; déliez-le  , & le 
laiffez  aller. 

Il  n’cft  pas  queftion  ici  de  vous  apprendre  que 
la  ré  million  de  nos  crimes  ne  nous  eft  accordée, 
que  par  le  miniftèrç  de  l’Eglilè  : vous  ne  l’ignorez 
pas.  Ce  que  je  dis  , c’ell  que  comme  Jefus-Chrift 
n’ordonna  à Tes  Difciples  de  délier  Lazare  qu’après 
qu’il  fut  forti  entièrement  du  tombeau  , de  même 
le  pécheur  d’habitude  ne  doit  elpérer  d’être  délié 
qu’en  Ce  montrant  tout  entier  hors  du  tombeau  do 
fesdélordrcs  : il  faut  une  manifeftation  univerfellc 

Îini  remonte  jufqu’aux  commcncemens  de  fa  vie , 
ans  compter  fur  les  Sacrcmens  qu’il  a reçus  & qu’il 
doit  mettre  au  nombre  de  fes  crimes  : Première- 
ment , pareeque  n’ayant  pas  eu  de  douleur  vérita- 
ble de  les  fautes , les  remèdes  de  l’Eglife  , loin  de 
le  purifier , ont  achevé  de  le  fouiller.  Seconde- 
ment , pareeque  ne  s’étant  pas  connu  , il  n’a  pu  fc 
faire  connoître.  Troifiémemcnt , pareeque  quand 
même  ;1  fe  feroic  connu , comme  il  n’y  a que  la 
douleur  qui  fâche  s’expliquer  comme  il  faut,  ja- 
mais il  ne  s’eft  fait  connoître , s’il  n’a  jamais  eu  de 
douleur  véritable  : & c’eft  envain  qu’il  alléguerait 
les  difficultés  d’une  telle  démarche  pour  s’en  dif- 
penfer  : les  difficultés  nous  rebutent-elles  jamais  , 
iorfqu'il  s’agit  d’éclaircir  nos  affaires  î 

III.  Réflexion.  Quels  font  les  motifs  qui 
déterminent  Jefus  - Chrifi  à cférer  le  miracle  de  fa. 
réfurreciion  & de  fa  délivrance.  . » 

f Le  fremin  Motif  que  le  Seigneur  paroît  le  pro- 
po fer  dans  la  Réfurreétion  de  Lazare , c'eft  de  con- 
soler les  hupaes,  & de  réconqieQfer  les  prières  & Ja 

piété 
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j>iété  de  fes  deux  Sœurs  : & voilà  auffi  le  premier 
motif  qui  détermine  Couvent  Jefus-Chrift  à opérer 
Ja  converfion  d’un  grand  pécheur  -,  les  larmes  St  les 
prières  des  âmes  juftes  qui  la  demandent.  Comme 
tout  fe  fait  pour  les  Juftes  dans  l’Eglife , dit  l’Apô- 
tre , on  peut  dire  auili  que  tout  fe  fait  par  eux  ; c’eft: 
donc  une  efpérance  de  converfion  pour  les  plus 
grands  pécheurs  que  de  rechercher  la  fociété  des 
gens  de  bien , eftimer  leur  confiance , & les  intéref- 
ïer  à leur  falut.  Il  femble  que  notre  cœur  fe  lafle 
déjà  de  fes  partions  , dès  que  nous  nous  plaifons 
avec  ceux  qui  les  condamnent.  Et  vous  qui  autre- 
fois , comme  peut-être  Marie  , étiez  enclaves  du 
monde  , & qui  depuis  , touchés  de  la  grâce ne 
bougez  plus  comme  elle  des  pieds  du  Sauveur  ; que 
déformais  un  des  plus  importans  devoirs  de  votre 
nouvelle  vie  , foit  de  demander  continuellement  à 
Jefus-Chrift  la  réfurrcéiion  de  vos  Frères,  & de  lui 
dire , comme  elle  : Seigneur , celui  que  vous  aimez 
eft  malade.  Mais  que  les  pécheurs  , d’un  autre  côté  , 
fie  comptent  pas  fi  fort  fur  les  prières  des  gens  de 
bien  , qu’ils  attendent  d’elles  feules  le  changement 
de  leur  cœur , & le  don  de  la,  pénitence  -,  ce  feroit 
une  pure  illufion  : les  prières  des  gens  de  bien  ren- 
dent le  Seigneur  plus  attentif  à nos  befoins  , mais 
fion  pas  plus  indulgent  pour  nos  crimes. 

Le  fécond  Motif.  C’eft  de  ranimer  la  tiédeur  & la 
lâcheté  des  Juftes,  comme  Jefus-Ghrift  en  refluC* 
citant  Lazare , voulut  réveiller  la  Foi  de  fes  Difci- 
ples  encore  foible  & languiftantc.  Gaudeo  propter 
nos  , leur  dit-il , ut  cridàtis.  En  effet , il  opère  des 
edftVêrfions  foudaines  St  furprenantc*  , aux  yeux 
de  dftpx  qui  marchent  depuis  long-tettis  dans  fes 
Voies , pour  confondre  par  la  ferveur  & par  fe  zèle 
de  ces  âmes  depuis  peu  refiufcitées  , leur  tiédeur 
te  leur  indolence.  < 

Carême , Tome  III * J?  f 
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Troiféme  Motif.  La  Juftice  divine  y piénage  pcnit 
certains  péchenrs , comme  pour  ces  Juifs  incrédu- 
les qui  furent  témoins  de  la  réfütre&ion  de  Lazare  f 
une  nouvelle  occasion  d’endurciflement  & d’incré- 
dulité. Et  c’eft-là  en  effet  le  fcul  fruit  que  la  plu- 
part des  gens  du  mondé  retirent  d’ordinaire  , de  la 
•convcrfion,  & de  la  réfurre&ion  fpirituelie  des 
grands  pécheurs  ; ils  ne  font  que  s’endurcir  daVàn-  • 
rage  dans  le  mal.  Avant  que  la  miféricorde  dè  Jefùs- 
Chrift  eût  jette  fur  une  ame  criminelle  des  regards 
de  grâce  & de  falut  „ ils  paroiffoient  touchés  de  fes  - 
cgarcmens  & de  fon  ignominie  5 mais  à peine  la 
grâce  de  Jefus-Chriffc  l’a  rappellée  à la  vie  , ils  de- 
viennent les  cenfeurs  de  la  piété  même  , & ils 
trouvent  dans  les  miracles  mêmes  de  la  grâce  fi  ca- 
pables d’ouvrir  les  yeux , un  nouveau  motif  d’aveu- 
glemcnt  & d’incrédulité. 
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